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INTRODUCTION. 



Marcus Céltvs Rufus , chevalier romain , avait 
été rélève deCicéroa et de Grassus. Formé à 
cette excellente école , il se distingua de bonne 
heure dans le barreau. Avant Tâge oii Ton 
pouvait demander les magistratures , il accusa 
C. Antonius l colique de Gicéron dans le con- 
sulat. Et ce qui est à peine croyable, il le fit 
condamner comme complice de Gatilina , quoi- 
qu'il eût porté lui-même le dernier coup h la 
conjuration , par la victoire qu*iLremporta près 
de Pistoie en Toscane. 

Encouragé par ce premier succès , il accusa 
L. Sempronius Atratinus de brigue et de cor- 
ruption. Atratinus fut absous. Géli us renouvela 
son accusation. Mais , avant que cette affaire fût 
terminée, il se vit obligé de s'occuper de sa 
propre défense. 

Clodia, sœur de P. Glodius, et veuve de Métel- 
lus Celer, vivait dans le plus grand désordre. 
Gélius n'avait point échappé au pouvoir de ses 
charmes ; mais il rougit bientôt de ses liaisons 
avec une femme si scandaleuse , et rompit ou- 
vertement avec elle. Outrée de ses mépris , Glo- 
dia résolut de le perdre , en le faisant accuser 
d'empoisonnement. Quatre orateurs, Heren- 
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INTRODUCTION. 3 

nius , Balbus y Clodius , et le fils d'Atratinus , 
partagèrent la cause entre eux , selon Fusage de 
ce temps-là , et plaidèrent tous quatre , Tun 
après l'autre. 

Le chef principal de l'accusation était Tem- 
poisonnement \ mais on chargea Célius de plu- 
sieurs autres crimes. On Taccusa d'avoir man- 
qué aux devoirs de la pLété ûliale , d'avoir frappé 
An sénateur , envahi les biens de Palla , excité 
une sédition à Naples , corrompu les suffrages 
du peuple ; d'avoir fait assassiner les députés 
d'Alexandrie. On voulut même insinuer qu'il 
avait été complice de Catilina. Enfin , Heren- 
nius s'étendit fort au long sur soU libertinage 
et sur la dépravation de ses mœurs. 

Grassus et Cicéron , qui plaidèrent pour lui , 
partagèrent entre eux sa défense. Crassus se 
chargea de le justifier par rapport aux biens de 
Palia , à Isk sédition de Naples , et à l'assassinat 
des députés d'Alexandrie. Cicéron répondit à 
tout le reste. Il remporta une victoire complète. 
Célius, absous, voua une amitié inviolable à 
son défenseur. Il lia même avec lui un com^ 
merce de lettres qui existent encore. Elles for- 
ment le huitième Livre des Lettres familières. 

Le plaidoyer pour Célius renferme plusieurs 
morceaux admirables. L'orateur a su y. réunir 
tous les tons. Quelle vigueur de pinceau , quelle 
énergie dans le portrait de Catilina ! quel pa- 
thétique dans l'endroit oii il décrit la mort de 
Métellus Celer! Jlais surtout quelle adresse. 
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lorsqu'il justifie Célius sur les écarts de sa jeu- 
nesse ! Cette partie de la cause était bien déli« 
cate à traiter. Il ne convenait pas h Gicéron 
d'être Tapologiste du libertinage. Il fallait tenir 
un certain milieu entre une morale liceucieuse, 
qu'il ne devait pas autoriser , et une austérité 
de mœurs , qu'il insinue qu'on ne doit ni exiger 
ni attendre àes jeunes gens , surtout dans un 
siècle aussi corrompu. Avouons pourtant que 
le besoin de la cause a contraint l'orateur de 
pardonner certaines choses qui ne trouveraient 
point grâce aux yeux du moraliste j mais alors, 
au barreau , tout moyen était bon , pourvu 
qu'il fut bon h la cause. 

Il semble avoir réservé toutes ses forces pour 
accabler Clodia. Soit qu'il évoque des enfers le 
vertueux Appius Gécus pour adresser à cette 
femme les plus vifs reproches sur ses dérègle- 
ments , soit qu'il fasse parler Glodius pour lui 
donner des conseils , c'est tour à tour l'invec- 
tive la plus sanglante et l'ironie la plus amère. 
Mais elle était la sœur de Clodius ; et Gicéron , 
en défendant Gélius , servait à la fois l'amitié 
et sa propre vengeance. 

Gette cause fut plaidée devant le préteur Do* 
mitius , l'an 697 , sous le consulat de Lentulus 
et de Philippe. Gicéron avait alors cinquante- 
un ans. 

Gélius embrassa depuis le parti deGésar dans 
la guerre civile , le suivit en Espagne , et fut 
nommé préteur , l'an 705 ^ mais emporté bien- 
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mSGOtJBS TMMTE-QUATRIÈME. 

I. Juges, si nu homme étranger k nos lois, à nos 
mceors , à nos habîtades judiciaires, assistait par ha- 
sard à cette audience , persuadé sana doate de la gra- 
vité d*iime cause qai occape senle le barreao pendant 
qne les fêtes et les je«x publics <mt iermé les tribo^ 
nanx pour tontes les autres affaires , il croirait qu'il 
s'agit d*un forfait énorme, dont la punition ne peut 
être différée sans consommer la raine de Fétat. Si on 
lui disait qu'une de nos lois/ ordonne qu'on instruira 
tous ka jours sans diatinction le procès des séditiaox 
et des pervers ^ui, le» armes à la main, auront oéé^ 
^usiéger le sénat, faire violen<îe ans magistrats, atta- 
quer la république , ÎL ne désapprouverait pas cette 
loi ; il demanderait quel est le crime sur lequel vous 
aves à prononcer. Et quand il apprendrait qu'il n'est 
ici question ni d'attentat, ni d'audace, ni de vio- 
lence'; qn*un jeune citoyen, doué des qualités les 
plus brillantes, plein d'jirdeur pour le travail, aimé 
du public, est accusé par le fils d'un homme qu'il a 
poursuivi lui-même et qu'il poursuit encore devant les 
tribunaux; qu'une courtisane est Tâme de toute cc||| 
intrigue; alors cet étranger, instruit de la véiité, iV 
pecteraitla piété filiale d'Atratiniia; mais il penserait 
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*et; vos aboriosos existhnet , quibus otiosis ne in 
coirmnn. -^uidem otio liceat esse. Etenim, si at- 
tenderf f^illgenter , atcpie existimare yere de omnî 
bac caut^n volueritis : sic constituetis , judîces , nec 
descensarnm'^-tjueniquam .ad banc accnsatîonem 
fuisse, rv'^', '^truni vellet, licjeret; nec, quum 
descend tsset , qnidquam babitnmm spei fuisse, 
nisi ali^'ujns intolerabili libidine, et nimîs acerbo 
odio nitt^retur. Sed ego Atratino, bomanissimo 
atque optimo adolescent!, meo necessario, ig-' 
nosco, qui babet excusationem vel pietatis, vel 
necessitatis, -vel «tatis Si yoluit accusare, pietati 
tribuo; si jussus est, nécessitât! ; si speravit ali- 
quid, pueritiœ. Ceteris non modo nibil ignoscen- 
dum , sed etîam acriter est resistendum. 



II. Ac mibi quidem videtnr, judîces, bic întro- 
îtus defensionis adolescentiœ M. 'CcsUi maxime 
convenire, ut ad ea , qu« aceusatores deformandi 
bujus causa , detrâbendœ spoHandâsque dignitatis 
gratia dîxerunt, primum respondeam. Objectus 
est pater yarie, quod aut parum splendidus ipse, 
ant pairum pie tractatus a filio diceretur. De dig- 
nitate , Coelius notis ac majoribus natu , etiam sine 
mea oratîone, tacitus, facile ipse respondet : qui- 
bus antem, propter senectutem, quod jam diu 
minus in foro nobiscum versatur, non «que est 

gnitus; bi sic babeant : qnscumque in équité 



f 



' Nulti codd. et paUmpsest. Ambros. ap. Ang. Mainm, 
pag. 53 4 habent patsint Ca;lii, GmMo^etc. 
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tôt par son caractère turbalent et ami.iticux. 
et par les espérances de succès qtu*.lui clor 
oaieDt ces temps de révolutions »Jlr*youiu'tV 
faire un parti en Italie , rappela Miio^ de /^ 
exil pour profiter du secours de sr gl^^fnleig 
et périt misérablement comme \ i. .s ne^ . 
vaient ni Tun ni Faiitre balaucef la fprtuv* 
César. ,^ '^ 

9r j 
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^ATIO QUARTA ET TRICESMA. 

i. Si oii'f judîces^ forte nnnc adsît, îgnarus le- 
gum , Bdiciornm , consuetudinis nostrae : miretur 
profe<t>» <foé sît tanta atrocitas hujusce causie ^ 
'que/ diebus festis, ludisque publicia^ omnibus 
negotis foreii6\bus . iutermissis , unum hoc judi- 
cinm«xerceatur; nec dubitet, quin tanti facmoris 
reus^i'guatur, ut, eo negtecto, cîyitas stare non 
pos»t. Idem, quum audiat esse legem, quœ de 
sedjtio^is con8ce]<»ratisque cWibus, qui armati se- 
ii««jm obsederin{y magistratibus yim attulerint, 
rempublicam oppugnarint, quotidie quaeri jubeat : 
legem non improbet; crimen, quod yersetur in 
judicio , requirat. Quum audiat nullnm facinus, 
nnllam audaciam, nullam yim in judicinm yocari ; 
sed adolescentem illustri ingenio, industria, gra- 
tia, accusari ab ejns filio , quem ipse in judicinm et 
Tocet, et Yocarit; oppugnari autem ^bunc opibas 
meretriciis : Atratini illius pietatem non repre- 
hendat , muliebrem libidinem comprimendam pn- 

' Légitima ratio, inquit Ernest. , desiderat ut. Errare 
autem n/idetur ^ir doctus. < — * Al. habént hoc ; al. neque 
hanc, neque iUam w>ccm agnoscunt. 
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qu'on doit réprimer les foreurs d'une feaame empor- 
tée *; et TOUS , jages , il tous plaindrait de ne pouToir 
partager le repos dont joaissent les autres citoyens. 
En effet, si vous voolez, par une sérieuse attention , 
vous former une juste idée de la cause , vons Terrez 
qn'ascun homme, à moins qu'il ny eût été contraint, 
ne se serait jamais chargé de cette accasarion, et qa'il 
n'aorait osé se présenter ici aTec la plus faible espé- 
rance , si quelque autre ne Vappnyait de tout ce que 
peuTent faire une passion Tiolente et nue haine im- 
placable. Mais je pardonne an jeune Atratinus : il est 
du caractère le plas honnête et le plus Tertaenx; c'est 
mon ami. La nature, la nécessité, sa jeunesse , lai ser- 
vent d'excnse : la tendresse filiale , s'il s'est porté de 
lai-méme à cette accusation ; la nécessité , s'il en a reçu 
l'ordre de son père; l'inexpérience de Tâge, s'il s'est 
flatté du succès. Les autres accusateurs n'ont pas droit 
à la même indulgence ; je ne lear promets aacnn mé- 
nagement. 

n. Il me semble qu'il couTÎent à la jeunesse de Gé- 
Hns que je commence par répondra à tout ce qu'ils ont 
dit pour le déprimer laî-méme, et ternir l'éclat de sa 
famille. On lui a fait denx reproches au snjet de son 
père. C'est, tous a-t-on dit, un homme obscar, et il a 
en beaucoup à se plaindre de son fils. Célîns le père 
n'a pas besoin de mes paroles, et sa personne même 
répond aisément à cenx qui le connaissent et aux plus 
âgés d'entre nons ; mais il en est d'autres dont il n'est 
pas aussi bien connu, parce que depuis long-temps sa 
TÎeillesse ne lui permet guère de paraître avec nous 
dans le forum : à ceux-là je dirai que tous ceux qui 
ont pu jamais aToir quelque rapport aTec lai l'ont 
toujours traité etie traitent encore avec tous les égards 

♦ Foyez rintroduction. 
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romano digattas esse possit, quse certe potest esse 
maxima, eam semper iu M. Cœlio habitani esae 
snimoam, hodieque haberi, non solum a suis, 
sed etiam ab omnibus, quibus potuerit aliqua de 
causa esse notus. Equitis autem romani esse filinm, 
criminis loco poni ab accusatoribus , neque bis jli- 
dicantibus oportuit , neque defendentibus nobis. 
Nam quod de pietate dixistis, est quidem istanos- 
tra existimatio, sed judicinm certe parentis. Quid 
nos opinemnr , audietiS ex juratis : quid parentes 
' sentiant , lacrymae matris , incredibilisque mœror^ 
squalor patris, et bœc.prssens mœstitia, quam 
cemitis, luctusque déclarât 

Nam , quod est objectum , municipibus esse 
adolescentem non probatum suis : uemini unquan\ 
prœsenti ' Puteolani majores honores habuerunt^ 
quaui «ibsenti M. Cœlio; quem et absentem in 
amplissimum ordinem cooptarunt , et ea non pe* 
tenti detulerunt, quœ multis petentibus denega- 
runt : iidemque nunc lectissimos viros, et nostri 
ordinis, et équités romaoos cum legatione ad boc 
judicium, et cum gra-vissima atque ornatissîma 
laudatione miserunt. 

Videor mihi jecisse fundamenta defensionîs 
mes : quae firmissima sunt, si nituntur judîcio 
suorura. Neque enira -y obis satis commendata bu- 
jus œtas esse pos^et, si non modo parenti, tali 
yiro, yerum etiam municipio tam illustri ac tam 
grayi displiceret. Ëquidem, ut ad me reyertar^ ab 
bis fontibus profluxi ad hominum famam^ et meus 
hic forensis labor yitaeque ratio dimanavit ad exis- 

' Gruter. e mss, conj, Praetutiani. 
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et la considération qcA sont dos an chevalier romain 
le plus distingué. Ne pais-je pas dire aussi qne le re- 
proche d'être né d'an dievalier romain me parait 
hien déplacé devant de tels jo{^es ^, et dans one canse 
que je défends? "Vous |Nrétendez que Célins n'a pas 
rempli les devoins d*«n bon 61s : chacoii de noas peut 
avoir son opinion ; mais le père seul a le droit de ju- 
ger. La déposition des témoins fera connaître ce qne 
pense le publie; Taffllction et les larmes de sa mère, 
la douleur, le deuil de son père , cette tristesse peinte 
sur son visage, attestent les sentiments de sa famille. 



On lui a reprodié de n*étre pas estimé dans son 
pays : cependant nul homme résidant et ûxé à Ponz- 
zol n'obtint de plus grands honneurs ^e ceux qu'on 
a décernés à Célins absrait ; c'est pendant son absence 
qne ses compatriotes Font agrégé ao premier ordre 
de leur cité ; ^t cet honneur, que beaucoup d'autres 
ont brigué vainement , ils je lui ont déféré sans qu'il 
le demandât ; aujourd'hui encore , ils ont député pour 
eette cause des sénateurs et des chevaliers romains, 
chargés de faire son éloge dans les termes les plus 
honorables. 

Je croîs avoir établi ma cause sur les fondements 
les pins solides , en lui donnant pour base le suffrage 
de ceux avec qui Célins a eu ses premiers rapports. En 
effet, vous ne pourriez avoir une opinion favorable 
de sa jeunesse si elle avait déplu, je ne dis pas seule- 
ment à un homme tel que son père , mais à une ville 
munictpale dont l'autorité est si imposante. Tels sont 
les suffirages qtn commencent la réputation ; et moi- 
même si je jouis de quelque renommée, c'est que la 
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timationem homiiium paulio latius commenda- 
tione ac judicio meornm. 

III. Nam, quod ohjectum est de pudidtîa, 
qaodque omnium accusatorum non criminibus, 
sed yocibus maledictisque celebratam est, id nun- 
quam tam acerbe feret M. Cœlius, ut eum pœni- 
teat qon déformera esse natum. Sunt etenim ista 
maledicta peryu]gata in omnes, quorum in ado- 
lescentia forma et ftpecies fuit liberalis. Sed aliud 
est maledicere, aliud accusare Accusatio crimen 
desiderat, rem ut definiat, 'hominem ut notet, 
argumento probet , teste confirmet. Maledictio 
autem nihii babet propositi , prster contumeliam : 
quœ si petulantius jactatur^ conyicium; si face- 
tius, urbanita» nominatur. Quam quidem partem 
accusationis, admiratus sum et moleste toli, po- 
tissimum esse Atratino datam : neque enira dece- 
bat, neque setas illa postulabat, neque, id quod 
animadvertere poteratis/pudor patiebatur optimi 
adolescents, in tali illum oratione versari. Vel- 
lem aliquis ex yobis robustioribus hune maledi- 
cendi locum suscepisset : aliquanto liberins, et 
fortius, et magis more nostro refutaremus istam 
maledicendi licentiam. Tecum, Atratine, agam 
* lenius , quod et pudor tuus moderatur orationi 
meae; et meum erga te parentemque tuum bene- 
fîcium tueri debeo. lUud tamen te esse admonitum 
Yolo : primum , qualis es, talem te esse existimes; 
ut, quantum a rerum turpitudine abes, tantum 

' Hotomann. emendat nomen ; P. Manut. , nomine. 
— • Levins. 
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lionne opinion et le témoignagne des miens ont étendn 
et fortifié ce sentiment d'estime dont, on daignait ré- 
compenser mon zèle et mes premiers travaux. 

m. Qaant anx reproches qui regardent les mœnn, 
qnant à oes déclamations vagnes , répétées par tons 
nos adversaires , Célios n'en sera jamais assez afiecté 
pour regretter de n'être pas né difforme. Eu effet, ces 
injures sont devenues des lieux communs contre tous 
ceux qui , dans leur jeunesse, ont eu l'avantage d'une 
figure agréable. Mais il y a de la différence entre ac- 
cuser et médire. L'accusation exige quelque chose de 
positif ; il faut articuler les faits , nommer la personne , 
apporter des preuves , produire des témoins. La médi- 
sance ne veut que faire outrage. Quand elle est vio- 
lente et emportée, on la nomme invective; si elle est 
enjouée et spirituelle, on l'appelle raillerie. J'ai vu 
avec autant de peine que de surprise qn'Atratînns eût 
été spécialement chaigé de cette partie de l'accusation ; 
elle ne convenait ni à son caractère ni à son âge f et , 
vous avez pu le remarquer vous-mêmes , la pudeur de 
ce vertueux jeune homme ne lui permettait pas d'in- 
sister sur cet endroit de son discours. Je voudrais qu'un 
des antres accusateurs moins délicats et moins timides 
se fut réservé cet emploi ; je lui parlerais avec plus de 
force et de liberté , je réprimerais à ma manière cette 
fureur de médire. Mais vous, Atratinus, je vous ména- 
gerai davantage. Je respecte votre pudeur, et je ne 
dois pas oublier ce que j'ai fait pour vous et pour 
votre père. Je vous donnerai pourtant on avis : c'est 
d'être toujours fidèle à votre caractère , de vous mon- 
trer aussi réservé dans vos paroles que vous êtes décent 
dans vos actions, et de ne vous permettre contre per- 
sonne des reproches qui vous feraient rougir si on les 
rétorquait contre vous avec aussi peu de justice. En 
XIV. a 
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te a yerborum libertate sejungas : deinde , ut ea 
in alterum ne dicas, quse quum tibi faiso responsa 
sint, erubescas. Quis est enim , cai via ista noii 
pateat? qui isti stati, atque etiam dignitati, non 
posait, quam velit petulant«r, etiamsi sine nUa 
suspicione, at non sine argumento, maledicere? 
Sed istarum partium culpa est eorum, qui te a gère 
Toluerunt : laus pudoris tui, quod ea te invîtum 
dicere Tidebamus ; ingenii , quod ornate politeque 
dixisti. 

IV. Verum ad istam omnem orationem brevis 
est defensio. Nam quoad setas M. Cœlii dare po- 
tuit isti suspicioni locum , fuit primum ipsius pu- 
dore , deinde etiam patris diligentîa disciplinaque 
munita; qui, ut huic virilem togam dédit : nibil 
hoc loco de me (tantum sit, quantum tos existi- 
matis); hoc dicam, hune a pâtre continuo ad me 
esse deductum : nemo hune M. Coelium in iUo 
aetatis flore yidit, nisi aut cum pâtre , aut mecum, 
aut in M. Crassi castissima domo , quum artibus 
honesfissimis erudiretur. 

Nam quod Catilinœ faroiliaritas objecta Cœlio 
est, longe ab ista suspicione àbhorrere débet. Hoc 
enim adolescente scitis consulatum mecnm pe- 
tisse Catilinam : ad quem si accessit , aut si a me 
discessit unquam (quanquam multi boni adoles- 
centes illi homini nequam atque improbo studue- 
runt); tum existimetur Cœlius Catilins nimium 
familiaris fuisse. At enim postea scimus et yidi- 
mus, este hune in illius amicis. Quis negat? sed 
ego illud tempus setatis, quod ipsum sua sponte 
iafirmum, aliorum libidine iafestum est, id hoc 
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effet, cette ressoarce n -est-elle pas ouverte à tout le 
monde ? Yons êtes jeane , tous derez beaacoap à la 
natare : la calomnie ne peut-elle pas aussi donner nue 
conlenr de vraisemblance anx plus injustes reproches? 
Mais n'accusons ici que ceux qui vous ont forcé de 
parler : ce qui fait honneur à votre modestie, c'est que 
nous avons vu combien vous souffriez à dire ces choses; 
et ce qui n'en fait pas moins à votre esprit , c^est que 
vous les avez dites avec grâce et politesse. 



rv. Deux mots suffiront pour disculper Célius : tant 
que son âge a pu l'exposer à de tels soupçons, la pu- 
reté de ses mcnirs, les leçons et la vigilance de son 
père l'en ont garapti. Je ne parlerai pas de me»; je 
m*en rapporte, juges, à ce que vous en pensez. Je 
dirai seulement que son père me l'amena anasitdt qu'il 
lui eut donné la robe virile. Tant que Gains fut dans 
la fleur de Tàge, on ne le vit jamais qu'avec son père , 
qu'avec moi, ou chez le vertueux Crassns, consacrant 
tons ses moments aux plus honnêtes exercices. 



On lui a reproché des liaisons avec Catilina , et c'est 
de quoi on ne doit pas même le soupçonner. Tous sa- 
vez qu'il était encore dans l'adolescence lorsque Cati- 
lina demanda le consulat avec moi. Quoique plusieurs 
jeunes gens estimables se soient attachés k cet homme 
pervers et corrompu ; si jamais alors Célius s'est appro- 
dké de lui, s'il m'a quitté un seul instant , qu'on dise 
qu'il a en èes liaisons trop intimes avec CatilÎBa. Ce- 
pendant nous l'avons vu depuis an n«mbre de ses 
amis. Gela est vrai; mais je ne défends ici que cet âge* 
qui, faible pat lui-même, est pkts livré aux séductions 
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loc9 defendo. Fuit assiduns mecum, prsetore me : 
non noyerat 'Catilinam. Africam tum prœtor ille 
obtînebat. Serutus est annus. Causam de pecimiis 
repetundîs Catilina dixit. Mecum erat bic : illi ne 
adyocatus quidem venit unquam. Deinceps fuit 
annus, quo ego consulatum petivi : petebat Cati- 
lina mecum. Nunquam ad illum accessit; a me 
nunquam recessit. 

V. Tôt Tgitur annos versatus in foro sînè suspi- 
cione, sine infamia, studuit Catilinœ iterum pe- 
tenti. Quem ergo ad fînem putas custodiendam 
illam aetatem fuisse? Nobis quidem olim annus 
erat anus ad cohibendnm bracbium toga constî- 
tutus; et ut exercitatione ludoq^e caropestri tuni- 
cati uteremur. Eademque erat, si statim mererî 
stipendia cœperamus , castrensis ratio ac militaris. 
Qua in aetate , nisi qui se ipso sua gravitate et cas* 
timonia, et quum disciplina domestica, tumettam 
naturali quodam bono defenderat; quoquo modo 
a suis custoditus esset , tamen infaraiam yeram 
effugere non poterat. Sed qui prima illa initia 
aetatis intégra atque înviolata praestitisset; de ejus 
fama ac pudicitia, quum is jam se corroboravis- 
set, ac vir inter viros esset, nemo loquebatur. 
Studuit Catiliuae , quum jam aliquot annos esset 
jn foro, Cœlius. Et multi hoc idem ex omni or- 
dine, atque ex omni setate fecerunt. Habuit enim 
ille, sicuti meminisse yos arbitror, permulta maxi- 
marum, non expressa signa, sed adùmbrata yir- 
tutum. Utebatur bominibus improbis multis : et 
quidem optîrais se yiris deditum esse siroulabat. 
Ërant apud illum illecebrœ libidimim multae ; 
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étrangères. Pendant ma préture, il est toujoncs resté 
anprèsde moi ; il neix>nnai8sait point Gatilina i oelnî-^ 
était alors préteur en Afrique. L'année d'après, il fut 
accosé de concassion. Célias était avec moi ; il ne fit 
ancnne démarche ponr loi ; il ne parut pas même dans 
son affaire. "Vînt ensuite Tannée où je demandai le 
consulat. Gatilina fut mon compétiteur. Jamais Gélius 
ne se joignit à lui ; jamais il ne s* écarta de moi. 

V. Ce ne fut donc qu'après avoir fréquenté le forum 
pendant tant d'années , sans reproche et sans tache , 
qu'il fut lié avec Gatilina, qui demandait le consulat 
pour la seconde fois. Eh ! jusqu'à quel âge croyez-vous 
donc qu'on doive surveiller la jeunesse? Autrefois,, 
lorsque nous recevions la robe virile , il fallait pen- 
dmt la première année porter les bras sous la toge , et 
ne point quitter la tunique aux exercices du champ 
de Mars ; cette règle était observée même dans le camp 
par ceux qui, dès cette année, prenaient le parti des 
armes. A cet âge , celui que la pureté de ses mœurs , 
que les principes d'une bonne éducation ou du moins 
un heureux naturel n'avaient point préservé de la cor- 
ruption , ne pouvait éviter la tache d'une juste infa- 
mie. Mais quand il avait passé sa première jeunesscd 
sans donner prise à la médisance, et qu'il était une 
fois parvenu à l'âge viril , le temps des épreuves était 
fini ; on ne s'avisait plus de douter de ses mœurs. Gé- 
lius, après plusieurs années passées dans le fordm, 
rechercha l'amitié de Gatilina. Bien d'antres, de tout 
état et de tout âge, ont fait comme luL Juges, vous 
Bravez pas du l'oublier; Gatilina savait présenter l'ap- 
parence des plus grandes vertus sans en avoir la réa- 
lité. Lié avec une foule de scélérats, il afièctait d'être 
dévoué aux plus gens de bien. Ardent pour les plaî- 
sirsy mais capable d'application et de travail, il sut 
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erant etiam industriae qaidam stirauli , ac laborîs. 
FJagrabant TÎtîa libidînis apod illum; yîgebant 
etiam stadia rei militaris. Neqne ego imqaam 
fuisse taie monstrum in terris ullum puto, tam ex 
contrariis diversisque inter se pugnantibus na- 
turse stadîis cupîdîtatibasque conflatum. 

VI. Qui» clarioribus viris quodam tempore ju- 
candior? qui s turpioribus conjunctior ? quis civis 
meliorum partium aliquando? quis tetrior hostis 
bnic ei'vitati ? quis in yoluptatibus inquinatior ? 
quis in laboribus patientior? quis in rapacitate 
ayarior? quis in largitione effusior? lUa vero, ju- 
dicesy in illo homine mîrabilia fuerunt, compre- 
hendere multos amicitia, tueri obsequio, cum 
omnibus communicare, quod babebat; serrire 
temporibus suorum omnium pecuuia, gratia» la- 
bore corporis, scelçre etiam, si opiis esset, 'et 
audacia; Tersare suam naturam, etregere ad tem- 
pus, atqiie bue et illuc torquere et flectere; cum 
tristibvft severe, corn nemissis jucunde, cum se- 
nibns grayiter, cum juyentnte comiter, cum faci- 
«norOftis *andacter, cum lîbidînosis laxuriose tî- 
yere. Hac ille tam yaria multiplicique natura, 
quum oranes omnibus ex terris bomines improbos 
audacesque collegerat; tum etiam multos fortes 
yiros et bonos specie quadam yirtutis assimulatae 
tenebat. Neque unquam ex illo delendi bujus im- 
perii tam consceleratus impetus exstitisset^ n^si 
tôt yitiofum tanta immanitas quibusdam facilitatis 
et patientise radicibus niteretur. Quare ista condi* 
tio, judices, respuatur, nec Catilin» familianta* 

' LtUlem. delet copulam cum mss. — < ' Andaciter. 
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alUer les excès de la volopté ayec les fatigues Ce. la 
guerre. Je ne crois pas qa*Uftût existé dans Tiivivexs 
Dn monstre composé de qualités et de passioqs si dif^ 
férentes, si contraires, ni qui parussent pl^ faites 
pour se combattre. 

Yl, Quel homme tour à tour posséda mieux Fart de 
plaire aux plus illustres citoyens , et de s*nmr intime- 
ment aux gens les plus infSmes ? Quel hqftime d*abord 
plus attaché aux bons j^incipes , et entité plus cruel 
ennemi de cette république? plus avili 4ans ses débau- 
ches , etplns infatigable dans le travail ? plus avide dans 
ses Tàpjnea , et plus prodigue dans ses Inrgesses * ? Mais 
ce qu'il y avait en lui de merveilleux , c'était son talent 
pour se faire des amis , pour se les conserver par ses 
soins attentifs, partageant avec eax tout ce quMl avait, 
les aidant de son argent , de son crédit , de ses peiaes , 
de ses crimes même , s*il le fallait , et de son audace ; 
c'était la flexibilité de son caractère, qui prenait toutes 
les formes , qui se pliait et s'accommodait à toutes les 
circonstances : sérieux avec les esprits sombres et aus- 
tères, gai avec les personnes enjouées, grave avec les 
vieillards , facUe et complaisant avec la jeunesse , au^- 
cieux avec les scélérats, dissolu avec les débauchés. 
Par ce caractère si flexible et si variable , il avait ras- 
semblé autour de lui tout ce que l'univers renfermait 
4'hommes méchants et audacieux; il s'était attaché 
même plusieurs citoyens estimables, qu'avaient séduits 
ces dehors d'une vertu simulée. Jamais il n'aurait 
conçu l'horrible projet de renverser cet empire , si la 
souplesse^ et la patience n'eussent servi comme de base 
à cet assemblage monstrueux de tant de vices. Ainsi, 

* Voy, SaUttSte, ûi/^, c. 5. 
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' . lis drinwn haereat. Est enim commune cum mnl- 
tîs, iêf. cum quibusdalh etiam bonis. Me ipsum, 
me, i«quam, quondam psene ille decepit, quum 
et cItiK niihi bonus, et optimi eu jusque cupidus, 
et G- mos amicns ac iîdelis -videretur ; cujus ego 
facinora oculis prius, qoam opinione, manibus 
ante, qiiam suspicione, depcehendi : 'cujus in 
magnis cati^rris araicorum , si fuit etiam Cœlius , 
magis est, ut ipse moleste ferat errasse se, sicuti 
nonnunquani in eodem homine me quoque erro- 
ris mei pceni^et, quam ut istius amicitiae crimen 
reformidet. 

YII. Itaqué a maledictis pudicitiae ad conjura- 
tionis invidiam oratio est vestra delapsa. Posuîstis 
enim, atque id tamen titubanter et strictim, con- 
jurationis hune, propter amicitiam Catiiin», par- 
ticipem fuisse : in quo non modo crimen non hae- 
rebat , sed yix diserti adolescentis cohserebat ora- 
tio. Qui enim tantus furor in Ccelio? quod tantum • 
aut in moribus uaturaque yulnus, aut in re atque 
fortuna? ubi deniqne est in ista suspicione Cœlii 
nomen auditui; " Nimium multa de re minime 
dnbia loquo^, oc tamen dico : non modo si so- 
cius conjurationis , sed nisî inimicissimus istius 
sceleris fuisset, nunquara conjurationis accusa- 
tione adolescentiam suam potissimum commen- 
. dare yoluisset. 

Quod, baud scio, an de ambitu, et de criroi- 

nibus istis sodalium ac sequestrium (quoniam hue 

incidi ) similiter'Vespondendum putem. Nunquam 

enim tam Cœlius amens fuisset , ut^ si se isto in- 

' Ernest, e conjectura, huja% 
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qa*on ne reproche poiat à Célios l'amitié de Catîlina : 
cette faute laî serait commune avec une infinité d'an- 
tres, et même avec de très honnêtes gens. Moi aussi ^,^ 
oui , moi-même , peu s'en est fallu que je ne fusse 
ahnsé comme tant d'autres. Je voyais en lui un hon 
citoyen, un homme jaloux de Testlme des gens de 
bien , un ami solide et fidèle. J'ai connu ses crimes 
avant de les avoir pressentis , et la preuve a prévenu 
le soupçon. Si Célius a été tu aussi parmi ses nom- 
breux amis, il regrettera, comme moi, d'avoir été 
trompé ; mais il ne craindra pas que cette amitié soit 
on crime. 

Yn. De vos inculpations hasardées contre ses moeurs , 
vous avez passé au reproche odieux de complicité dans 
la conjuration. "Vous avez inainué, mais en hésitant et 
sans trop insister, que Tami de Catilina s'était fait son 
complice. Loin d'établir rien de positif, notre jeune 
accusateur, malgré tout son talent, n'a mis guère de 
suite dans ses raisonnements. Et en effet , qui pouvait 
porter Céh'us à cet excès de fureur ? la dépravation de 
ses mœurs, la perversité de son caractère, le dérange- 
ment de^à fortune ? A-t-on même jamais nommé Cé- 
lius parmi ceux qu'on soupçonnait ? C'en est plus qu'il 
ne faut pour détruire une allégation dénuée de vrai- 
semblance ; j'ajouterai seulement que s'il eut trempé 
dans la conjuration, ou plutôt s'il n'eàt pas eu la plus 
grande horreur pour un tel crime , il n'aurait pas cher- 
ché à signaler sa jeunesse en accusant des conjurés. 

Et je dois sans doute, en suivant cette idée, oppo- 
ser la même réponse à tout ce qtfbn a dit au sujet des 
brigues et de la corruption des suffrages. Célius, à 
moins d'avoir perdu la raison , n'aurait jamais accusé 
personne de brigues s'il s'en était rendu coupable à un 
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fînito ambitu commaculasset , ambitus alterum 
accusaret; neque ejas facti in altero susplcionem 
«[usereret, cujus ipse sîbi perpetuam llcentiam 
optaret; nec» si sibi semel perîculum ambitus sub- 
eundum putaret, ipse alterum iterum ambitus cri- 
mine arcesseret. Quod quanquam nec sapienter, 
et me invito facit , tamen est ejusmodi ' cupidi- 
nis, utmagis insectari alterius innocentiam^ quam 
de se timide cogitare yideatur. 
' Nam quod «s alienum objectum est, sumtus 
reprebensi, tabulse flagitatae : videte, quam pauca 
respondeam. Tabulas, qui in patris potestate est, 
nullas conficit. Versuram nunquam omnino fecit 
nllam. Sumtus unius generis objectus est, babita- 
tionis : triginta millibus dixistis eum habitare. 
Nunc demum intelligo, P. Clodii insulam esse 
yenalem , cujus bic in œdiculis babîtat , decem , 
ut opinor, millibus. Vos autem, dum illi placere 
Tultis, ad tempus ei mendacium yestrum accom- 
modavistis. 

Reprebendistîs , a pâtre quod semigrarit. Quod 
quidem jam in bac «tate minime reprebendendum 
est. Qui quum et ex reipublicx causa esset mibi 
quidem molestam, sibi tamen gloriosam, victo- 
riam consecutus, et per œtatem magiôtratus pe' 
tere posset, non modo permittente pâtre, sed 
etiam snadente, ab eo semigrarit : et quum domns 
patris a foro longe abesset, quo faoiliujs et nostras 
* domos obire, et ipse a suis coli posset, ccMidaxit 
in Palatio, non magno, domum. 

'Al. haheru cupiditatis , fvel cupidns; urute TFàske 
emendat cupicUns ut magis. Tfonfeliciter, Ernest, nferbum 
uncis incluserat. — * Domus. 
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tel excès. Il ne dénoncerait pas dans on antre nne 
fante qu'il Tondrait avoir dans tons les temps la liberté 
de commettre Ini-méme. S'il pensait qn'ont dût jamais 
Taccoser de brigues^ le verrions-nons nne seconde fois* 
ramener devant les tribunaux la même personne ponr 
ce même délit ? Quoique cette démarche soit peut-être 
imprudente, quoiqu'elle n*ait pas mon aveu, cette ar- 
deur décèle du moins un homme qui aime mieux s'ex- 
poser à poursuivre un innocent que de paraître se 
défier Im-méme de sa propre innocence. 

On lui a bbiecté ses dettes , on a blâmé ses dépenses , 
demsrndé ses registres : je ne réponds qu'un mot. Un 
homme sons la puissance paternelle ne tient pas de 
registres. Célins n'a jamais pris d'argent à intérêt. La 
seule dépense qu'on ait blâmée est celle de sa demeure : 
vous avez dit qu'il occupe pour trente mille sesterces 
de loyer *. Je commence à comprendre que Clodius 
▼eut vendre ses maisons. La petite habitation que Cé- 
lins tient de lui est louée , je crois , dix nulle sesterces * *^ 
Mais, ponr lui plaire , vous vous êtes permis un men- 
songe qni peut lui être utile. 

Tons faites un crime â Céltos d'avoir quitté la mai- 
son paternelle : à son âge est -ce la matière d'un 
reproche ? Après avoir triomphé dans une cause qui 
intéressait la république , et qui m'a causé autant de 
peine qu'elle lui a fait d'honneur à lui-même ^, par- 
venu à l'âge de demander ks magistratures , il a pris 
un logement à lui , du consentement , de l'avis même 
de son père. La maison paternelle était trop éloignée 
du forum ; il s'est logé à peu de frais sur le mont Pala- 
tin , pour être plus près de moi et de ses clients. 

. * 6,950 fr. — ** 2,^75 fr. Évaluation du traducteur. 
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Quo loco possum dicere id , quod -vîr clarîssî'» 
mus, M. Crassus, qunm de adrentu régis Ptole" 
raœi quereretur, paullo ante dixi^, « Utinam ne 
« in nemore Pelio.... » ac longius quidem mihi 
contexere hoc carmen liceret : « Nam nunquam 
« liera errans » hanc molestiam nobis exhiberet , 
« Medea auimo segra, aniore sseyo saucia.... » Sic 
enim, judîces, reperietis, quod, quum ad id loci 
venero, ostendam, hanc Palatinam Medeam , mi- 
grationemque , huic adolescentî causam sive ma- 
lorum omnium , sive potius sermonum fuisstf. 

Y III. Quamobrem illa , quœ ex accusatoram 
oratione preemuniri jam et fingi intellîgebam, fre- 
tus yestra prudentia, judices, non pertimesco. 
Aiebant enim , fore testem senatorem , qui se pon- 
tificiis comitiis pulsatum a Cœlio diceret. A quo 
quseram, si prodierit : primum cur statim nihil 
egerit? deinde, si id queri, quam agere maluerit, 
cur productus a Tobis potius, quam ipse per se? 
cur tanto post potius, quam continuo, queri ma-r 
luerit? Si mihi ad haec acute arguteque respon- 
derit; tum quaeram denique, ex quo iste fonte se- 
nator emanet. Nam si ipse orietur , et nascetur ex 
sese; fortasse, ut soleo, commorebor. Sin au- 
tem, ut riyulus, arcessitus et ductns ab ipso ca> 
pite accusationis vestrae ; Isetabor , quum tanta 
gratia, tantisque opibus accusatio yestra nitatur, 
unum senatorem solum esse , qui yobis gratificari 
yellet , inyentum. Nec tamen illud genus alterum 
noctumorum testium pertimesco. Est enim die- 
tum ab illis, fore qui dicerent, uxores suas, a 
cœna redeuntes, attrectatas esse f^ Cœlio. Graves 



Digitized by VjOOQIC 



PLAroOYER POim M, CELIUS. îi5 

Crassns , en se plaignant de l'arrivée dn roi Ptolé- 
mée, Toas citait ces mots de la pièce d^Ennins: Piût 
au ciel que jamais dans ia forêt du Pélion ^\ Jt pour- 
rais continaer la citation : Jamais ma nuutresse errante, 
égarée , ne m'aurait causé ces ennuis. Blessée d'un trait 

fatal, en proie aux fureurs de l'amour, Médée Car 

je vous ferai voir, juges , quand j'arriverai à cette par- 
tie de ma cause", qu'une autre Médée et le changement 
de domicile ont été pour ce jeune homme la source de 
tous ses malheurs, ou plutôt le prétexte de tontes les 
calomnies. 

Tni. Aina, rassuré par votre sagesse, je ne redoute 
point ces autres attaques que nous préparait le dis- 
coors de nos adversaires. Un sénateur, disaient-ils, 
devait déposer qit'il avait été frappé par ("élius dans 
les comices pour l'élection des pontifes. S'il se pré- 
sente , je lui demanderai d'abord pourquoi il n'a pas 
aussitôt Attaqué Célius ? ensuite , pourquoi il vient 
comme témoin , à l'instigation d'antrui , au lieu de pa- 
raître comme accusateur? pourquoi enfin il a mieux 
aimé différer sa plainte que de la faire à l'instant même? 
S'il me donne une réponse nette et précise , je cher- 
cherai alors qtiel est le mobile qui le fait agir. S'il agit 
de lui-même, sans aucune impulsion étrangèi'e, peut- 
être je me troublerai , comme il m'arrive quelquefois ; 
mais s'il est l'agent et l'instrument de celle qui est l'âme 
de toute l'accusation , je me féliciterai que , dans une 
cause appuyée par tant de crédit et de moyens , il ne 
se soit trouvé qu'un seul sénateur qui ait voulu se 
prêter à vos vues. Je ne redoute pas davantage cette 
autre espèce de témoins nocturnes qui déposeront, 
dit-on , que Célius a pris des libertés indécentes avec- 
leurs femmes, lorsqu'elles revenaient de souper. Certes. 
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eruut faoïfidnes, qui hoc jurati dicere audebunt : 
quum sit his confitendum , nunquam se , ne con - 
gressu quidem et cûnstituto , cœpisse de tantis în- 
juriis experiri. 

IX. Sed totum genus o^pugnationis hujus , ju- 
dices, et jam prospicitis anîmis , et, quum infe- 
retur, propulsare debebitis. Non enim ab iisdem 
accnsatur M. Cœlius, a quibus oppugnatur. Pa- 
lam in eum tela jaciuntur , clam subministrantnr. 
Neque id ego dico , ut iuvidiosum sit in eos , qui- 
bus gloriosum hoc etiam esse débet. Funguntur 
ofïicio ; defendunt suos ; faciunt , quod viri for- 
tissimi soient : lœsi dolent, irati efferuntur, pug- 
nant lacessiti. Sed vestrœ sapientiae tamen est, 
judices, non, si causa justa est viris fortibus op- 
pugnandi M. Gœlinm, ideo Tobis quoque vos 
causam putare esse justam alieno dolori potius, 
qiiam yestrse fideî consulendi. Quas sit multitudo 
in foro, qus gênera, quœ studia, quœ yarietas 
hominnm, -videtis. Ex bac copia quam multos 
esse arbitramini, qui honûnibus potentibns, gra- 
tiosis , disertis , quum aliquid eos velle arbitren- 
tur, ultro se offerre soleant, operam navare, tes- 
timonium poUiceri ? Hoc ex génère si qui se in 
hoc judicium forte projecerint : excluditote eo- 
rum cupiditatem, judices, sapieutia -vestra; at 
eodem tempore et hujus saluti, etreligioni Tes* 
trsB, et contra periculosissimas hominum potentias 
ccmditioni omnium civium providisse videaminî. 
Ëquidem tos abducam a testibus : neque hujus 
judicii veritatem, quae mutari nuUo modo potest» 
in Yoluntate testium coUocari sinam; quœiacil- 
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de pareO» témoins doivent être bien imposants , qnand 
il» sont forcés d'avoaer qu'ils n^ont pas même tenté 
la Toie de Tarbitcage pour obtenir aatisÊictton d'une ^ 
însnite anssi grave ! 

IX. Tous voyea.dès ce moment, juges, qufel genre 
d'attaque on prépare contre nous ; lorsqu'on voodsa 
nous frapper, c'est à tous de nous défendre. Ceux qui 
nous accusent ne sont pas nos vraif ennemis ; les traits 
qu'ils lancent contre nous sont fournis par une main 
secrète. Je He prétends pas leur faire un crime d'une 
action qui même les honore. Ib remplissent un de- 
voir, ils soutiennent leurs amis, ils font ce que doit 
faire tout homme courageux : offensés , ils se plaignent ; 
irrités , ils s'emportent ; provoqués , ils combattent. 
Mais si l'honneur les autorise à poursuivre Célitis, 
votre sagesse ne vons permettra pas d'écouter un res- 
sentiment étranger plutôt que votre propre équité. 
"Vous voyez quelle foule d'hommes de toute espèce et 
de tout caractère remplit le fontm. Dès qu'un citoyen 
puissant par sa fortune , par son crédit on par son élo- 
quence leur paraît souhaiter quelque chose, avec quel 
zèle ils préviennent ses désirs ! comme ils s'empressent 
de loi offrir leurs services et leuf^ témoignages! Si 
quelqu'un de ces hommes officieux se produit dans 
notre cause , que votre sagesse repousse une ardeur 
trop empressée : ce sera tout à la fois sauver Célius , 
mettre votre religion à l'abri des surprises, et défendre 
tous les citoyens contre les intrigues des hommes puis- 
sants. Je ne vous laisserai pas même à la merci des 
témoins, et, dans cette cause, je ne souffrirai point 
que la vérité > par elle-même immuable et constante ^ 
dépende de leur volonté , qu'il est si aisé de diriger, 
de tourner, et de confbrmcr à ses intérêts. Je produi- 
rai des preuves ; je réfuterai les accusations par de^i 
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Jime fîngi, nullo negotio flecti ac detorqueri po- 
test. Ârgumentis agemus; signis omni luce claiio- 
ribus crimiua refellemus. Res cum re , causa cum 
causa , ratio cum ratione pugnabit. 

X. Itaque illam partem causœ facile patior gra- 
viter et ornate a M. Crasso esse peroratam, de 
seditionibus Neapolitanis , de Âlexandrinorum 
pulsatione Puteolana , de bonis Pallse. Vellem 
dictum esset ab eodem etiam de Dione : de quo 
ipso tamen quid est, quod exspectetis; quod is, 
qui fecit, aut non timet, aut etiam fatetur? Est 
enim reus, qui hujus dictus est et adjutor fuisse y 
et conscius , P. Ascitius. Is jndicio est lii>eratus. 
Quod Igitur est hujusmodi crimen, ut, qui com- 
misit, non neget; qui negarit, absolutus sit? id 
hic pertimescat, qui non modo a &cto, yerum 
etiam a conscientiae suspicione abfuit? et, si As- 
citio causa plus profuit, quam nocuit invidia, 
buic oberit tuum maledicturo , qui istius facti non 
modo suspicione, sed ne infamia quidem est adf- 
spersus? At praevaricatione est Ascitius Iiberatus.\ 
Perfacile est isti loco respondere, mihi prxsertim, 
a quo illa causa defensa est. Sed Cœlius optimam 
causam Ascitii esse arbitratur; cujusmodi antem 
sit , a sua putat esse sejunctam ; neque solum 
Cœlius , sed etiam adolescentes humanissimi et 
doctissimi , rectissimis studiis atque optimis arti- 
bus praediti, Titus Caiusque Coponii : qui ex om- 
nibus maxime Dionis mortem doluerunt ; qui 
quum doctrinae studio atque humanitatîs, tum 
etiam bospitio Dionis tenebantur. Habitabat is 
apud L. Lucceium, ut audistis; fuerat ei cognituii 
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luoyeps plojs <^|rs qne le jour. Des faits , des motifs tt 
des raisons, voilà ce qae f opposerai aux raisons, aux 
motifs et anx faits. 

X. Crassos a traité avec autant de force que d'élé- 
ganoe, et je m'en applaudis, tout ce qui concerne lés 
troubles de Naples , le meurtre des Alexandrins à Pon^ 
sol , et les biens de PaUa. Je voudrais qu'il eut parlé 
aussi du meurtre de Dion ?. Au surplus, que puûi-je 
TOUS en dire ? Celui qui Ta commis ne craint rien , et 
même il s'en avoue l'auteur. P. Ascitins, qu'on accu- 
sait d'être complice, a été absous. Quel est donc ce 
prétendu crime ? Celui qui l'a commis ne le désavoue 
pas ; celui qui le nie a été absous : que doit craindne 
Célius, qui n'a rien fait, qu'on n'a pas soupçonné de 
complicité ? Et si la haine des ennemis d'Ascitius n'a 
point prévalu sur la bonté de sa cause , quel tort peut 
faire à Célius le reproche d'un crime dont il n'a pas 
été soupçonné, et qui même n'a jamais porté la plus 
légère atteinte à sa réputation? Mais, dites-vous, Asci- 
tins a dû son salut à la prévarication de l'accusateur. 
U est aisé de détruire cette calomnie, et Je le puis 
mieux que personne, puisque c'est moi qui l'ai dé- 
fendu. Au reste, Célius croit la cause d' Ascitins excel- 
lente; mais, quelle qu'elle soit, il la regarde comme 
étrangère à la sienne. Et ce n'est pas l'opinion de Cé- 
lius seul ; c'est en même temps celle des deux frètes 
T. et C. Coponius , ces jeunes citoyens, aussi reconS- 
mandables par la bonté de leur caractère qne .par 
rétendue de leurs connaissances. Personne n'a été pins 
affligé de la mort de Dion : ils étaient unis avec lui 
par le goût des lettres et par les nœuds de ^hospitalité. 
Dion., vous le savez, logeait chez L. Lnccéins ", qui 
* Fojrez çkdL^, 21. 
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ÀlexapdTÎaBt Quid aut hic , aut siimmo splendore 
praedilus, frater ejus, de M. Cœlio existimet, ex 
ipsis , si producti erunt , audietis. £rgo hœc re- 
mo-veantur, ut aliquaudo, in quibus causa niti- 
tur, ad ea -veniamus. 

XI. Animadvertî enîm, judices, audirî a vobis 
meum familiarem, L. Herennium, perattente. In 
quo Ptsi magna ex parte ingenio ejn^ et dicendi 
génère quodam teuebamini : tamen nonnanquam 
verebar, ne illa subtilité^ ad criminandum in- 
durta oratio ad animos vestros sensim ac leniter 
' accederet. Dixit enim multa de luxurîa , raulta de 
libidine, multa de yitiis juventutis, multa de mo- 
rlbus ; et , qui in reliqua rita mitis esset , et in bac 
suavitate bnmanîtatis, qua prope jam delectantur 
^bomines, -versari perjucunde soleret, fuit in bac 
causa pertristis quidam patruus y censor , magisler. 
Objurgavit M. Cœlium, sicut neminem unquam 
parens. Multa de incontinentia intemperantiaque 
disseruit. Quid cpiseritis, judices? ignoscebam vo- 
bis attente audientibus, propterea quod egomet 
tam triste illud et tam asperum genus orationis 
borrebam. 

Ac prima pars fuit illa , quae me minus move- 
bat , fuisse meo necessarîo Bestiao Cœlium familîa- 
rem, cœnasse apud eum, yentitasse domum, stu- 
duisse prsturflB. Non me bsec moTent, qu« per- 
spicue falsa sunt. Etenim eos una ccenasse dicit» 
qui aut absunt, aut quibus necesse est idem di- 
cere. Neque yero illud me commoyet, qnod sibi 

• Accideret. — * Ck)d. Car, Steph., onmes, prolanû- 
hus fTcisk, et Garatonio, 
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IVnât coxina dans Alexandrie. Interrogée LncoéinB , 
interrog[ee aon frère : vons entendrez de lenr propre 
howîhe ce qnMla pensent de Célius. Ain» écartons ces 
&îts étrangers pour venir enfin au véritable objet de 
la cause. 

XI. En effet, juges, j'ai remarqué que vous écou' 
tiez L. Herennins avec la plus grande attention. II de- 
vait surtout cette faveur à son esprit et à son talent. 
Je craignais cependant que , par son début adroit et 
insinuant , il ne voos rendît trop favorables à son ac- 
cusation, n a parlé fort au long du luxe, des passions , 
des vices de la jeunesse^ de la corruption des mœurs ; 
et cet homme doux et facile dans le commerce de la 
vie, connu par cette amabilité et eette politesse qui 
font aujourd'hui le charme de presque toutes les socié- 
tés, s'est montré dans cette cause comme un maître 
dgide, comme un censeur atrabilaire. Jfmais fils ne 
reçut de son père d'aussi sévères réprimandes que celles 
qu'il a faites à Célius. Il s'est étendu sur le I3:>ertinage 
et l'abus des plaisirs^ Que vous dirai-je , Romains ? Je 
vous pardonnais de l'écouter avec cette attention : use 
morale aussi chagrine, aussi austère, me faisait fris^ 
sqnner moi-même. 

Il a commencé par des faits qui ne m'ont pas beau- 
coup embarrassé : il a prétendu que Célius était très 
lié avec Bestia ®; mon ami; qu'il mangeait chez lui, 
qu'il fréquentait sa maison , qu'il l'a soutenu dans la 
demande de la préture. Des faussetés si évidentes ne 
sont pas faites pour m'alarmer. Ceux quil dit avoir 
soupe ensemble , on sont absents , ou sont forcés de 
parler comme lui. H ne m^nquiète pas davantage 
quand, au axqet des Lupercales"*^ , il nous dit que Cé^ 

* On ne sait quel était ce chef d'accusation. 
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in Lupercîs sodalem esse Coelium dixit. Fera qna- 
dam sodalitas , et plane pastoritia , atque agrestis 
geimanorum Lupercorum ; quorum coitio illa sil- 
yestris an te est instituta , quam humanitas atque 
leges : siquidem non modo nomina deferunt înter 
se sodales, sed etiam commémorant sodalitatem 
in accusando» 'ut ne, si quis id forte nesciat, 
timere rideatur. Sed hsec omittam : ad illa , qusa 
me magis moverunt, respondebo. 

Deliciarum objurgatîo fuit longa, et ea lenior, 
plusque disputationis habuk, quam atrocitatis : 
quo etiam audita est attennlis. Nam P. Clodius,^ 
amicus meus, quum se grayissime yehementissi- 
raeque jactaret , et omnia inflammatus ageret tris- 
tîssimis verbis, yoce maxima : tametsi probabam 
ejus eloquei^tiam , tamen non pertimescebam. Âlî- 
quot enim in causis eum yideram fnistra litigan- 
tem. Tibi autem, Balbe, 'respondeo : primum 
precario , si licet , si fas est defendi a me eum , 
qui nuilum conyiyium renuerit, qui unguenta 
sumserit, qui Baias yiderit 

XII. Equidero multos et yidi in bac civitate , et 
audivi, non modo qui primoribus labris gustas- 
sent genus boc vitœ , et extremis , ut dicitur , di- 
gitis attigissent , sed qui totam adolescentiam yo- 
luptatibus dédissent, emersîsse aliquando, et se 
ad frugem bonam, ut dicitur, récépissé, grayes- 
que bomînes atque illustres fuisse. Datur enim 
concessu omnium huic aliquis ludus œtati, et ipsa 

' Optime correxit Ahramius « ut , ne quis id forte nes- 
ciat, timere yideantur. — * Respondebo. 
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lins et Ini sont de la même société. Ah ! sans doute les 
premiers Laperqaes forent des pâtres et des paysans 
grossiers , et Tongine de ces associations a précédé la 
politesse et les lois, pnisqne cette confraternité ne les 
empêche pas de se rendre accosateurs les ans contre 
les antres , et que même , poar instruire cenx qui pour- 
raient l'ignorer, ils en font mention en accasant leurs 
confrères. Maïs je laisse tout cela pour répondre à des 
choses qui m^out paru plus importantesu 

La censure des plaisirs a été longue , mais plus 
douce : c'était plutôt une dissertation qu'une invec- 
tive. Cest aussi ce qui Fa fait écouter avec plus d'inlé^ 
rêt Pour mon ami Oodius 9, il s'est agité avec une 
extrême violence ; son impétuosité ne s*est point ra- 
lentie ) et la force de sa voix ajoutait encore à la vigueur 
de son discours. Je goûtais fort son éloquence , mjàia 
sans en redouter les effets ; car cen'est^as la première 
cause où je Tai vu faire plus de brvit que de mal. C'est 
à vous, Balbus , que je répondrai, en commençant par 
vous demander grâce , si toutefois les lois diyinp et 
humaines permettent de défendre un homme qui n'a 
jamais refusé un souper, qui a tait usage de parfums, 
et qui a vu les eaux de Baies. * 

XJI. J'ai connu plusieurs de nos concitoyens^ et 
l'on m'en a cité bien d'autres , qui après avoir , je ne 
dis pas trempé lears lèvres dans la coape du plaisir „ 
mais livré leur jeunesse entière à la volupté , sont ren- 
trés dans le bon chemin , et sont devenus des hommes 
essentiels et des personnages illustres. Tout le monde 

* L'orateur parlera souvent ici de la côte délicieuse 
de Baies , en Gampanie , où les gens riches de BtmiQ 
avaient de superbes maisons et de magnifiques jardins.. 
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nxtnra profiuidit adolescenti» cupiditatecs : qute si 
ita eruDiptuit, nt nullius yitam labefactent, nul- 
lins domam evertant, fadles et tolerabiles l^abeci 
soient. Sed tu mihi TÎdebare ex cotnmnni infamia 
juventutis aliquam in-vidiam Cœiio -velle cofufîare. 
Itacjjue omne îllud silentium, quod est oratîôni 
tribuium tuae, fuit ob eam cansam, quod, uno 
reo proposito, de multorum ritiis cogitabamus. 
Facile est accusare luxuriem. Dies^ jam me defi- 
ciat, si, quae dici in eam sententiam possunt, co- 
ner ex'promere : de corruptelis, de adulteriis, de 
protervitate, de sumtibus, immensa oratio est. 
Ut tibi reum neminem, sed yitia proponas, res 
tamen ipsa et copiose et grayixer accusari potest. 
Sed TestrsB sapientiœ est, judîces, non abdocî ab 
reo; nec, quos aculeos habeat seyerîtas gratîta&* 
que vestra , cfhum eos accusator erexerît in rem, 
in vitia , in mores y in tempora , emittere in faomi- 
nem et in reum : quum is non suo crimme, sed 
muUorum vitio sît in quoddam odium in^ustum 
voratus. Itaque severitati tu», ut oportet, ita'i-es- 
poudere non andeo : erat enim meum, deprecari 
yacationem adolescentie , yeniamque petere : non, 
iiiquam, audeo; perfdgiis non utor aetatis; con- 
cessa omnibus jura dimitto : tantum peto, ut, si 
qua est inyidia communis boc tempons seris alieni , 
petulanti8e,libidinuin juventutis, quam yideo esse 
magnam , ne buîc aliéna peccata , ne sBtatis ac tem- 
porum vitia noceant.Atque ego idem , qui bœc pos« 
tulo, quîn criminibos, quae in buuc ' proprie con- 
feruiitur , diligentissime respondeam , non recuso. 
■ Nuudum pr. 
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aicx'ordfi quelques amusements â la jeunesse; la nature 
elle-mém« doQoe à cet âge des passions împémen.«ses, 
et ponim que dans leurs écarts elles n'attaquent ni la 
Tiem* la fortune des citoyens, elles paraissent excu- 
sables et dignes d'indulgence. Mais il m'a semblé que 
vous vouliez faire un crime à Célius des désordres de 
toute la jeunesse. Si Ton vous a écouté en silence, 
c'est qu'à l'occasion d'un seul, nous pensions aux vices 
de beaucoup d'autres. Il est aisé de déclamer contre 
la dépravation. Le jour ne suffirait pas, si j'essayais 
ici de tout dire : la corruption , les adultères , les mœurè 
scandaleuses , les dépenses , sont des sujets inépuisables. 
Quand vous ne parleriez que des vice» es général, ils 
ocraient une vaste raatîèro aux plus éloquentes, déi- 
damations. Mais il est de votre iagesse, citoyens, de 
ne point perdre de vue Faccusé ; éf si l'on excite votre 
sévérité contre les viees , cQntre les mœurs et la licence 
dà siè(^^ il lae faut pas qu'elle s'appesantisse sur un 
homme qu'on aura su vous rendre odieux par des sa- 
tires vaines et générales , sans le charger d'aucun re- 
proche personnel. Je n'ose, Balbus, répondre comme 
Ule faudrait à la sévérité de votre discours. Je devrais 
présenter comme une excuse l'âge de Célius , je de- 
vrais réclamer l'indulgence. Mais non ; je ne profite 
pcnnt des privilèges de l'âge'; j'abandonne des droits 
communs à tous. Seulement si la jeunesse d'aujour* 
d'hui s'est rendue ' justement odieuse par ses dettes , 
par ses désordres et ses ^Lcès, je demande que les fau- 
tes d'antrui, que les torts de l'âge et du siècle ne soient 
pas imputés à C^ns ; et en même temps que je rédame 
cette justice, je m'engage à répondre avec la plus 
grande exactitude aux reproches qui ne s'adtessent 
qu'à lui. 
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XIII. Suntautem dno crimina, auri, et veneni: 
in quibas anli atque eadem persona' ' urgetur. Au- 
rum sODâtum a Cioéia ; Tenenum quaesitum, quod 
Clodi» daretur, dicitur. Omnia sunt alia, non 
crimina, sed maledicta jupgii petulantis magis, 
quara publicae quœstionis. Adulter, Impadicas, 
seqiiester, convicium est, non accusalio. NuUum 
est enim fundamentum horutn criminum , nulîa 
sedeg. Voces sunt contumeliosae, temere ab irato 
accusatore, nullo auctore, êraiss». Horum duo- 
rum cpimînum ^ideo fontem, video auctorem, 
•video certum nomen et caput. Auro opus fuit : 
sumsit a Giodia, sumsit aine te«e, habnit quam- 
diu Toloit. Maximum video signum Cujusdam 
egregi» fanûliaritatis. Necare eamdem voluit; 
quaesivit venenum; soUicitavit quos potuit; para- 
vit; locum constitûit; attulit. Magnum rursus 
odium video rum cradelissimo discidio exàtitisse. 
Hes est omnig in bac causa nobis, judices, cum 
Clodia, muliere non solum nobili , sed etiam 
nota : de qua ego nibil dicam , nisi depellendi 
criminis causa. Sed intelligis pro tua prsestanti 
prudentia, Cn. Domiti, cum bac sola rem esse 
nobis : quae si se aurum Cœlio commodasse non 
dicit, si veaenum ab hoc sibi paratum esse non 
arguit; petulantor facimus, si matremfamilias, 
secus quam matronarum sanctitas postulat, no- 
minamus. Sin, ista muliere remota^ nec crimen 
ullum, nec opes ad oppugnandnm CceUum iUis 
relinquentnr; quid est aliud, quod nos patroni 
' Ernest, prœtviit alteram Uctionem , versatur. Non 
ita LaUem, , Guraton. , fFeisk. Et nos mss. sequimur. 
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Xni. Il y en a deax qui concernent Fan et l'antre 
la même personne. Il est question d*or emprunté à 
dodia '°, et de poison préparé pour Qodia. Tont le 
reste * n*est qn'nne déclamation vague , et ne pent 
être du ressort des tribunaux. Dire que Célins^est un 
adultère, un homme sans mœurs ,■ un corrupl^u* de 
suffrages , c'est une inyectiye et non une accusation ; 
car on n^articule , on n^établit rien de positif : ce ne 
sont que des injures jetées au hasard par un accusa- 
teur emporté. Ici , j'aperçois des faits précis, une par- 
tie qui se plaint, un délit, et des tribunaux établis 
pour en connaître. Célins a en besoin d'or : il en a 
emprunté de Clodia ; il l'a reçu sans témoins , et l'a 
gardé tant qu'il a voulu. Je vois la marque certaine 
d'une intime familiarité. Il a voulu faire périr cette 
même Clodia, il a cherché du poison , sollicité, gagné 
des complices , marqué le lieu , apporté le breuvage 
fatal. "Voilà les preuves d'une grande haine et dnne 
craelle ruptnre. 

Dans cette cause , juges y nous n'avons affaire qu'à 
dodia , femme d'un grand nom , et qui même est*très ' 
connue. Je ne dirai d'elle qde ce qui sera nécessaire 
pour nous justifier. Mais , j'en appellera votre sagesse , 
Cn. Domitius : vous voyez que cette femme est notre 
4eule partie. Si elle ne dit point qu'elle ait prêté de l'or 
à Célius, si elle ne l'accuse point d'avoir voaln l'em- 
poisonner, c^est manquer à tons les égards gue de 
compromettre ici le nom d'une femme respectable ; 
mais si , en l'écartant de la cause , on fait écrouler 
tonte l'accusation , si alors il ne reste plus d'armes 
pour combattre Célius , que dois-je faire, moi, qui le 

* Kniesti prétend qu'il faut lire , Omnia sunt Ula. Il 
nous parait se tromper , aiosi que M. Schâtz qui l'ap- 
proave. 

MV. 4 
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facere debeamus, nisî ut eos, qai insectantixr , 
repellamus ? quod quidem facerem vehementius , 
nisi intercédèrent mihi idimîcitiae cum istins mu- 
lîeris Tiro : fratrcm Tolui dlcere; semper hic erro.- 
Nunc agammodice, nec longius progrediar, quam 
me nka fides, et causa ipsa coget. Neque enim 
muliebres unquam inîmîcitîas mihi gerendas pu- 
tavi, prœsertim cum ea, quam omnes semper ami- 
cam omnium potius , C[uam ' cujusquam inimicam 
putaverunt. 

XIV. Sed tamen ex ipsa quseram prius, utrum 
me secum severe, et graviter, et prisce agere ma- 
lit, an remisse, ac leniter , et urbane. Si illo aus; 
tero more ac modo , aliquis mihi ab inferis exci- 
tandus est, ex barbatis illis, non bac barbula, 
^qua ista delectatur; sed illa horrida, quam in 
statuts antiquis et imaginibus videmus : qui ob- 
Jurget mulierem, et pro me loquatur, ne ista 
mihi forte succenseat. Exsistat igitur ex bac ipsa 
familia aliquis; ac potissimum Gœcus ille: mini- 
mum enim dolorem capiet, qui istam non ride- 
bit. Qui profecto , si exstiterit, sic aget, et sic lo- 
quetùr : « Mulier, quid tibi cum Cœlio? quid cum 
'homine adolescentulo ? quid cum alieno? cur 
aut tam familiaris huic fuîsti, ut aurum commo- 
dares, aut tam inimica, lit veneniim timeres? 
Non patrem tuum videras i uon patruum, non 
avum , proavum , atavum audieras consules futsse? 
non deâique modo te Q. Metelli matrimonium 

' Cod. Erfurt., cniquam. — * Anton. Augustin, conj. 
qua isti deXectantuTt probante Ursino. •»> ^ Abest homina . 
ap. Aquilatn de Figuris , cap, 3 , ubi laudatur hic locus, 
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tiéfends , si ce n'est de repousser ceux qui Tattaquent P 
^e le ferais avec plus de véhémence, sans mes démêlés 
avec son mari, je voulais dire son frère , je m'y trompe 
toujours. Mais avec elle j'userai de modération, et je 
n'irai pas plus loin que ne l'exigeront mon devoir et 
l'intérêt de ma cause. Jamais je n'ai cherché à être 
l'ennemi des ièmmes , et encore moins de celle qu'on 
dît avoir toujours été l'amie des hommes. 



XrV. Cependant, avant de commencer, je loi de- 
manderai quel doit être le ton de mon discours. "Veut- 
elle qu'il soit grave, sévère , antique? aime-t-elle mieux 
des formes douces, aimables et polies? Si elle préfère 
la sévérité, il faut que j'évoque des enfers, non pas un 
de ces agréables qui sont fort de son goût, mais quel- 
qu'un de ces hommes austères , à longue barbe ' % tels 
que nous les voyons dans nos vieilles statues , dans nos 
anciens tableaux , afin qu'il lui adresse des reproches, 
qu'elle ne me pardonnerait pas , si je parlais en mon 
propre nom. Eh bien î prenons-le dans sa famille même, 
prenons surtout l'illustre Appius Cécus ' ' ; il n'aura 
pas du moins le chagrin de la voir. S'il pouvait sortir 
du tombeau , voici ce qu'il lui dirait sans doute : « CIo- 
dia, qn'avez-Tous de commun avec Célius, avec un 
jeune homme, avec un homme étranger à votre fa- 
mille? pourquoi avoir été assez , ou son amie pour lui 
1 prêter de l'or , ou son ennemie pour en craindre da 
poison ? N'aviez- vous pas vu que votre père , n'aviez- 
vous pas entendu dire que votre oncle , que votre aïeid 
et son père , et son grand-père , ont été consuls ? Ne 
saviez-vous pas enfin que vous avez été l'épouse de 
Q. Métellus , ce grand homme, cet ami zélé de sa pa* 
trie, qui ne parut jamais en public sans effacer, pair 
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tenuîsse sciebas, clarissimi ac fortissîmi yirîy pa- 
triapqiie amantissimi ? qai simul ac pedem limine 
extulerat, omnes prope cîves TÛtute, gloria, dig- 
nitate superabat : cui quum ex amplissimo génère 
in familiam clarissimam nupsisses, cnr tibi Gœlius 
tam conjunctus fuit? Cognatus? affinis? i^iri lui 
familiaris? nihil honun : qaid igitur fait, nisî 
qusdam temeritas ac libido ? Nonne te, si nostraa 
imagines yiriles non commoyebant, ne progenies 
quidem mea, Q. illa Claudia, œmulam domestic» 
laudis in gloria muliebri esse admonebat ? non 
virgo illa Vestalis Claudia, quœ patrem complexa 
trinmpbantem, ab inimico tribuno plebis de curru 
detrabi passa non est ? Cur te fratema vitia po- 
tius, qnam bona patema, et ayita, et usque a 
nobis quum in yiris, ^m etiam ii^ feminis repe- 
tita , moyeruut? Ideone ego pacem Pyrrhi diremi , 
ut tu amorum turpisaimorum quotidie fœdera fe- 
rires? ideo aquam adduxi, ut ea tu inceste ute- 
rere? ideo yiam munivi, ut eam tu alienis yiris 
comitata celebrares ? « 

XV. Sed quid ego, judioes, ita grayem perso- 
nam induxi, ut yerear, ne se idem Appins re* 
pente conyertat, et Ccelium incipiat accusare illa 
8ua grayitate censorîa ? Sed yidero hoc posterins , 
atque ita, judioes, ut yel seyerissimis di6Geptato-# 
ribus M. Cœlii yitam me probaturum esse confi» 
dam. Tu yero, mulier (jam enim ipse tecnm, 
^uUa persona introducta, loquor), si ea, qua 
facis, qusB dicis, quœ insimulas, 'quœ moliris, 

' Post qoae addunt aliqttot mss. in sororem tuam. Ikuf^ 
aant OUvet. , Lallem. , al, FTeiske frustra defendiu 
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ré<dat de «es vertus et de ses ttonnears , k gloire de 
toas les antres citoyens ? Sortie d^nne si grande fa- 
mille '^ ponr entrer dans cette iUastre maison, pour- 
quoi voos être liée anssi étroitement avec Célins? 
Etait-il votre parent , yotre allié , l'ami de votre époox? 
Rien de tout cela. Cest tïonc une fnreor , une passion 
effrénée. Si les portraits des hommes ne touchaient pas 
votre âme, cette Q. Claudia, issue de mon sang*, ne 
vous avertissait-elle pas d^imiter du moins les femmes 
dont les vertus ont honoré notre famille ? ne tronviez- 
vons pas un grand exemple dans C3andia , cette ves- 
tale qui, serrant son père dans ses hras, empêcha 
qu'un trihun ennemi ne le fit descendre du char triom- 
phal? Poni^noi imiter les vices de votre frère plutôt 
que les vertus de votre père et de vos aïeux , ces ver- 
tus fidèlement retracées par tons les hommes et toutes 
les femmes de mon sang ? Ai-je rompu la paix avec 
Pyrrhus, pour que chaque jour vous scelliez les hon- 
teux traités de vos impudiques amours ? &nt-il que 
cette eau ** que j'ai amenée à Rome soit souillée par 
vos déhanches ? que cette route que j'ai construite vous 
voie sans cesse avec des hommes qui ne vous sont 
rien? » 

XT. Mais en introduisant un si grave personnage , 
n'ai-je pas à craindre qu'il ne se retourne vers Célins , 
et que cet austère censeur ne l'accable de ses repro- 
ches ? C'est de quoi je m'occuperai dans la suite , et je 
me flatte alors de justifier Célius aux yeux des juges 
les plus sévères. Mais vous, dodia, ce n'est pins Ap- 
pius, c'est moi qui vous parle : si vous pensez à sou- 
tenir vos démarches, vos discours, vos reproches , vos 

* Qtdnta Claudia n'était probablement pas la fille , mais 
la pethe-fiUe d'Appios Cé<ïtift. — ** jiqua Appia. Dio- 
dore de Sicile , XJ^ , 36^ 
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quse arguis, probare cogitas : rationem tant» fa-' 
miliaritatis , tant» consuetudinis , tant» conjunc- 
tionis reddas atque exponas necesse est. Âccusa- 
tores quidem libidines, amores, adulteria, Baias, 
actas , convîyia , comissationes , cantas , sym- 
pl^onias., naTigia jactant ; iidemque significant, 
nihil se, te invita, dicere. Quœ tu, quoniam 
meute, nescio qna, effrenata atque prsecipiti, in 
forum deierri judiciumque Toluisti, aut diluas 
oportet, et fals^ esse doceas, aut nihil neque cri- 
mini ttto, neque testimon^o credendum esse fa- 
teare. 

Sin autem urbanins me a gère mayis , sic agam 
tecum. Removebo illum senem dunim ac psene 
agrestem ; ' ex bisque tuis sumam aliquem, ac po* 
tissimum minimum fratrem , qui est in isto génère 
urbanîssimus ; qui te amat plurimum; qui'prop- 
ter nescio quam, credo, timiditatem, et noctur- 
nos quosdam inanes metus, tecum semper pusio 
cum majore sorore cubitavit. £um putato tecum 
loqui : « Quid tumultuaris, soror? quid insanis? 
quid, clamore exorsa, Tcrbis paryamrem mag- 
nam facis? Vicinum adolescentulum adspexistî; 
candor hujus te, et proceritas, vultus, oculique 
^ pepulerunt ; sœpius yidere yoluisti ; ^ nonnun- 
quam in iisdem hortis yisa nobilis mulier, illum 
filium familias, pâtre parco ac tenaci, habere tuis 
copiis deyinctum non potes : calcitrat, respuit, 
non putat tua dona esse tanti. Confer te alio. 
Habe*^ hortos ad Tiberîm, ac diligenter eo loco 
praeparasti, quo omnis juventus natandi causa 

» Exhisigiturt. — *Perpulertint.-*' Lall. add. fuistî. 
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efforts y vos accosations, Tons éfes dans la nécessité de 
rendre compte d'une si grande familiarité , d'un com- 
merce si intime , d'one liaison si étroite. Les accnsa- 
tenrs répètent avec affectation les mots de libertiniige, 
d'amonrs , d'adultères , de Baies , de rivages , de fesr 
tins, de repas nocturnes, de chants, de musique, de 
promenades sur Teau ; ils font entendre qu'ils ne di- 
sent rien sans votre aveu. Puisque vous avez voulu , 
aveuglée par je ne sais quel délire , être compromise 
devant les tribunaux , il vous faut ou détruire ces ca- 
lomnies, ou confesser que vos reproches et votre té- 
moignage^e sont pas dignes de foi. 

Cependant^ si vous voulez que je prenne un ton 
moins dur , je renverrai ce vieillard grossier et brutal ; 
je choisirai encore quelqu'un de votre famille; par 
exemple, votre jeune frère , le plus élégant de tons nos 
Romains, votre plus tendre ami; ce charmant petit 
homme qui passe tontes les nuits avec sa soeur ainée , 
parce que , sujet à des peurs enfantines , il n'a jamais 
osé coucher senl. Imaginez que c'est lui qui voas pdrle: 
« Ma sœur, à quoi bon vous agiter ainsi , et perdre la 
raison ? pourquoi ces cris et tout ce bruit pour si peu 
de chose ? Yous avez aperçu un voisin à h fleur de 
l'âge ; sa candeur, sa taille , sa fraîcheur, ses yeux vous 
ont touchée; vous n'avez pu voas lasser de le voir; 
vous avez bien voulu, vous, d'une si noble famille, vous 
mpntrer avec lui dans les mêmes jardins. Quoiqu'il dé- 
pende d'un père économe et ménager , vos richesses 
n'ont pu vous l'attacher : il résiste , il refuse ; vos dons 
excitent ses superbes dédains. Eh bien ! prenez-en un 
autre. Vos jardins sont sur le bord du Tibre : vous les 
avez fait embellir avec soin dans l'endroit où toute la 
jeunesse vient se baigner. "Vous pouvez choisir à votre 
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Tenit. Hînc lioet conditiones quotidie legas. Cof 

huic , qui te spemit, molesta es? • 

XYI. Redeo nunc ad te, Cœli, Ticissim, ac 
mihi anctoritatem patriam seTeritatemque susci- 
pio : sed dubito, quem patrem potissimum su- 
mam. GaBcnîaDuiiine aliqnem, yehementem atqae 
durum? « Nune enim demum mihi animas ardet, 
« nunc meum cor cumulatur ira.... » Aut illum.... 
«O infelix, o sceleste!.... » Ferrei sunt isti pa- 
tres.... «'Egone quid dicam? egone quid yelim? 
« qiiœ tu omnia tuis fœdis factis facis» ut nequid- 
« quam yelim. » Vix ferenda diceret talis pater : 
« Cur te in istam yicinitatem meretriciam contu- ' 
« lîsti ? cur illecebrîs cognitis non refugisti ? cur 
. « alienam ullam mulierem nosti? Dide 'ac dissice, 
« per me licebit. Si egebis , tibi dolelnt : mihi sat 
« est , qui œtatîs quod reliquum est oblectem 
« meœ. » Huic tristi ac ' directo seni respûnderet 
Cœlius, se nuUa cupiditate indnctum de yia de- 
cessisse. Quid signi? Nulii sumtus, nuUa jactura, 
nuUa versura. At fuit fama. Quotusquisque istam 
efïugere potest in tam maledica ciyitate ? Vicinum 
ejus mulieris miraris maie audisse, cujus frater 
germanus seqnones iniquorum efFugere non po- 
tuit ? Leni yero et démenti patri , cujusmodi ille 
est.... « ' Fores efïregit ? restitnentur : discidit ves- 
tem ? resarcietur , » Cœlîi causa esset exp^itis- 
sima. Quid enim esset , in quo se non facile de- 
fen deret ? Nihil jam in istam mulierem dico : sed , 
si esset aliqua dissimjlis istius, quœ se omnibuft 

' Dede te , ac disjlce. — * Al. , deçrepito , quod nuk^ 
UfU GrœvùUi — ^ Terent. Adelph., I , a , 41, 
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aise. Pourquoi vous obstiner après an homme qui vons 
dédaî|[ne?>* 

XTI. A présent, Célins, je reviens k vous; et je 
prends la sévérité et l'antorité d^on père. Mais quel* 
père choisir ? M^écrierai-je comme ce vieillard dnr et 
emporté, dans la pièce de Cécilins^.... Oui, Je suis en- 
flammé de colère, ma fureur est à son comble;^ ou 

comme cet antre O malheureux! 6 scélérat!.,,. Ces 

pères-là ont an cœar de fer.... Que dire? que 'vouloir? 
tous vos déportements me réduisent à ne savoir que 
souhaiter.... Un td père dirait avec ane rigaèar vrai- 
ment crnelle : « Pourquoi vous loger auprès d'une 
courtisaue? pourquoi ne pas fuir, quand vous aves 
connu ses charmes perfides? pourquoi fréquenter une 
femme k qui vous étiez étranger ? Dissipez , mangez 
tout, que m' importe. > Si vous tombez dans la misère, 
tant pis pour vous. Il m'en reste assez pour passer à 
mon aise le temps que j'ai encore à vivre. » A ce vieil- 
lard triste et chagrin , Célius répondrait qu'aucune pas- 
sion ne le fit jamais sortir du chemin de la vertu. 
Quelles preuves contre lui ? Point de dépenses , point 
de dissipation , point de dettes. Mais on a tenu des 
discours. Eh ! qui peut échapper aux propos dans une 
ville aussi médisante.' Vous êtes étonné qu'on ait mal 
parlé du voisin de cette femme, quand les discours dea 
méchants n'ont pas épargné son propre frère ? Mais il 
lui serait bien aisé de se justifier, s'il avait affaire k un 
père doax et indulgent, tel que ce vieillard de Té> 
renoe.... Votre fils a brisé une porte ; on la réparera : 
il a déchiré un habit; on peut le recoudre. Et en effet, 
snr quel' article serait-il embarrassé ? Je ne parle plus 
de Clodia. Mais s'il était une femme qui ne ressemblât 
point k Clodia , une femme qui s'abandonnât k tous 
les hommes, qui eût toujours un amant en titre, dont 
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pervulgaret; quae haberet palam decretum semper 
.iliquem; cujus in hortos, domum, Baias, jure sao 
libidines omnium commearent; qusB etiam aleret 
* adolescentes , et parcimoniam patrum suis sumti- 
bus sustentaret; si iridua libère, proterra petulan- 
ter, dives efFuse , libidinosa meretrecio more vi- 
veret : adulterurm ego putarem , si quis hane 
paullo liberius salutasset? 

XVII. Dicet aliquis , Haec igitur est tua disci- 
plina? sic tu instituis adolescentes? ob banc eau- 
sam tibi bunc puerum parens commendayit et 
tradidit, ut in amore et voluptatibus adolescen- 
tiam suam collocaret, et banc tu yitam atque bsc 
studia defenderes? Ego, si qui, judices, boc ro- 
bore animi, atque bac indole virtutis ac coixti- 
nentiœ fuit, ut respueret omnes Toluptates, om- 
nemque vit» sus cursum in labore corporis, at- 
que in animi contentione conficeret; quem non 
quies, non remissio, non aequalium studia, non 
ludi , non convivia delectarent ; nibil in vita ex- 
petendum putaret , nisi quod esset cum )aude et 
cum dignitate conjanctum : bunc mea*sententia 
divinis quibusdam bonis instructum atque oma- 
tum puto. Ex boc génère illos fuisse arbitror ^ Ca- 
millos, Fabricios, Curios, omnesque eos, qui bsc 
ex minimis tanta fecerunt. Verum biec gênera 
yirtutum non solum in moribus nostris , sed vix 
jam in libris reperiuntur. Cbartae quoque, quas 
illam pristinam severitatem continebant, obsole- 
verunt; neque solum apud nos, qui banc sectam 
rationemque vit», re magis, quam yerbis, secuti 
sumus, sed etiam apud GrsBcos, doctissimos bo- 
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les jardins, la, maison et les bains fassent oayerts k 
tous les déhanchés, qui entretint même des jeunes 
gens, qai par ses largesses sappléât à la parcimonie 
de leurs pères , une veuve licenciease , prodigue de ses 
richesses , sans retenue dans ses passions , sans pu- 
deur dans ses plaisirs; regarderais- je comme un adul- 
tère lliomme qui Tauraît saluée d'un air de connais- 
sance ? 

X"VII.,Mais, dira-t-on, est-cf^ donc là votre morale? 
est-ce ainsi que vous formez la jeunesse? le père a*t-il 
placé cet enfant auprès de vous , et vous l'a-t-il confié 
pour qn^il se livrât , dès Tâge le plus tendre , à Famour 
et aux voluptés, pour que vous devinssiez vous-même 
l'apologiste d'une telle dépravation ? Juges , si jamais il 
s'est trouvé un homme d'une âme assez forte , d'une 
vertu assez rare pour mépriser tontes les voluptés, 
ponr consacrer tons les moments de sa vie au travail 
du corps et aux contentions de l'esprit , nn homme 
enfla ponr qui le repos, le délassement, les goûts des 
jeunes gens de son âge, les jeux et les festins fussent 
sans attrait, qui ne connût d'autre besoin que la gloire 
et l'honneur , j'ose pronoftcer qu'un tel homme a reçu 
en partage des qualités qui suipassent la nature hu- 
maine. Tels furent sans doute les Camilles, les Fahri- 
cius, les Curins, et tous ces héros à qui Rome doit sa 
grandeur. Mais ces vertus ne vivent plus dans nos 
moeurs ; à peine les retrouve-t-on encore dans les li- 
vres. Les ouvrages qui renfermaient ces maximes an- 
tiques, sont même effacés, je ne dis pas seulement 
chez nous, qui les i^ypns toujours mieux pratiquées 
qne nous n'avons su les enseigner, mÉs même chez 
les Grecs, ce peuple savant, qui , sans avoir la force 
d'exercer ces vertus sublimas , avait du moins le talent 
xl'en parler et d'en écrire dans les termes les plus ma- 
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mines : quibus, quum facere non possent, loqttî 
tamen, et scribere honeste et magnifiée licebat. 
Alia qnsdam, mutatis Grœciœ temporîbns, pra;-' 
cepta exstiterunt. Itaque alii voluptatis caasa om- 
nia sapi entes facere dixerunt : neque ab hac ora- 
tionis turpitudine eruditi homines refugerunt. Âliî 
cum Yoluptate dignitatem conjungendam putave- 
runt , ut res maxime inter se répugnantes dicendi 
facaltate conjungerent. Illud unam directnm iter 
ad laudem cum labore qui probaverunt, prope 
jam soli in scholis sunt relicti. Multa enim nobis 
blandimenta natura ipsa genuit , quibus sopita 
yirtus conniveret; et interdum multas yias adoles- 
centiœ lubricas ostendit, quibus illa insistere, aut 
ingredi sine casu aliquo, aut ' prolapsione yix pos- 
set; et multarum rerum jucundisaimarum varieta* 
tem dédit, qua non modo haec œtas, sed etiam 
jam corroborata caperetnr. Quamobrem si quem 
forte inreneritis, qui aspei^etur ocnlis pulcbri- 
tudinem rerum , non odore ullo , non tactu , non 
sapore capiatur, excludat anribos omnem suavi- 
tatem; huic homini ego fortasse, et pauci, deos 
propitios, plerique autem iratos putabunt. 

XVIII. Ergo hsBc déserta via et inculta, atque 
interclusa jam froildibus et yirgultis relinquatur; 
detur aliquid œtati; sit adolescentia liberior; non 
omnia yoluptatibus denegentur; non semper su- 
peret yera illa et directa ratio ; yincat aliquando 
cupiditas ydluptasque rationem : dummodo illa 
in hoc génère praescriptio moderatioque teneatur ; 
parcat juyentus pudicitiie su», ne spoHet alienam; 

< Al. eodd., prolcsione. 
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gaîfiqaes : oni% chez les Grecs eux-mêmes les pré* 
ceptes oat changé avec les temps. Il en est qai ont 
osé dire qae le sage fait tont ponr la i^olopté * ; et des 
hommes instraits n'ont pas rongi d'enseigner cette 
morale honteuse. D'autres , cherchant à concilier des 
choses qui s'exdnent par leur nature , ont voulu qu'on 
alliât ensemble l'honneur et la volupté**. Ceux qui 
ont soutenu que, pour arriver A la gloire, il faut sui- 
vre , sans distraction , le chemin du travail ***, sont 
restés seuls dans leurs écc^s désertées. Cest que la 
nature nous ofire une foule d'enchantements capables 
de surprendre et d'endormir la vertu : elle ouvre aux 
jeunes gens plusieurs routes glissantes , où ils ne peu- 
vent ni entrer ni marcher sans faire quelque chute ; 
elle nous présente l'agréable variété de mille séduc- 
tions qui pourraient égarer l'âge même le mieux af- 
fermi par l'expérience. Si donc vous rencontrez par 
hasard un homme pour qui la beauté n'ait point de 
charmes, qui ferme tous ses sens à toutes les jouissan- 
ces, peut-être quelques personnes avec moi le regarde- 
ront comme le favori des dieux , mais les autres ne 
verront en lui que l'objet de la colère céleste. 



XVni. Lûssons donc cette route solitaire, couverte 
aujourdliui de ronces et d'épines ; accordons quelque 
chose à l'âge ; que la jeunesse ait un peu de liberté ; 
ne refiisons pas tont aux plaisirs; que cette raison 
exacte et rigide ne domine pas toujours ; que l'ardeur 
du désir et la volupté en triomphent quelquefois, 
pourvu que nous sachions les retenir dans de justes 
bornes; que les jeunes gens ménagent leur propre 

* Les Épicariens. — ** Voyez Academ. ^ II , 4^ ; ^ 
Finib. , Il , 6, etc. — *** Les Stoïciens. 

XIV. 5 
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ne effundat patrimonium , ne fœnor« trucidetur, 
ue incarrat in alterîus domam atque ' famam; ne 
probrum castis, labem integris, infamiam bonis 
inférât; ne quem \i terreat; ne intersit insidiis; 
scelere careat ; postremo , cpum paruerit volupta- 
tibus, dederit aliquid temporis ad ludum aetatis, 
atque ad inaues hasce adolescentiae cnpiditates, 
revocet se aliquando ad curam rei domestic», rei 
forensis, rei publics : ut ea, qu» ratione antea 
non perspexerat, satietate abjecisse, experiendo 
contemsisse videatur. 

9 

Âc multi et nostra , et patrum majorumqne rae- 
inoria , judices, summi bomines, et clarissimi cives 
fnerunt, quorum quuiu adolescentiœ cupiditates 
defervissent, eximi» virtutes, firmata jam xtate, 
exstiterunt. Ex quibus neminem mibi necesse est 
nominare : yosmet vobiscum recordamini. Nolo 
enim cujusquam fortis atque illustris viri ne mini- 
mum quidem erratum cum maxima laude coujun- 
gere. Quod si facere vellem, multi a me summi 
atque ornatissimi yiri prœdicarentur; quorum par- 
tim nimia libertas in adoleséentia, partim profusa 
luxùries, magnitudo aeris alieni^ suttitus, libidi- 
nes , nominarentur : quae multis postea TÎrtutibus 
obtecta, adolescentiae, qui yellet, excusatione de- 
fenderet. 

XIX. At vero in M. Cœlio (dicam enim jam 
confidentius de studiis ejus honestis, quoniam 
audeo qusdam , frétas vestra sapientia , libère 
confîteri) nulla luxuries reperietur, nulli snmtus, 

' Cod. Memm., faoïiliam. 
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padenr; qa'ils respectent celle des antres; qa'ils ne 
dissipent point lenr patrimoine ; qu'ils ne se mettent 
pas à la merci des nsoriers ; qu'ils ne ruinent ni la 
fortune ni la réputatibn d'autrui; qu'ils ne se fassent 
pas un jeu d'attaquer , de corrompre , de flétrir l'in- 
nocence , la vertu , l'honneur ; qu'ils s'interdisent toute 
violence; qu'ils n'attentent à la vie de personne ; qu'ils 
soient exempts de crimes; qu'enfin, après avoir cédé 
aux vains plaisirs de leur âge , ils reviennent aux affai- 
res domestiques , à celles du barreau , à celles de l'état, 
en sorte qu'on paisse dire qu'ils ont été dégoûtés par 
la jouissance , et que l'expérience leur a fait mépriser 
ce qai avait d'abord séduit lenr raison. 

Aussi , de nos jôi^rs , et du temps de nos pères et 
même de nos ancêtres, on a vu beaucoup de grands 
hommes et de citoyens illustres, qui , sauvés des orages 
de la jeunesse , ont montré dans la maturité 4^ Tâge 
les "Vertus les plus éclatantes. Vous vous en rappelez 
plusieurs , sans qu'il sdît nécessaire de nommer per- 
sonne. Je ne veax pas que la taiche la plus légère vienne 
ternir la gloire de ces grands citoyens. Mais si je lé 
voulais , combien ne citerais-je pas de personnage» dis- 
tingués, à qui l'on peut reprocher une jeunesse licen- 
cieuse , un luxe effréné , des dettes énormes , des dépen- 
ses, des excès auxquels la faiblesse de l'âge peut servir 
d'excuse, puisque dans la suite ils les ont couverts de 
l'édat des plus grandes vertus ? 



XIX. Mais dans Célius ( car enfin , juges , puisque 
fose avouer ses faiblesses , je parlerai avec plus de con- 
fiance des inclinations qui l'Ignorent, et qui seront 
appréciées par votre sagesse ) , dans Célius on ne trou- 
vera ni luxe , ni folles dépenses , râ dettes ; vous ne 
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nuUum ses alienum , nuUa conviviorum ac lustro- 
rum libido. Quod quidem vitium yentris et gut- 
turis non modo non minuit aetas hominibus , sed 
etiam auget. Amores autem, et hse delicise qu» 
Yocantur, quae fîrmiore animo prœditis diutius 
molestas non soient esse (mature enim et celeriter 
deflorescunt), nunquam hune occupa tum impe- 
ditumque tenuerunt. 

Audistis, quum pro se diceret; audistis antea , 
quum accusaret : defendendi hsec causa , non glo- 
riandi loquor : genus oratiouis, facultatem, co- 
piam sententiarum atque verborum, quae yestra 
prudentia est, perspexistis. Atque in eo non so- 
lum ingenium elucere ejus videbatis; ^uod saepe, 
etiamsî industria non alitur, yalet tamen ipsum 
suis viribus : sed inerat, nisi me propter benivo- 
lentiam forte fallebat, ratio, et bonis artibus in- 
stituta, et cura et vigiliis elaborata. Atqui scîtote, 
judices, eas cupiditates, quae pbjiciuntur Cœlio, 
atque haec studia, de quibus disputo, non facile 
in e»dem homine esse posse. Fieri enim non po- 
test, ut animus libidini deditus, amore, deside- 
rio, cupiditate, saepe nimia copia, înopia etiam 
nonnunquam impeditus , hoc , quidquid est , quod 
nos facimus in dicendo, non modo agendo, ye- 
rum etiam cogitando possit sustinere. An y os 
aliam causa messe uUam putatis,cur, in tantisprx- 
miis eloquentisB, tanta yoluptate dicendi, tanta 
laude , tanta gratia , tanto honore , tam sint pauci , 
ftemperque fuerint , qui in hoc labore yersentur ? 
Obterendœ sunt omnes yoluptates; relinquenda 
studia delectationis , judices; ludus, jocus, con- 
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pouYes loi reprocher ni les excès de U table, ni les 
égarements de la licence. La première de ces passions, 
loin de s'affaiblir, ne fait qne s'accroître ayec l'âge* 
L'amonr et ses charmes , qoi ne maîtrisent pas long- 
temps nnê âme ibrte ( ses illusions se dissipent promp- 
tement ) , l'amonr ne l'enchaîna jamais dans nne lâche 
oisiveté. 

Tons l'ayez entendu plaider ponr Ini-méme; d^â 
Tons l'aTiez entendu comme accnsatenr. Sif en parle , 
ce n'est point certainement par amonr-propre *, mais 
pour le justifier. Son style, sa facilité, la force des 
pensées* et des expressions n'ont pas échappé i des 
hommes d'un goût aussi sûr queUe TÔtre. Non seule- 
ment TOUS avez remarqué cet esprit»natnrel, qui sou- 
vent brille par lui-même sans le secours du travail ; 
mais , si mon amitié pour lui ne me préyient pas trop 
en sa faveur, son discours me semblait annoncer les 
plus profondes connaissances , et montrer partout le 
soin et l'application. Or , tous le savez , juges , le goût 
de l'étude n'est guère compatible ayec ces erreurs qu'on 
reproche à Célius. Eh I comment une ^me esdaye des 
plaisirs, de l'amour, des passions, soorent fatiguée 
par Fopulence, souvent tourmentée par le besoin, 
pourrait-elle supporter les travaux du barreau? Elle 
n'cÂi soutiendrait pas même la pensée. lies prix les 
,plns flatteurs sont proposés k l'éloquence ; le talent 
de bien dire est lui-même le plaisir le plus doux ; la 
gloire , le crédit , les honneurs en sont la noble récom- 
pense : pourquoi donc a-t-on vu daift tous les siècles 
si peu de gens se livrer à cet exercice? C'est qu'il faut 
s'interdire tous les plaisirs , renoncer à tous les amu- 
sements , aux jeux , aux festins , je dirais presque à la 
* Célius était l'élèye de Cicéron. 
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YÎTium, sermo est psene familiarhim desereDdusl 
Qiiae res in hoc génère homînes a labore studio- 
que dicendi deterret : non quo aut ingénia defi- 
ciant, ant doctriua puerilis. An hic, si sese isti 
vitse dedisset, consularem hominem admodam 
adolescens in jadicium yocayisset? hic, si labo- 
rem fugeret, si obstrictus Toluptatibus teneretur , 
in hac acie quotidie versaretur? appeteret inimi- 
citias? in judicium vocaret? subiret periculum 
capitis ? ipso inspectante populo romano , tôt men- 
ses ant de sainte, aut de gloria dimicaret? 

XX. Nihil igitur illa vicinitas redolet? nihil 
hominum fama î nihil Baiae denique ipsse loqunn- 
tur ? Ulse vero-non loquuntur solum , yerum etiam 
personant : hue unius multeris libidinem esse pro^ 
lapsaiA, ut ea non modo solitudînem ac tenebras, 
atque hœc flagitiorum integumenta non quaerat, 
9ed in turpissimis rébus frequentissima celebritate 
et clarissima luce Isetetur: 

Verum si quis est, qui etiam meretriciis amo- 
ribus interdictum juventuti putet, est ille quidem 
yalde seyerus; negare non possum : sed abhor- 
ret non modo ab hujus saeculi licentia, yerum 
etiam a majorum consuetudine , atque concessis. 
'Quando enim hoc 'factum non est? quahdo re- 
prehensum? quando non permissum? quando de* 
nique fuît, ut, quod licet, non liceret? Hic ego 
jam rem definiam ; mulierem nuUam nominabo ; 
tantmn in medio relinquanî. Si qu» non nupta-. 
mulrer domum suam patefecerit omnium cupidi- 
tati, palamque sese in meretricia yita coUocarit, 
' Libri nonnulli, factitatum. 
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conversation de ses amis. Ce ne sont pas les talents 
ni rédacation qui noas manquent ; mais ces sacrifices 
détoament les hommes d'une si pénible carrière. Si 
Gélins s'était livré à cette vie molle et volnptnense, 
aarait-ii , si jeune encore , cité devant les tribunaux 
un consulaire P S'il fuyait le travail , s'il était enchaîné 
par les plaisirs , le verrions-nous se montrer tous les 
jours sur ce champ de bataille , braver les haines , in- 
tenter des accusations capitales , s'exposer lui-même ' *, 
et , sous vos yeux , combattre depuis tant de mois pour 
son salut ou pour sa gloire ? 

XX. Maïs ce voisinage de Clodia , mais ces discours 
du public, ces voyages de Baies ne disent-ils rien? 
Oui , certes , ôls disent beaucoup ; ils disent qu'une 
femme en est venue à cet excès 4^ dépravation, qu'elle 
ne cherche plus la solitude et les ténèbres, qu'èUe ne 
veut plus de voile à ses débauches , que dis-je ? qu'elle 
se plait à produire an grand jour ses plus honteux dé- 
portements. 

Une vertu sévère , je ne pnitf le nier, interdit à U 
jeunesse le commerce même des courtisanes ; mais ces 
principes s'accordent trop peu avec la licence du siècle, 
on même avec les usages et la tolérance de nos ancê- 
tres. Quand cette liberté n'a-t-elle pas eu lieu ? quand 
Fa-t-on condamnée? quand l'a-t-on refusée? a-t-on 
jamais déîendu ce qu'on permet aujourd'hui? Je vais 
faire une hypothèse ; je ne nommerai aucune fenune ; 
vous serez les maîtres de choisir. Je suppose donc 
qu'une femme non mariée ait ouvert sa maison à tous 
les débauchés , qu'elle ait embrassé publiquement l'état 
de courtisane , qu'elle se trouve à des festins avec les 
hommes qui lui sont le plus étrangers ; je suppose que 
cette femme vive de cette manière à Rdtue « à la cam' 
{tagne , aux yeux de la foule qui s'assemble aux eaux 
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TÎrorum alienissimoram conyiyîis uti iastituerit ; 
si hoc in urbe, si in hortis, si in Baiarum illa ce- 
^ritate faciet; si denique ita sese geret, non in« 
cessu solum, sed ornatu atque comitatn, non jfla- 
grantia oculorum , non libertate sermonis , sed 
etiam complexu, osculatlone, aqaîs,nayigationey 
conviTiis» ut non solum meretrix, sed etiam pro- 
cax yideatur : cum bac si quis adolescens forte 
fuerit, utrum bic tibi, L. Herenni, adulter, an 
amator, expugnare pudicitiam, an explere libidi- 
nem yohiisse yideatur? 

Obliyiscor jam injurias, Clodia; depono me- 
moriam doloris mei ; quae abs te crudelîter in 
meos, me absente, facta sunt, negligo. Ne sint 
h»c in te dicta, quœ dixi. Sed ex te ipsa requiro, 
quoniam et crimen accusatoreé abs te, et testem 
ejus criminis te ipsam dicunt se habere : si qua 
mulier sit bujusmodi, qualem egopaulloantedè- 
scripsi , tui dissinfilis , yita institutoque meretri- 
cio ; cum bac aliquid adolescentem hominem ha- 
buisse rationis, num tibi pertarpe aut perflagitio- 
sum esse yideatur? £a si tu non es, sicut ego 
malo, quid est, quod objiciant Coelio? sin eam te 
yolunt esse, quid est, cur nos crimen boc, si tu 
contemnis, pertimescamus?, Quare nobis da yiaixf 
ratiohemque defensionis. Nam aut pudor tuus 
defendet, nibil a IMt. Coelio petulantius esse fac- 
tum; aut impudentia et buic, et ceteris magnam 
ad se defendendum facultatem dabit. 

XXI. Sed quoniam emersisse jam e yadis, et 
scopulos praeteryecta yidetur oratio mea , perfa- 
cilis mifai reliquus cursus ostenditur. Duo stmt 
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d« Baies ; qae non senleinent sa démarche , mais sa. 
pamre et sa suite , qne non sealement la hardiesse de 
ses regards , la licence de ses discours , mais ses emhras- 
sements , ses caresses dissolues , ses bains , ses prome- 
nades sur Veau , ses festins montrent en elle je ne dis 
pas une courtisane , mais la nlus effirontée de toutes 
les prostituées : si un jeune homme s*est rencontré par 
hasard avec elle , direz-TOus , L. Herennios , que c*est 
un séducteur, on simplement un homme qui cherche 
à s'amuser? direz-TOUs qu'il ait voulu corrompre Fin- 
nocence , on satisfaire Un caprice? * 

Clodia, fai bien à me plaindre de vous; mais j'ou- 
blie mes ressentiments. Je ne cherche point à me ven- 
ger des cruautés que vous avez exercées pendant mon 
absence contre ma famille. Que rien de ce qne j'ai (ht 
ne tombe sur vous. Mais, je le demande à vouft-méme , 
puisque nos accusateurs disent que vous êtes et notre 
partie et leur témoin, s'il existait une femme telle que 
je viens de la dépeindre , une femme qui^ ne vous res- 
semblant en rien , fit profession ouverte de débauche , 
regarderiez-vons comme l'excès de la honte et de Tin- 
Êimie dans un jeune homme d'avoir eu quelques liai- 
sons avec elle ? Si le portrait que j'ai fait n'est pas le 
vôtre , et je le désire , quel reproche nos ennemis peu- 
vent-ils faire à Célius ? mais s'ils prétendent que vous 
êtes cette femme , pourquoi craindrions-nous des re- 
proches que vous hravez vous-même? Fournissez-nous 
donc de» armes ; car enfin ou votre vertu absoudra 
Célius,' ou votre impudence lui servira d'excuse, 
comme k tons les autresT 

XXI. Me voici enfin dégagé des écuefls de ma cause ; 
la route qui me reste maintenant est facile à parcou- 
rir. Tout se réduit à deux griefs qui concernent la 
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euim crimina, nna in muliere, summorum faci- 
norum : auri, quod snmtum a Clo'dia dicitar; 
et veneni, quod ejusdem Clodise iiecandae causa 
parasse Cœliuin criminantur. Aurum sumsit, ut 
dicitis, quod L. Lucceii servis daret, per quos 
Alexandrinus Dio, qui tum apud Lucceium hahi- 
tabat, necaretur. Magnum crimen vel in legatis 
insidiandis , -vel in servis ad hospitem ' domini 
necandum sollicitandis ; plénum sceleris consi- 
lium, plénum audaciœ, Quo quidem in crimine 
primum illud requiram, dixeritne Clodi», quam 
ad rem aurum tum sumeret, an non dixerit. Si 
non dixit^ cur dédit? si dixit, eodem se con- 
scientise scelere devinxit. Tune aurum ex armario 
tuo promere ausa es ? tune Venerem illam tuam 
spoliatricem spoliare ornamcntis? Ceterum.quum 
scires, quantum ad facinus aurum hoc quœrere- 
tur, ad necem legati, ad L.. Lucceii, sanctissimi 
hominis atque Integerrimi , labem sceleris sempi- 
terni : huic facinori tanto tua mens iiberalis , 
conscia; tua domus pdpularis, minîstra; tua de- 
nique hospitalis illa Venus, adjutrix esse non de- 
buit. Vidit hoc Balbus : celatam esse Clodiam 
dixit, atque ita Gœlium ad illam attulisse, se ad 
omatum ludorum aurum quserere. Si tam fami- 
liaris erat Clodise, quam tu esse vis, quum de 
libidine ejus tam multa dicis; dixit profecto, quo 
vellet aurum. Si tam familiaris non erat, non de- 
dit. Ita si verum tibi Gœlius dixit , o immoderata 
mulier , sciens tu aurum ad facinus dedisti ; si 
non est ausus dicere, non dedisti. ' 
' Domi n. 
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même femme : il s'agit d'or emprunté à Clodia , de 
poison préparé , dit -on , pour la même Clodia par Cé> 
lias. Célios a , dites-vous , emprunté cet or poar le 
donner aux esclaves de L. Laccéius , afin qu'ils assas- 
sinassent Dion d'Alexandrie ' *, qui logeait alors cher. 
Laccéius. Attenter à la vie d^nn ambassadeur, cor- 
rompre des esclaves pour assassiner l'hôte de leur 
maître , ce double attentat est horrible ; c'est le comble 
de la scélératesse et de Tandace. Je demanderai pre- 
mièrement s'il a dit ou noi» à Clodia ce qu'il voulait 
faire de cet or. S'il ne l'a pas dît , pourquoi l'a-t-elle 
prêté ? s'il Fa dit , elle est complice. Mais cet or, est-il 
bien vrai que vous l'ayee tiré de votre trésor? votre 
Yénas, qai a dépouillé tant d'hommes, l'avez^vous 
elle-même dépouillée de ses ornements ? Au surplus , 
puisque vous saviez pour quel horrible forfait il de- 
mandait cet or, puisque vous saviez qu'il vgulait faire 
assassiner un ambassadeur, Hétrir d'une tache éternelle 
Luccéius, le plus vertueux et le plus intègre des 
hommes, votre âme , et si noble et si beUe , a du être 
révoltée de l'idée d'un tel attentat ; votre maison, ou- 
verte à tout le monde , n'a pas dû receler ce secret 
affreux , ni votre Vénus , si humaine , en favoriser 
l'exécution. BalbusTa senti : il a dit que Célius n'avait 
pas instruit Clodia de son projet ; qu'il lui avait donné 
pour raison la décoration de ses jeux. Mais s'il a vécu 
avec elle dana une familiarité aussi intime que vous 
le prétendez , vous qui avez tant parlé de son incon- 
daite , il lui a dit sans doute quel usage il en voulait 
faire ; et si cette familiarité n'existait pas , elle ne lai 
a point prêté. Ainsi donc , femme que la furear égare, 
s'il vous a dit la vérité , vous lai avez donné de l'or 
pour aider un crime ; s'il n'a pas osé vous la dire, vous 
n'avez rien d^nné. ^, 
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XXII. Quid ego nunc argumentis huic crimîni, 
qu8B sunt innumerabilia , resistam ? Possum dicere , 
mores M. Coelii longissîme a tanti sceleris atroci- 
tate esse disjunctos ; minime esse credendum , 
homini tam ingenioso , tamque prudenti non gé- 
nisse in mentem, rem tanti sceleris iguotis alie- 
nisque servis non esse credendam. Possum etiam, 
illa et ceterorum patronorum , et mea consuetu- 
dine, ab accusatore perquirere , ubi sit congressus 
cum servis Lucceii Cœlias ; qui ei fuerit aditus. 
Si per se » qua temeritate ? si per alium , per 
quem? Possum omnes latebras suspicionum per- 
agrare dicendo. Non causa, non locus, non fa- 
cultas, non conscius, non perÇciendi, non occul- 
tandi maleficii spes, non ratio uUa, non vestigiam 
maximi facinoris reperietur. Sed hsec, quse sunt 
pratoris propria, quae mihi, non propter inge- 
nium meum , sed propter banc exercitationem 
usumque dicendi, ^uctum aliquem ferre 'pos- 
sent, quum a me ipso 'laborata proferri vide- 
rentur, brevitatis causa relinquo omnia. Habeo 
enim, judices, quem vos socium vestrs religio- 
nis jurisque jurandi facile esse patiamini, L. Luc- 
ceium, sanctissimum hominem, et gravissimum 
testem : qui tantum facinus in famam atque for- 
tunas sua6 neque non audisset illatum a Cœlio, 
neque neglexisset, neque tulisset. An ille vir, illa 
bumanitate prseditus, illis studiis, artibns atque 
doctrina, illius ipsius perieulum, quem propter 
baec ipsa studia diligebat, ncgligere potuisset? et, 

' Potuissent. — * Conjectura Ant. uiugustùU, sane 
prohabiUs, elaborata. 
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XXn. Qa'est-il besoin d^opposer à nos accusatears 
les raisonnements qni se présentent en foale ? Je pour- 
rais dire qn*nn forfait aasai atroce répugnait an carac- 
tère de Célins ; qu'il est incroyable qu*nn bomme d'au- 
tant d'esprit et de jugement n'ait pas réfléchi qu'un 
crime de cette natui'e ne se confie pas à des esclaves 
inconnus et étrangers. Je pourrais encore f comtte j'ai 
coutume de le faire , et comme le font tous les autres, 
demander à l'accusiatenr an quel lieu Célias s'est con- 
certé avec les esclaves de Lnccéius , comment il leur a 
fait cette pi'oposition. Par lui-même? quel excès de 
témérité ! Par un antre ? qu'on nomme cet autre. 
J'épuiserais toutes les présomptions : on ne trouve- 
rait ni mo^, ni lien favorable, ni moyens, ni com- 
plice , ni espoir de consommer et de cacher le crime ; 
nulle mesure prise , nulle trace d'un forfait aussi horri- 
ble. Mais tons ces moyens de défense * , qoi appartien- 
nent à l'orateur, et dont le seul exerdce du barreau , 
«ans le secoura du talent , pourrait tirer le plus grand 
parti , sembleraient annoncer en moi la réflexion et le 
travail ; je les abandonne , afin d'abréger. Je puis ici , 
jages , produire um homme que vous verrez «vec plai- 
sir lié avec vous par la religion du même serment , 
L. Luccéius '^, ce mortel vertueux, ce témoin respec- 
tacle ', qui n'aurait pas ignoré le complot de Célius , 
qui n'aurait ni négligé ni sonflert un attentat fait 
pour compromettre son honneur A sa fortune. Un 
hoûime aussi instruit , aussi passionné pour les arts et 
les lettres , aurait-il vu d'un œil tranquille le danger 
de celui même que les arts et les lettres rendaient cher 
à son coeur? Ce crime, s'il eut été commis sur un 
étranger par des inconnus , dans les champs ou dans 
un lieu public, l'aurait pénétré de douleur et d'indî- 
* Empruntés à la méthode des lieux communs. 
Xfv. 6 
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quod facinus in alienum huminem illatum severe 
acciperet, id omisisset curare iji hospite? quod 
])er igiiotos actum qaum comperisset , doleret, id 
a suis tentatum esse negligeret? quod in agris 
locisve publicis factnm reprehenderet , id in urbe 
ac su» domi coeptum esse, leviter ferret? quod 
in alicujus agrestis periculo non prsetermitteret , 
id homo eruditus in insidiis docrissimi hominis 
dissimulandum putaret? Sed cur diutius vos , judi- 
ces, teneo? Ipsius jurati religionem auctoritateni- 
que percipite,. atque omnia dili ganter testimonii 
■verba cognoscite. Becita testimonium Lucceil. 
Testiktohium Lucceii. Quid exspectatis ampb'us? 
an aliquam yocem putatis ipsam pro se causam et 
veritatem posse mittere? Hœc est innocentiœ de- 
fensio , bœc ipsius cause oratio , baec una vox verita- 
tis. In crimine ipso nuUa suspicio est , et in re nihil 
est argument! ; in negotio , quod actum esse di- 
citur, nuilum yestigium sermonis, loci, temporis; 
nemo testis, nemo conscius nominatnr; totum cri- 
men pr^fertur ex inimica, ex inflimi , ex crudeli , 
ex facinorosa, ex libidinosa domo; domus autem 
illa, quae tentata scelere isto nefario dicitur, plena 
est integritatis, officii, religionis; ex qua domo 
recitatur yobis ^urejurando devincta auctoritas : 
ut res minime^ dubitanda in contentione ponatur, 
utrum temeraria, procax, irata mulier finxisse 
crimen » an gravis » sapiens, moderatusquèVir re- 
ligiose testimonium dixisse videatur. 

XXIII. Reliquum est igitur crimen de veneno : 
cujus ego ueque principium inveuire, neque evol* 
vere exitum possum. Quae fuit eoim causa, quam- 



Digitized by VjOOQIC 



PLAroOTER POUR M. CÈLIITS. 63 

gnation; il aurait cru deToir»en poorsuivre la ven- 
geance: et il n'anrait pas cherché à défendre son hôte? 
il pardonnerait à ses esclaves de Tavoir commis ? il le 
Terrait avec nne lâche indifTérence consommer dans 
Rome , dans sa propre maison ? enfin , lai qni aurait 
volé au secours d'un homme ignorant et grossier, lui , 
épris de Tamour des lettres , il laisserait périr dans un 
piège funeste le plus savant des hommes ? Mais c'est 
vous arrêter trop long-temps , juges. Examinez le ca- 
ractère du témoin , et faites attention à tons les mots 
de sa déposition. Qn on lise la déposition de Lhccéius. 
DiposiTiow DE LuccÉius. Que voulez-vous de plus ? 
attendez-vous que la cause elle-même et la vérité élè- 
vent ici la voix ? Ce que vous venez d'entendre est le 
langage de l'innocence , l'expression de la cause ; c'est 
la voix de la vérité. L'accusation manque de vraisem- 
blance ;/le fait est dénué de preuves ; et dans cette pré- 
tendue négociation, rien de circonstancié, ni entrevue, 
ni lien, ni temps ; nul témoin, nul complice nommé. 
L'accusation tout entière part d'une maison ennemie , 
diffamée , cruelle , souillée par le crime et la débauche : 
et celle contre laquelle on dit que ce forfait horrible 
était dirigé est une maison où l'innocence , le devoir et 
la vertu sont respectés ; elle produit un témoignage 
appuyé pai* la religion du serment. Il s'agit donc ici 
de décider si une femme emportée , impudente et fu- 
rieuse a forgé une accusation calomnieuse , ou si un 
homme respectable , sage , sans passion , a déposa 
selon sa 'conscience : on ne peut hésiter. 



XXIII. Il nous reste à répondre sur le fait de l'em- 
poisonnement. Ici je ne puis ni découvrir le motif, ni 
deviner la fin. Pourquoi Célius voulait-il empoisonner 
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obrem isti mulieri -venenum i^ellet darê Gœlius? 
Ne aurum redderet? num petivit? Ne crimen hae- 
reret? num quis objecit? num quis denique fe- 
cisset meotionem, si hic nemiui nomen detnlisset? 
Quin etiam Herennium dicere audistis, yerbo se 
molestum non futurum fuisse Cœlio, nisi iterum 
eadem de re suo familiari absoluto nomen blc de- 
tulisset. Credibile est igitur, tantum facînus nul- 
lam ob causam esse commissum? et vos non yide- 
tis, fingi sceleris maximi crimen, ut alterius causa 
scelens suscipiendi fuisse videatur? Gui denique 
commisit? quo adjutore usus est? quo socio?quo 
conscio? cui tantum facînus, cui se, cui salutem 
suam credidit? Seryisne mulieris? sic enim objec- 
tum est. £t erat tam démens hic , cui vos inge- 
nium certe tribuitis, etiamsi cetera inimica ora- 
tione detrahitis, ut onmes suas fortunas alienis 
servis committeret? At quibus servis P.refert enim 
magnopere id ipsum : hisne, quos intellîgebat 
non communi conditione servitutis uti , sed licen- 
-tins, liberius, famih'arius cum domina yivere? 
Quis enim hoc non yîdet, judices? aut quis hoc 
ignorât, in ejusmodi domo, in qua materfamilias 
meretricio more viyat , in qua nihil geratur , quod 
foras proferendum sit, in qua lustra, iibidines, 
luxuries, omnia denique inaudita vitia atque fla- 
gitia versentur; hic servos non esse servos? qui* 
bus omnia committantur ? per quos gerantur ? qui 
yersentur iisdem in voluptatibns ? quibus occulta 
credantur? ad quos aliquantum etiam ex qnoti- 
dianis sumtibus ac luxuria redundet? Id igitur 
Cœlius non yiddiat ? Si enim tam familiaris erat 



Digitized by VjOOQIC 



PLÀIDQIER POim M. CÉLIUS. 65 

ùette femme ? Pour ne pas Inî rendre son or? mai» en 
avait-il empmnté ? Ponr ike pas^étre accnsé dn menrti^ 
de Dion ? loi ayait-on reproché ce meurtre ? en anrait- 
on même parlé s'il n'avait intenté d'accosation contre 
personne ? que dis-je ? Herennins a déclaré qn'il n'au- 
rait pas ouvert la bouche contre nous si son ami n'a- 
vait pas été accusé une seconde fois par Célîns. Est-il 
donc croyable qu'une action aussi noire ait été com- 
mise sans motif? et ne voyez-vous pas qu'on ne nous 
suppose le premier crime * que pour qu'D paraisse avoir 
été la cause du second** ? Enfin , quel a été son confi- 
dent, son assodé , son complice? à qui a-t-il confié ce 
secret important , sa vie , sa personne ? Aux esclaves de 
cette femme ? C'est ce qu'ont dit les accusateurs. Mais si 
votre haine injuste lui refuse toutes les autres qualités, 
dn moins vous lui accordez quelque esprit : en avait-il 
assez peu pour remettre tonte son existence à des es- 
claves étraiijgers? Et à quels esclaves? cette observa- 
tion est de la plus grande importance; à des esclaves 
qn'il savait n'être pas réduits aux conditions ordinaires 
de la servitude , mais vivre librement et familièrement 
avec leur maîtresse. En effet , qui ne voit , juges , ou 
qui ne sait que dans une maison on la maîtresse vit en 
prostituée , où il ne se fait rien qu'on dse produire au 
dehors , où régnent les passions, le luxe , la débauche 
et les infamies les plus inouïes , des esclaves aux soins 
de qui tout est commis , par qui tout se fait, qui par- 
tidpeut aux mêmes voluptés , à qui l'on confie ce qui 
doit être caché pour tous les étrangers, qui retirent 
même quelque profit du luxe et des dépenses de chaque 
jour : qui ne^t, di»-je , que de tels hommes ne sont 
plus des esclaves ? Célios ne le voyait-il pas ? S'il vivait 

* Le meurtre de Dioa. — ** L'empoisonnemeQt dç 
ClQdia. 
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mulîeris, quam tos yultis; istos quoque senros 
familiares esse dominas sciebat. Sin ei tanta con- 
siietudo, quanta a vobis înducitur, non erat; qus 
cum servis potuît familiaritas esse tanta ? 

XXIV. Ipsius autem veneni quae ratio fingitur? 
ubi qusesitum est? quemadmodum paratum? qtio 
pacto? cui, quo in loco traditum? Habuisse aiunt 
domi, vimque ejus esse expertum in servo quo- 
dam , ad rem ipsam parato : cujus perceleri in* 
teritu esse ab boc cômprobatum yenenum. Prob 
dii immortales ! cur interdum in hominom scele- 
ribus maximis aut connÎTetis, aut praesentis frau- ^ 
dis pcénas in diem reseryatis? Vidi enim, yidi, et 
îUum hausi dolorem yel ficerbissimum in yita, 
quum Q. Metellu» àbstraheretur d sinu gremio- 
que patrise, quumqne ille vir, qui se natuni huic 
imperiè putavit , tertio die post, quam in cnria , 
'quam in Bostris, * quam in republica floruisset, 
integerrima astate , optimo babitu , maximis viri- 
bus, eriperetur indignissime bonis omnibus, at- 
que universae ciTÎtati. Quo quidem tempore ille 
moriens, quum jam ceteris ex partibus oppressa 
mens esset , extremum sensum ad memoriam rei- 
publicœ ^reseryabat : quum me intuens flentera 
significabat interruptis atque morientibus yocibus, 
quanta impenderet procella urbi, quanta tempes- 
tas civitati; et quum parietem ssepe feriens eum, 
qui cum Q. Catulo fiierat ei communis , crebro 
Catulum , ssepe me , saepissime rempublicam no- 
minabat : ut non tam , se emori , quam spoliari 
suo prxsidio quum patriam, tum etiam me, dc^- 

' ' Alfest quam. — ^ AI., revocabat, quodplacet. 
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avec cette femme aossi intimement que vous le pré- 
tendez , il savait qnMls étaient familiers avec lenr mai- 
tresse. Si cette intimité n'existait pas, quel si grand 
rapport pouvait-il y avoir entre lui et ces esdaves ? 

XXrV. Et le poison lai-méme, oà IVt-on acMté? 
de qoelle manière Ta-t-on préparé ? comment , à qnî , 
en quel .lieu a>t-il été remis? Célius l'avait cbec lai, 
disent-ils ; il en a faitTessai snr un esclave acheté pour 
cette épreuve *, et la promptitude de sa mort a montré 
la force du poison. Dieux immortels ! pourquoi fer- 
mez-vous quelquefois les yeux sur les plus grands for- 
faits des humains , ou pourquoi votre justice en difFère- 
t-elle la vengeance ? J'ai vu , hélas ! jamais douleur plus 
cruelle n'a déchiré mon âme ; j'ai vu Q. MéteUus arra- 
ché tout d'un coup des hras et du sein de la patrie ; ce 
grand citoyen , qui ne respirait que pour elle , 'trois 
jours auparavant s'étftt montré avec gloire dans le 
sénat et sur la trihune ; il était dans la force de l'âge ; 
il jouissait du tempérament le plus robtfste , de la santé 
la plus brillante : en trois jours, je l'ai vu enlevé indi- 1 
gnement aux bons citoyens et à la patrie entière ; et 
dans ce temps même, lorsque son âme afiSiiasée sem" 
blait anéantie pour tout le reste , il réservait son der- 
nier sentiment pour la république. Je pleurais à côté 
de lui ; il leva sur moi ses yeux appesantis , et sa voix 
défaillante m'annonçait les orages et les tempêtes dont 
Roiue était menacée. Frappant à plusieurs reprises 
snr le mur de Q. Catulus^ il prononçait le nom de ce 
vertueux citoyen ; il répétait le mien , et plus souvent 
encore celui de Rome : ce n'était pas la vie qu'il re- 
grettait; il était affligé de nous laisser, la patrie et 
moi , privés de son appui. Ah ! si une main criminelle 

* ElTe a fait expirer un esclave à mes yeux. 

Srittmnicus, IV, 4. 
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ret. Quem quidem virum si nulla vis repentini 
sceleris sustulisset : qnonam modo ille furenti 
fratri suo patrueli consularis restîtisset, qni consul 
incipientem furere atque <:;onantem, sua se manu 
intétfecturum, audiente senatu, dixerit? Ex hac 
igitur domo progressa ista mulier, de veneni ce- 
leritate dicere audebit? nonne ipsam domum me- 
tuet, ne quam vocem ' eliciat? non parietes con- 
scios, non noctem illam funestam ac Inctuosam 
perhorrescet ? Sed revertar ad crimen. Etenim 
hsBc facta illius clarissimi ac fortîssiiqi viri mentio 
et vocem meam fletu debilitavit , et mentem do- 
lore impedivit. 

XXV. Sed tamen venenumunde fuerit, quem- 
admodum paratum sit , non dicitur. Datum esse 
hoc aiunt P. Liçinio, puden|î adolescenti etbono, 
Gœliî familiari ; constitutum factùm esse cum ser- 
vis , ut venirent ad babieas * Senias ; eodem Li- 
cinium esse venturum , .atque iis veneni pyxidem 
traditunim. Hic primum illud requiro : quid atli- 
nuerit iUud ferri in eum locum [constitutum]; 
cur illi servi non ad Cœlium domum venerint. Si 
manebat tanta illa consuetudo Ccelii cum Glodia , 
tantaque familiaritas : quid suspicionis esset, si 
apud Cœlium mulieris servus visus esset ? Sin au- 
tem jam suberat simultas, extincta erat consue- 
tudo, discidium exstiterat: « *hinc ill» lacrym»» 
nimirum , et haec causa est horum omnium scele- 
rum atque criminum. 

» Al. maluat ejiciat. — * * Sic optimi codd, Multi ia^ 
men oUm edUores prœtulere Xeaia&. — ' £* Andria 2V- 
rent., 1,1,99. 
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n!ràt pas tranché toot à conp le fil d'ane si belle vie , 
avec quelle yigaeiir ce généreux consnlaire anrait-il 
résisté à ton andadenx parent, lui qni, pendant son 
consulat f témoin des premières fiirears de ce factieux, 
avait dit en plein sénat qa'il le tuerait de sa propre 
main ! Et cVst en sortant d'une telle maison que cette 
femme viendra parler des prompts effets du poison ! 
elle ne craindra pas que cette maison même , que ces 
murs ne prennent la parole '^ ! cette nuit funeste et 
dé^treuse ne la fera pas tressaillir d*effroi ! Mais en 
parlant de ce grand homme, de ce respectable citoyen, 
les larmes ont étouffé ma voix ; la douleur a troublé 
mon âme *. Je reviens à ma cause. 

XXT. Cependant on ne dit pas où Ton a pris le 
poison , de quelle manière il a été préparé. U a été 
remis , dit-on , à P. Licinios , jeune homme plein de 
sagesse et de ^ertn, ami de Céllns; on était convenu 
avec les esclaves qu'ils se rendraient aux bains des 
étrangers , et que Licinins s'y trouverait pour leur re- 
mettre la boîte fatale. D'abord je demande pourquoi 
il fallait que le poison fut porté dans ce lieu , pour- 
quoi ces esdaves^ ne sont point venus chez Célins. Si 
ce commerce intime et cette étroite liaison subsistaient 
encore entre Célius et Glodîa, qu'aurait-on soup- 
çonné en voyant ches lui un esclave de cette femme ? 
Mais s'il existait déjà de la mésintelligence , s'il y avait 
une rupture, si la discorde avait éclaté , ne cherchons 
pas ailleurs la source de tant de larmes , et la cause de 
toutes ces accusations. 

* Q. Métellus Celer , époux de Qodia, mourut sons le 
consulat de Cétar et de Bibulus. On soupçonna sa femme 
de l'avoir empoisonné. Il est cité comme orateur , Bm- 
ttu, c. 70. 
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Imo, inquit, quum servi ad doluinam rem is- 
tam , et maleficiam Cœlii detiilissent , mulier in- 
geniosa praecepit suis, ut omnia Cœlio polliceren- 
tur : sed , ut venenum , quum a Licinio tradere- 
tur, manifesto comprehendi posset, constîtni lo- 
cum jussit , balneas Senias , ut eo mitteret amicos, 
qui delitescerent ; deinde repente , quum yenisset 
Licinius, ut venenum traderet, prosilirent, homi- 
nemque comprehenderent. 

XXVI. Quae qnidem omnia , judices , perfaci- 
le^ rationem habent reprehendendi. Cur enim 
balneas publicas potissimum constituerat ? in qui- 
bus non invenio, quae latebra togatis hominibus 
esse possit. Nam , si essent in vestibulo balnea- 
rum ; non laterent : sin se in intimum conjicere 
vellent; nec salis commode, calceati etvestiti, id 
facere possent , et fortasse non recipêrentur : nîsi 
forte mulier potens quadrantaria lUa permutatione 
familiaris facta erat balneatori. Âtque equidem 
vehementer exspectabam , quinam isti viri boni, 
testes bujus manifesto deprehensi yeneni diceren- 
tur. Nulli enim sunt adhuc nominati. Sed non 
dubito , quin sint pergraves , qui primum sint ta- 
lis femime familiares; deinde eam provinciam 
sttsceperint y ut in balneas contruderentur : quod 
illa , nisi a viris honestissimis ae plenissimis dig- 
nîtatis , quam velit sit potens , nnnquam impetra- 
yisset. Sed quid ego de dîgnitate istorum testium 
loquor? virtutem eorum diligentiamque cogno- 
scite. In balneis delitueruut : testes egregios! 
deinde temere prosiluerunt : homines gravitati 
dedîtos ! Sic enim fingunt, quum Licinius yenis- 
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"Voici le fait , dit notre adversaire : Les esclaves in- 
formèrent leur maîtresse du dessein de Célius ; et cette 
femme d'esprit lenr enjoignit de promettre toat ; et 
afin qn'on pût saisir le poison an moment où il serait 
remis par Licinius, elle leur ordonna de convenir 
d'an rendez-vons à ces bains, où elle enverrait ses 
amis ponr s'y cacher, et saisir Licinios quand il vien- 
drait livrer le poison. 

XXYI. Il est aisé de répondre à tout cela ; car d'a- 
bord pourquoi choisir un bain public? Je ne vois pas 
comi^ent deS hommes en toge pouvaient s'y cacher. 
S'ils étaient dans le vestibule , tout le monde pouvait 
les voir ; s'ils voulaient s'enfoncer dans rintéricnr, ils ^ 
ne le pouvaient pas commodément avec leur chaus- 
fure et leurs habits ; et peut-être ne les aurait-on pas 
admis , à moins qne cette £emm« puissante ne se fat 
assurée de la complaisance du maitre , on sait à quel 
prix. ' ^ . <rattendai8 avec impatience le nom de ces 
honnêtes gens, qui attestent avoir saisi le poison. Jus- 
qu'à présent, on n'en a pas nommé un seul ; mais je 
ne doute pas qu'ils ne soient très respectables, puis- 
qu'ils* sont les amis d'une telle femme, et qu'ils on% 
< bien voulu qu'on les entassât dans un bain. C'est ce 
que, malgré tout son crédit, elle ne pouvait obtenir 
qne de gens pleins d'honneur et de mérite. Mais lais- 
sons leur mérite , et jngex leur courage et lenr pru- 
dence. Ils se sont cachés dans un bain : les témoins 
courageux! Ensnite ils se sont élancés un peu trop 
tôt : les graves personnages ! "Voici comme ils arran- 
gent leur narration : Lîcinins était arrivé ; il tenait 
la boîte dans sa main ; il allait la remettre aux es- 
claves; il ne l'avait pas encore remise, lorsque ces res- 
pectables témoins, qui n'ont pas de nom, s'élan- 
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set, pyxidem teneret in manu, conaretur tradere» 
nondum tradidisset, tum repente e volasse istos 
praeclaros testes sine nomine ; Licinium autem , 
quum jam manum ad tradendum pyxidem por- 
xexisset, retraxisse, alque illo repentino homi- 
num impetu se in fugam conjecisse. O magna vis 
veritatis, qnse contra homînum ingénia , callidita- 
tem, solertiam , coiitraque fictas omnium insidias, 
« facile se per se ipsa defendat ! 

XXVIl. Verumhaec tota fabella veteris , et plu- 
rimarum fabularum poetriae , quam est sine argu- 
mento? quam nullum invenire exitum potest? 
Quid enim? isti tôt viri (nam necesse est fuisse 
non paucos , ut et comprekendi Licinius facile 
posset , et res multorum oculis esset testatior) cur 
Licinium de manibus * amiscrunt? qui minus enim 
Licinius comprehendi potuit, quum se retraxit, 
ne pyxidem tradcret, quam si non retraxissct? 
Erant eiiim illi positi, ut comprehenderent Lici- 
nium; ut manifesto Licinius teneretur, aut quum 
retineret venenûm, aut quum tradidisset. Hoc fuit 
totum consilium mulieris , haec istorum provincia , 
gui rogati sunt. Quos quidem tu quamobrem te- 
niere prosiluisse dicas , atque ante tempus , non 
reperio. Fuerant hoc rogati , fuerant ad banc rem 
coHocati, ut venenum, ut insidiae, facinus deni- 
que ipsum ut manifesto comprebenderetur. Po- 
tueruntne meliori tempore prosilire, quam quum 
Licinius yenisset ? quum in manu teneret yeneni 

« JTulg. , facile pcr se ipsam. ^t fVeiske addU kucpri- 
mum oferbum cap, sequentis, ut sit, defendat yerum. 
Tfiritis inepU. — ^ LalUm^ emiserunt. 
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cèrent tout- à coup : Lkînînsy qai avançait déjà la 
. main pdar donner U boite , U retira ; effrayé de cette 
. iifasqoe app^ritàen *, il pcit la faite. O pouvoir de la 
venté , qai se défend tonte aeoïe cquXi'^ les surprises , 
conti*e W, artifices, et tous'ks pièges qa*on peut loi 
tendre ! 



- XXVIÎ. Tonte cette pièce d'nne vieille comédienne , 
qni en a joné bien d autres, est fort mal conduite : il 
n*est guère possible d'y trouver un dénonment. En 
effet , comment Licinins a-t^il pu s'écbapper des mains 
de\tant de gens? car il fallait qu'ils fussent en grand 
nombre popr , rarréter plus aisément, et rendre la 
prenve plus complète. Comment a-t-il été-plus difficile 
de le saisît, parée qu'il a retiré Ift main , qu'il ne l'au- 
rait été s'il ne Favait point retirée * * ? On les avait mis 
eu embuscade ponr arrêter lientins , pour le saisir sur 
le fait, soif lorsqu'il tiendrait encore le poison, soit 
après qu'il l'aurait donné. C'était l'intention, de Clo- 
dîa ; c'était le devoir de neox qu'elle employait. Yons 
dites qa'ils ont paru trop tôt : je ne vois pas pourquoi. 
Daps quel dessein, les avidt-on cacbés? que leur de- 
mandait-on ? de saisir le poison , d^acquérir une preuve 
incontestable dn complot et du crime. Ont^ils pu se 
montrer plus à propos que lorsque licinins fut ar- 
rivé, et qu'il tenait la boite dans «a main? Si les 

*Benj. Weiske, en comparant cet endroit au com- 
mencement da chap. 9 8 , s'imagine qu'il manque ici 
quelque chose ; mais Toratenr supprime d* abord les dé- 
tails, et il les donne ensuite. — ** Crévius et Lallemand 
on^ préféré la leçon de quelques manuscrits, ^uum si 
tradidisset. 
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pyxidem? qu» si quum jam erat tradita servis , 
evasissent snbito ex balneis mulieris amici , Lici- 
niumque CQmprehendîssent : imploraret liominum 
£dem, atque a se illam pyxidem traditam peme- 
garet. Quem quomodo lUireprehenderent Pvidisse 
se dicerent? Primum. ad se reyocarent maxiini 
facinoris crimen ; deinde îd se vidisse dicerent , 
quod, quo loco coUocati fuerant, non potuissent 
iridere. Tempore igitar ipso se ostenderunt , quum 
Lîcinius yenisset , pyxidem expediret , manum por- 
rigeret, yenenum traderet. Mimi ergo est jam exi- 
tus f non fabulae : in quo quum clausula non in- 
yenitur, fugit aliquis e manibus ; deinde scabilla 
concrepant, aulaeum tollitur. 

XXVIII. Quaero enim, cur Ucinium tituban- 
tem, baesitantem, cedentem, fugere conantem, 
mulieraria manus ista de manibus emiserit; cur 
non comprebenderint ; cur non ipsius confes- 
sione » multorum oculis , facinoris denique yoce , 
tanti sceleris criikien expresserint ? an timebant , 
ne tôt unum, valentes imbecillum , alacres.perter- 
'ritum superare non possent? 

NuU^m argumentnm in re, nulla suspicia in 
causa , nuUus exitus criminis reperitur. Itaque base 
causa , ab argumentis, a conjectura , ab iis signis , 
quibus yeritas illustra» solet, ad testes tota tra- 
ducta est. Quos quidem ego testes , judices , non 
modo ,sine ullo timoré , sed etiam cum aliqua 
•pe delectationis exspecto. Prœgestit animus }am 
yidere, primum lautos juyenes» mulieris beata? 
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umîs de cette femm^ étaient sortis brasqaement, et . 
qu'ils eossent saisi Licinios , après qae la boite attrait 
été remise aux esdayes , il se serait récrié , il aurait 
nrétenda ne Tavoir pas donn^ Et comment le con- 
^ôncre ? diraient-ils qu'ils Font yn? D'abord , le poi- 
son ae trouvant dans leurs mains , ils s'exposeraient 
eux-mêmes au soupçon d'un grand crime ; ensuite on 
leur répondrait que , de l'endroit où ils étaient, il ne 
leur avait pas été possible de voir. Ils ont donc pris le 
vrai moment, puisqu'ils ont paru après l'arrivée de 
Lîcinins, et lorsqu'il tirait- la boite, et avançait la 
main pour donner le poisou. C'est donc ici , non pas 
une comédie régulière, mais une de ces farces, où, 
lorsqu'on ne trouve pas de dénoùment, l'acteur s'é- 
chappe des mains qui le tiennent ; l'orchestre joue , 
et la toile se baisse. 

XX'Vin. En effet, je demande pourquoi l'armée 
qui marchait aux ordres de cette femme a laissé échap- 
per Lîdnius chancelant, tremblant, déconcerté, qui 
ne cherchait qu'à fuir ? Pourquoi ne l'avoir pas ar- ' 
reté P pourquoi ne pas lui arracher l'aveu d'un crime 
dont il était conyaîncn par les yen« de tant de 
témoins , par le fait lui-même? tant d'hommes , pleins 
de vigueur et d'assurance, craignaient-ik un homme 
seul, Êdble, effrayé ? ^ 

On ne trouve ici ni preuve dana le fait , m soup- 
çon dans le motif, bi dénoûment dans l'exéculion. 
Aussi nos accusateurs , sans employer les raisonne- 
ments , les présomptions et les in4ices qui ont cou- 
tume d'éclaircir la vérité , renvoient tout aux témoins. 
Eh bien ! ces témoins , je les attends , je me fais même 
on plaisir de les voir. Oui , je suis impatient de connaître 
ces jeanes élégants , ces heureux favoris d'une femme 
noble et riche , ces Taillants hommes postés par leur 
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ac nobilis famîliares ; deinde fortes TÎros , ab im- 
pératrice in insidiis atque in prœsidio bolnearum 
locatos : ex quibus reqiiiram , quonam modo, la- 
tuerint, aut ubi; alvejqsne ille , an equus Trojauns 
fueric , qui tôt invictos viros , muliebre bellum 
gerentes , tulerit ac texerit. Ithid vero respondere 
cogam, cur rot viri ac taies, bunc et unum, et 
tam imbecillum, qùam videtis, non aut stautem 
cotaprehenderint, aut fugientem consecuti sint. 
Qui se nunqnamprofecto, si istum in locum pro- 
cesserint , explicabuut : quam volent in conviviis 
facetî, dicaces, nonnunquam etiam ad TÎnum di- 
serti sint. Alia fori vis est, alia triclinii; alia sub- 
sellionim ratio, aliolectorunij non idem judicum 
comessatorumque conspectus; lux denique longe 
alia est solls, et lycbnorum. Quamobrem excutie- 
mus omnes istorum delicias, omnes ineptias, si 
prodierint. Sed, si me audiant, nayent aliam ope> 
ram , aliam ineant gratiam , in aliis se rébus osjten- 
tent ; vi géant apud istam mulierem venustate ; do- 
minentur suBitibus ; hasreant , jaceant , descrviant : 
capiti vero innocentis et fortunis parcant. 

XlQpL. At sunt servi illi, de cognatornm sen- 
t^tia, nobilissimorum et clarissimorum hoim- 
num, raanumissi. Tandem aliquid invenimns , 
quod ista mulier de suorum propinquorum, for- 
tissimorum virorum, sententia atque auctoritate 
fecisse * dicatur. Sed scirc cupio , quid habeat 
argument! . ista manumissio : in qua aut crimen 
est Cœlio qusesitum , aut quaestio ' àublevata , aut 

* Videatur. — * LaUem, post alios, snblata. 
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commandante, et retrancbés dans un baîn. Je leui^ 
demanderai de qaelle manière , en qoel lien ils étaient 
cachés : une baignoire a-t-elle été le cheval de Troie 
où se sont renfermés ces héros armés ponr la canse 
d'une femme? Je les forcerai sartout à répondre pour- 
quoi tant d'homJtaes vigoureux n^ont point saisi , mal- 
gi*é sa résistance , on arrêté dans sa fuite un liomme 
seul et aussi faible que vous le voyez ? S'ils osent pa- 
raître , jamais ils ne se tireront d'embarras. Que dans 
les repas ils soient railleurs, plaisants, et même fer- 
tiles en paroles . quand le vin commence à les échauf- 
fer : on ne parle pas au barreau comme on canse dans 
nn festin; un juge sur son tribunal impose nn peu 
plus que des convives à table ; enfin , la lumière du 
soleil n'est point celle des flambeaux. Si donc ils se 
montrent, je ferai baisser le ton de ces agréables. 
IMaîs s'ils daignent m'en croire , qu'ils rendent d'autres 
soins à Clodia , qu'ils cherchent à lui plaire par d'au- 
tres services , qu'ils réussissent auprès d'elle par leur 
galanterie et leurs dépenses , que sans cesse ils soient 
à ses genonx , rampent à ses pieds ; et qu'ils respec- 
tent les jours et la fortune des citoyens. 



XXIX. Mais, dit-on, ces esdaves ont été mis en 
liberté de l'avis de ses illustres parents. Yoilà donc 
enfin , dans la vie de cette femme , une chose qu'elle 
passe pour avoir faite avec l'autorisation de sa fa- 
miMe *. Que prouve cet affranchissement ? Ce n'était 
qu'un moyen de préparer son accusation contre Cé- 

* Cbc2 les Grecs et les Ronuiias , les femmes étaient 
toujours en tutelle , et elles ne pouvaient rien faire que 
de l'avis de leurs parents. 
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Âtialtamin rerum conscîis servis cnm causa prœ- 
minm persolutum. At propinquis placuit. Cur non 
placeret, quam rem tu te ad eos non ab aliis tibi 
allatam, sed a te ipsa compertam, déferre dice** 
res ? Hic etiato miramur , si iilam. commentitiam 
pyxidem obscoenissima sit fabula consecuta ? nihil 
est , quod in ejusmodi mulierem non cadere -vi- 
deatur. Audita et percelebrata sermonibus res est. 
Percipitis animis, judices, jamdudum, quid ve- 
lim, Tel potius, quid nolim dicere. Quod etiamsi 
est factum , certe a Cœlio non est factum : quid 
enim attinebat? est enim ab aliquo fortasse ado- 
lescente , non tam insulso, quam non verecundo. 
Sin autem est fictum , non illud quidem ' moles- 
tum , sed tamen. est non inficetum mendacium. 
Quod profecto nunquam hominum sermo atque 
opinio comprobasset, nisi omnia , quse cum tur- 
pitudine aliqua dicerentur ,in istam quadrare apte 
viderentur. 

Dicta est a me causa, judices, et perorata. Jam 
intelligitis, quantum judicium sustineatis, quanta 
res sit commissa yobis. De yi quseritis : quse lex ad 
imperium , ad majestatem , ad statum patrie , ad 
salutem omnium pertinet ; quam legem Q. Catu- 
lus , armata dissensione ciyium , reipublicae pseue 
extremis temporibus , ' tulit ; quaeque lex , sedata 
iUa flamma consulatus mei, fumantis reliquias 
conjurationis exstinxit. Hac enim lege Ccelii ado- 
lescentia non ad reipublicae pœnas, sed ad mulie- 
ris libidines et delicias deposcitur. 

' Sic optimi codd. Olim mudestum , quod Lallem. re» 
vocayit. — ' Rcctins forte , retulit, ut suadet Pighius. 
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lias , oa de soustraire les esclaves à la question ; peut- 
être même était-ce un prétexte jponr les récompenser 
de lenr discrétion. Mes parents, dites-vous, Font ap- 
prouvé. Je 1» crois aisément : vous leur disiez que 
vous aviez acquis la connaissance de ces faits, non 
par des rapports étrangers, mais par vous-même. 
Faut-il s'étonner de Tanecdote scandaîçase qui est ve- 
nue à la suite de cette boîte imaginaire '9? îl n*est 
rien qui ne paraisse croyable dans une telle femme. 
Cette anecdote s'est répandue , elle a fait Fentretien 
de toute la ville. Tous comprenez ce que je veux , ou 
plutôt ce que je ne veux pas dire. Si la cbose est vraie, 
assurément on ne peut Fimputer à Célius : pourquoi 
Faurait-il faite ? c'est probablement un tour joué par 
quelque libertin qui ne manque pas d'esprit. Si c'est 
un conte , la plaisanterie est innocente , et elle n'en 
vaut que mieux. Après tout , elle n'aurait pas fait 
tant de bruit, ni trouvé tant de créance dans les es- 
prits , si toutes les infamies qu'on peut raconter ne 
paraissaient convenir au caractère de cette femme. 

Juges, ma cause est plaidée ; vous voyez quelle est 
l'importance de vos fonctions , et de Farrét que volks 
allez prononcer. La loi qui a établi votre tribunal, 
intéresse l'empire, la majesté et la tranquillité de la 
patrie, la vie de tous les Romains. Q. Catolus Fa 
portée dans un temps où les citoyens étaient armés 
les uns contre les autres , et la république réduite an 
plus grand danger; et cette loi, après avoir éteint 
l'incendie qui s'alluma pendant mon consulat , a 
étouffé les restes fumants de la conjuration. On veut 
aujourd'hui , en la réclamant contre la jeunesse de 
Célius , non pas venger la république , mais satisfaire 
la passion et le caprice d'une femme irritée. 
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XXX. Atque hoc etiam loco M. ' Camurti et 
C. Eserni damnatio praedicatur. O ^ultitiamne 
dicam , an impudentiam siiigularem ! Âudetîsnè , 
quum ab ea muliere yeniatis, facere istorum ho- 
minum mentîonem? audeti.sne excitare tantî âa- 
gitii memoriam , non exstincfam illam quidem, 
sed repressam vetustate? Quo enim illi crimine 
peccatoque perieruntPnempe, quod ejusdem mu- 
liçris dolorem et injuriam Vettiano nefario sunt 
stupro persecuti. Frgo, ut aùdiretur Vettii no- 
men in causa , ut illa yetus ' Aff^ania fabula refii- 
caretur , idcirco Camurti et Eserni causa^ est re- 
noyata ? qui qunnquam lege de vi certe non tene- 
bantur , eo maleficio tamen erant implîcatî , ut ex 
nuUius legis laqueis emittendi yiderentur. M. yero 
Cœlius cur in hoc judicium yocatar? cui neque 
proprium qnaestionis crimen objicitur, nec vero 
aliquid ejusraodi , qiiod sit a lege sejuiictum, at 
cum yestra seyeritate conjunctnm. Cujus prima 
aetas dedita disciplinis fuit, iisque artibus, quibus 
înstruimur ad hune ùsum forensem, ad capessen- 
dam rempublicam, ad honorem, gloriam, digni- 
tatem; iis autem fuit amicitiis majorum natu, quo- 
rum imitari industriam continentiamque maxime 
^yellet; iis sequalium studiis, ut eumdem, quem 
optjmi ac nobilissimi, petere cursnm tandis yide- 
retnr. Quum autem paullum jam roboris accès- 
sisset ae»ati, in Africam profectus est, Q. Pom- 
peio proconsuli contubernalis, castissimo viro, at- 
que omnis officii diligentissimo : in qua proyincia 

' Legend. ^idetur Camurtii et C. AEsernii. — * Lamb. 
conjicit Afraniana ; Garaton. , aeraria. — ' Velit. 
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XXX. Et ron vient tioas citer id la condamnation 
cle M. CaiBurtius et de C. Ésernias ! N'est-ce pas tout 
à la fois le comble de rabsnrdité et de Timpudence ? 
Qaand cVst Clodia qni voos envoie, osez-voas bien 
prononcer le nom de ces deux hommes? osez-vons 
réveiller an souvenir que le temps avait presque 
effacé? Quel était leur crime? pourquoi les a-t-on 
condamnés? c'était pour avoir vengé cette même 
femme par une violence atroce. On n'a donc parlé 
de lenr arrêt que pJbUT faire entendre le nom de Vet- 
tins dans celte cause, et rappeler la mémoire d'un 
scandale oublié *. Il est vrai qu'ils n'avaient rien com- 
mis contre la loi qni condamne les violences publi- 
ques; mais ils s'étaient rendus coupables d'un crime 
qui ne trouve grâce devant aucune loi. Et C. Célius, 
pourquoi est-il accusé à votre tribunal ? On ne lui 
reproche rien qui «oit de votre ressort, rien même, 
de quelque nature que ce soit, qui puisse provoquer 
votre sévériié. Sa première jeunesse a été consacrée 
aux études qui nous forment pour le barreau et l'admi- 
nistration publique , et qui nous conduisent aux di- 
gnités et à la gloire ; dans ses liaisons avec des per- 
sonnes plus âgées que lui, il a préféré ceux dont il 
voulait imiter la vertu et la probité ; parmi les amis 
de son âge, on l'a vu marcher dans le sentier de 
l'honneur sur les pas des plus vertueux et des plus 
illustres. Quelque temps après, il partit pour l'Afri- 
que , où il vécut dans la société du proconsul Q. Pom- 
péi^s , citoyen irréprochable et d'une exactitude scru- 
puleuse pour tons s«s devoirs. Outre que les biens de 
son père étaient dans ce pays , il voulait s'instruire 
des mœurs des provinces; et son âge était celui que la 
flagesse de nos ancêtres destinait à ce genre d'instruc- 

* Tous ces faits nous sont inconnus. 
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quum res erant et possessiones patern» , tam 
etiam usus quidam pro^încialis , non sine causa 
a majoribus huic aetati tributus. Discessit illînc 
Pompeii judicio probatissimus , ut ipsius testi- 
monio cognoscelis. Voluit vetere instituto, eo- 
rum adolescentîum exemple, qui post in ciyitate 
summi yiri et clarissimi cives exstiterunt, indus- 
triam suam a populo romano ex aliqua illustri ac- 
cusa tione cognosci. 

XXXI. Vellem alio potius eum cupiditas glo- 
riœ detulisset; sed abiit hujus tempus querelae. 
Accusai it C. Antonium, collegam meum : cui 
roisero praeclari in rempublicam beneficii mémo-* 
ria nihil profuit , nocnit opinio maleficii cogîtati. 
Postea 'nemini concessit «qualium, plus ut in 
foro, plus ut in uegotiis vei'saretur, causisque 
amicorum, plus ut valeret inter suos gratia. Quao 
nisi vigilantes homines, nisi sobrii , nisi industrii, 
consequi non possunt, onmia labore et diligentia 
est consecutus. In hoc flexu quasi œtatis (nihil 
enim occultabo, fretus humanitate ac sapientia 
vestra)^ fa ma adolescentis paullum haesit ad metas 
notitia noya mulieris , et infelici yicinitate , et in- 
solentia voluptatum : qusB quum inclussB diutius , 
et prima œtate compressée et constnct» fuerunt, 
subito se nunnunquam profundunt atque ejiciunt 
uniyersœ. Qua ex vita, yel dicam, qno ex ser- 
mone (nequaquam enim tantum erat, quantum 
homines loquebantur), yerum ex eo, quidquid 
crat, emersit, totumque se ejecit atque extulit; 

' Palimpsest. Ambras, apud Ang. MaUim , pag. 54 > 
ucmini unquam. 
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tion. n revint à Rome , emportant avec lui Testime 
de Pômpéîas , comme vous le verrez par le témoi- 
gnage de cet homme vertueux. Alors , suivant l'an- 
cien usage , et à l'exemple de ces jeunes gens qui sont 
devenus de grands hommes et d'illustres citoyens , il 
voulut se faire connaître au peuple romain par quel- 
que accusation éclatante. 



X.XXI. Je voudrais que le'désir de la gloire l'enl 
dirigé d'un autre coté ; mais ce n'est plus le temps de 
s'en plaindre. II accusa G. Antonîus , mon ancien col- 
lègue ; le souvenir d'un grand service rendu à la patrie * 
ne sauva pas cet infortuné ; le soupçon d'un crime pro- 
jeté causa sa perte. Depuis ce moment , Célius ne l'a 
cédé à aucun Romain de son. âge ; nul ne fut plus que 
lui assidu au forum , appliqué aux. affaires , ardent à 
servir ses amis; nul n'eut autant de crédit que lui. 
Tout ce qui ne peut être que le prix de la vigilance , de 
la régularité , de l'application , il se Test acquis par un 
travail opiniâtre et par un zèle infatigable. Dans l'âge 
le plus glissant de la vie , je l'avouerai ( votre bonté 
et vôtre sagesse m'encouragent à ne rien dissimuler ) , 
sa réputation soàifrit quelque atteinte : la connaissance 
de cette femme , ce fatal voisinage , la nouveauté des 
plaisirs en furent la cause. Quelquefois les passions, 
long-temps retenues , contraintes et enchaînées dans 
le premier âge , se développent toutes ensemble,, et 
leur explosion est terrible. Mais quels qu'aient été ces 
écarts d'un moment, ou plutôt ces bruits publics , car 
on a beaucoup exagéré , Célius s'en est sauvé , il s'en 
est entièrement dégagé ; et, loind'entreteDir avec cette 

* La défaite de Catilina. 
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tantumque abest ab iIKus farailîaritatis infamîa , nt 
ejusdem nunc ab sese inimicitias odiumque pro-r 
pulset. Atque iit isle iiiterposîtus sermo deliciarum 
desidiseque moreretur (fecit, tne mehercale in- 
vite, et niultam répugnante, sed tamen fecit), 
nomen amîcî niei de arahitu detulit : quem abso- 
lutum insequitur, revocat; nemini nostrum ob- 
tempérât ; eàt violentior, quam vellem. Sed ego 
non loquor de sapientia, quœ non cadit in banc 
setatem : de impetu animi loquor, de cupiditate 
-vincendi, de ardore mentis ad gloriam; quae stu- 
dia in bis-jam setatibus nostris contractiora esse 
debent, in adolescentia vero, tanquam in berbis, 
signifîcant, quse*yirtutis maturitas, et quantœ frn- 
ges iudustrise sint futur». Ëtenim semper raagno 
ingenio adolescentes refrenandi potius a gloria, 
quam incitandi fuerunt; amputanda plura sunt 
illi setati, siquidem efflorescit îngenîi laudibus, 
quam inserenda. Quare, si cui nimium effervisse 
"videtur bujus, vel in suscipiendis, \e\ in geren- 
dis inimicitiis, vis, ferocitas, pertinacia; si quem 
etiam ' minorum borum aliquid offendit; si pur- 
pur» genus, si amicorum catervœ, si spleudor, 
si nitor : jam ista deferverint; jam œtas omnia, 
jam ista dies mitigarit. 

XXXII. Gonservate igitur reipublicae, judices, 
civem bonarum artium , bonarum partium , bono- 
rum yirorum. Promitto boc vobis, et reipublicœ 
spondeo, si modo nos ipsi reipublicœ satisfeci- 
mus, nunqnam bunc a nostris rationibus sejunc- 
tum fore : quod quam fi^tus nostra familiaritate 

' Minimoram. 
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f<emme nn commerce déshonorant , jl est ibroé & se dé- 
fendre contre sa haine et ses persécutions. Pour faire 
taire ces reproches de mollesse et d^oisiveté , il a dé- 
noncé mon ami comme coupable de brigue ; il l'a fait 
malgré moi : je m'y suis long- temps opposé , mais sans 
rien obtenir. Quoique absous , il le ramène encore de* 
yant les tribunaux ; il n'écoute aucun de nous. Je vou- 
drais qu'il fut moins violent ; mais je ne parle pas ici 
de prudence ; cette vertu n'est pas dé son âge : je parle 
de Vîmpétuosité de Tàme , du désir de vaincre , de l'ar- 
deur pour la gloire. A l'âge où nous sommes , ces pas- 
sions doivent être plus calmes ; mais dans la jeunesse, 
elles annoncent une riche moisson pour la maturité 
de la vie. En effet , les jeunes gens nés avec une âme 
ardente ont toujours plus besoin d'être retenus que 
d'être excités à la gloire ; les grands talents , à cet âge, 
sont comme ces arbres vigoureux qu'il faut souvent 
émonder. Si donc on reproche à Gélins d'avoir mon- 
tré trop de violence , d'opiniâtreté ou d'acharnement 
contre ses ennemis ; si même on vent blâmer en lui ces 
choses si peu importantes , la beauté de sa pourpre ^% 
cette foule d'amis qui l'accompagnent , le soin de sa 
parure , ce sont des excès que le temps corrigera bien- 
tôt, et chaque jour l'âge en sera le remède. 



XXXII. Conservez donc , juges , à la patrie un ci- 
toyen rempli d'excellentes qualités, attaché au bon 
parti et à tons les gens de bien. Je vous promets , et si 
la république a lieu d'être contente de mes services , 
yoae lui répondre que jamais il ne s'écartera de mes 
principes ; l'amitié qui nous unit m'autorise à prendre 
cet engagement , et il s'en est imposé lui-même la loi 
xrv. 8 
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promitto, tum cpioà durîssimis se ipse legibus 
jam obligarit. Neque enim potest, qui hominem 
consularem, quod ab eo rempublicam yiolatJBin 
diceret , in judicium yocarit , ipse esse tn repu- 
blica ciyis turbulentus : non potest, qui ambitu ne 
absolutnmquidempatitor esse absolutum, ipse im- 
pune unquam esse largitor. Habet a M. Coelio res- 
publica, judices, diias accusatîones , yel obsides 
periculi, yel pignora Toluntatis. Quare oro, ob- 
testorque vos y judices, ut qua in civitate paucis 
bis diebus Sext. Clodius absolutus slt, quem vos 
per biennium aut ministrum seditionis, aut du- 
cem yidistis, qui aedes sacras, qui censum populi 
romani y qui memoriam publicam suis manibus 
incendit, bominem sine re, sine fide, sine spe, 
sine sede, sine fortunis, ore, lingua, manu, yita 
omni înquinatum; qui Catuli monumentum af- 
flixit, meam domum dirait, mei fratris incendit; 
qui in Palatio atque in urbis oculis seryitia ad c«- 
dem, et inflammandam urbem incîtayit : in ea 
ciyitate ne patiamini illum absolutum muliebri 
gratia, M. Cœlium libidini rtiuliebri condonatum; 
ne eadem mulier, cum suo conjuge et fratre, tur- 
pissimum latronem eripuisse, et honestissimum 
adolescentem oppressisse yideatur. 

Quod quum bujus yobis adolescentiam propo- 
sueritis , constîtuitote yobis ante oculos etiam 
bujus miseri senectutem, qui hoc unico filio ni- 
titur, in bujus spe irequiescit, bujus trnius casum 
pertimescit; quem yos supplicem yestrae miseri- 
cordis, seryum potestatis, abjectum non tam ad 
pcdes, qnam ad mores sensusque yestros, yel re- 
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•rigoareose. Après avoir dénoncé nn consulaire comme 
pertarbatear de la répobliqae, loi serait-il possible 
d*étre lai-méme nn citoyen séditienx ? Poarrait-il avec 
impunité corrompre les suffrages , lui qui ne sonfïre 
pas qu'un homme, absous de 6e crime, jouisse du 
jugement qui Vabsout ? Deux accusations sont pour la 
patrie les meilleurs gages des sentiments et.de la con- 
duite de Célius. Je vous conjure donc , juges , et je de- 
mande en grâce que dans une ville où Ton vient d'ab- 
soudre Sext. Clodius , que vous avez vu pendant deux 
ans le ministre ou le cbef de la sédition ; qui, de ses 
propres mains , a livré aux flammes les temples sacrés , 
le dépôt des registres publics et du dénombrement du 
peuple romain; un homme sans biens , sans honneur, 
sans espoir, sans asile , sans ressource , dont la bouche, 
la langue , les mains et la vie entière sont souillées 
d'opprobres ; qui a renversé le monument de Gatulus, 
détruit ma maison, brûlé celle de mon frère ; qui sur 
le mont Palatin , aux yeux de tons les halûtants de 
Rome , a excité les esclaves à y porter le fer et la 
flamme : oui , je demande en grâce que* dans cette 
ville où Sext. Clodius vient d'être absoas par le crédit 
d'une femme , Célius ne soit pas sacrifié à la vengeance 
de cette même femme , pour qu'on ne dise pas qu'une 
incestueuse *, après avoir soustrait au glaive des lois le 
plus infâme des brigands , a eu encore le pouvoir de 
perdre un jeune homipe que tant de qualités honorent. 
Et quand vous affirez considéré la jeunesse de Cé- 
lius , jetez aussi les yeux sur la vieillesse d'un père qui 
tremble pour un fils unique , son seul appui , sa seule 
espérance. Le sort de ce vieillard est entre \oa mains ; 
il implor% votre pitié , et compte moins sur ses hum- 
bles prières que sur les sollicitations de votre propre 

* P^ojrez le chap. i3. 
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cordatîone parentum yestrorum , vel liberorum 
jucunditate sustentate : ut în aherius dolore, vel 
pietati, vel indulgent^» vestrae serviatis. Nolite, 
judices, aut huDc jam natura ipsa occidentem, 
velle maturius exstingui vulnere vestro, quam 
suo fato; aut hune nunc primum florescentem , 
firmata jam stirpe virtutis , tanquam turbine ali- 
quo , aut subita tempestate pervertere. Conservate 
parenti fîlium , parentem filio : ne aut senectutem 
jam prope desperatam contemsisse , aut adolescen- 
tîam plenam spei maxirase, non modo non aluisse 
vos, sed etiam percnlisse atque afflixisse videa- 
mini. Quem si vobis, si suis, si reipublicae con- 
scrvatis, addictum, deditum, obstrictum vobis ac 
liberis vestris habebttis; omninmque hujus nervo^ 
rum ac laborum vos potissimum, judices, fructu^ 
uberes diuturnosque capietis. 
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cœur. Tons êtes fils , toos êtes pères : que le spectacle 
de leur douleur réveille en vous le sentiment de la 
piété filiale et celui de Findulgence paternelle. L'un 
touche au terme de la vie ; ne lui enviez pas quelques 
instants que la nature lui accordait encore. L'antre, à 
la fleur de l'âge, commence à marcher d'un pas ferme 
dans le chemin de la vertu ; qu'il ne soit pas renyersé 
comme par la violence d'une tempête soudaine. Con- 
servez le fils au père, et le père au fils ; ne laissez pas 
croire que vous avez vu sans pitié un vieîIlArd à qui 
bientôt nul espoir n*était plus permis, et que, loin 
d'encourager un jeune homme qui donnait les plus 
heureuses espérances , vous avez cherché à le frapper, 
à le perdre sans retour. 9i vous le conservez pour vous, 
poDr sa famille , pour la république ; vous l'aurez lié 
k Yos intérêts et à ceux de vos enfants par les nœuds 
d'une étemelle reconnaissance , et , plus que tous les 
autres , vous recueillerez , juges , les fruits abondants 
et durables de ses efibrts et de ses travaux. 
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NOTES 

SUR LE PLAIDOYER 
POUR M. CÉLIUS. 



I. — I. JuA loi Lutatia, portée Tan de Rome 675 par 
Lntatins Catnlns , pour réprimer les yiolences et les sé- 
ditions devenues trop fréqnentes. 

2. — Ibid. Il sera question, dans la cause, du meur- 
tre des envoyés d'Alexandrie , de l'assassinat de Dion , 
de la sédition de l'iaples. Sans doute ce sont des actes 
de violence. Mais il n'en faut pas conclure que le pro- 
cès de Célius devait être instruit tous les jours sans au- 
cune interruption. La loi Lutatia ne l'ordonnait que 
4>our les crimes qui viennent d'être énoncés par l'ora- 
teur. . ^ 

3. — II. L'an de Rome 683 , une loi d'Aurélius Gotta 
avait ordonné que les juges fussent pris à l'avenir , non 
plus du corps seul des sénateurs, mais des trois ordres 
de la répul>lique ,. du sénat, des chevaliers, et des tri- 
buns du trésor , qui étaient de l'ordre du peuple. 

4. — VI. A son retour d'Afrique, Catilina fut accusé 
de concussion ; et Cicéron nous apprend lui-même dans 
me Lettre à Atticus , qu'il se préparait à plaider pour lui. 

5. — VU. Célius avait accusé et fait condamner Caïus 
Antonius , collègue de Cicéron , dans le consulat. Voyez 
la seconde Philippique, chap. a3. 

6. — lèid. On trouve la phrase entière, et quelques 
uns des vers qui la suivent , dans plusieurs ouvrages de 
Cicéron, et surtout dans la Rhétorique a Jferennius , 

II, aa: 

Utinflm ne in nemore PeJio sectiribus 
Cœsa cecidisset cbiegna ad terrain trabes ! 

C'est la nourrice de Médée qui, dans la pièce d'£onius, 
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se plaignait de Tarrivée du vaisseau qiû avait apporté les 
Argonautes. Crassus appliquait ces vers à l'arrivée du 
roi d'Egypte. Cicérou continue la citation, et applique 
les yers suivants à Clodia ; c'est encore la nourrice qui 
se plaint des chagrins et des peines que lui cause la 
folle amour de Médée ; et l'application est d'autant plus 
heureuse, que, si l'on en croit Manuce, Atratinus, 
dans son Discours, avait nomiflé Célius le beau Jason. 
7. — X. Le mcuEtre de plusieurs députés alexandrins 
avait été dénoncé au sénat par Favonias. On ordonna 
que Dion , chef de la députation , serait appelé et en- 
tendu. Mais bientôt il fut assassiné lui-même par les or- 
dres du roi. L'argent de Ptolémée et le crédit de Pom- 
pée étouffèrent cette odieuse affaire. 

8. — XI. Bestîa fut condamné comme coupable de 
brigue. Cicérou avait été son défenseur. C'est lui-même 
qui nous l'apprend dans une Lettre à son frère Quintns , 
11,3. 

9. — Ibid. Quel mépris l'orateur témoigne pour Clo- 
dius ! En le nommant son ami, en vantant la force de sa 
voix et la véhémence de sa déclamation, il compte pour 
si pen de chose tout ce qu'il a dit, qu'il ne daigne pas 
lui répondre un seul mot. — Paul Manuce et quelques 
autres sont persuadés qu'il ne s'agit pas ici du fameux 
Clodins. 

ïo. , — XIII. Il est probable qu'il n'est pas question 
d'or monnayé , mais d'or travaillé , de vases , d'orne- 
ments, etc. On en voit la preuve au chap. 21, où Cicé- 
rou parle de l'or qui servait de parure à la statue de Vé- 
nus chez Clodia , et que Célius destinait à la décoration 
des jeux. 

II. — XIV. Lejs anciens Romains portaient les che- 
veux et la barbe longue. Ils ne connurent les barbiers 
que l'an 454 de Rome. 

la. — Ihid. C'est Appius Claudius, dont Cicérou fait 
un si grand éloge dans son Traité de la Vieillesse , ch. 6. 
Il avait été censeur, et deux fois conpl. Devenu aveu- 
gle , il se fit porter au sénat , jîour empêcher qu'on ne 
flt la paix avec Pyrrhus. 

i3. — Ibid. On comptait dans la famille Claudia 
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trente-deux consuls , cinq dictateurs , sept censeurs , et 
' sept triomphateurs. 

i4> -^ XIX. Si l^accnsé érait absous , il pouvait quel- 
quefois faire condamner Taccusateur à la peine du ta- 
lion. 

|5- — XXT. Dion, philosophe a^cadémicieu , chef de 
la députation envoyée à Rome par les Alexandrins , pour 
les justifier d'avoir détrAné Ptolémée Aulétès , qui vint 
à Roflie en mt^me temps qu'eux. Strabon , Livre XVII , 
parle de cette ambassade. Dion est cité dans les Acadé" 
miqttes, II , 4> 

i6. — XXII. On peut croire que c'est l'historien 
L. Luccéius , à qui Cicéron demande dans une lettre 
fameuse ( Epist, famU. , V, 12) de vouloir bien écrire 
l'histoire de sa vie. 

17. — XXÏV. • 

Il me semble âéjà<que cè< mars, que ces vontes , elc. 

Ainsi parle Phèdre, dans Barine. Imitation d'Euripide , 
Bipp^olyt. , vers :'|i8. L'orateur avait peut-être aussi pré- 
sente à Tesprit la pensée du poète. 

18. — XXVI. Il y a au texte , quadrantaria permuta- 
tione. Ceci est relatif à une anecdote rapportée dans la 
Vie de Cicéron Plutarque y raconte qu'un des amants 
de Clodia lui remit , pour prix de ses faveurs , une bourse 
où elle ne trouva que de petites pièces de cuivre , espèce 
de monnaie qu'on nommait qttadians , et qui faisait le 
quart de l'as. Cette aventure devint publique, et fit don- 
ner à Clodia le nom de Quadrantaria. Célius , en plai- 
dant pour lui-même, l'avait appelée quadrantaria Cljr- 
tœmnestra , faisant allusion à la mort de Q. Métellus, 
son mari (Quintilien, VIII, 6). Quant au sens gram- 
matical de quadrantaria, pennutatio y il nous semble fort 
bien expliqué dans les notes de Benj. Weiske ( Leipsick, 
1806) : « Quum /7tfr/7tu/a^to non sit unius partis , sed qna 
vicissim , sive ultro citroque aliquid detur , quadrantaria 
permutatio inest in eo , ut illa dederit quadrantem pro 
balneo, balueatof quadrantem reddiderit pro stupro. » 

19. — XXIX. Les commentateurs ne nous apprennent 
rien sur cette anecdote dont parle ici l'oratenr. 
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ao. — XXXI. Oa peut voir dans Pline , Livre IX de 
V Histoire iMtureUe, chap. 39, les différents procès dn 
luxe par rapport à la pourpre. 11 noas dit qu'on avait 
reproché à Lentulus Spinther, édile sons le consulat de 
Cicéron, d'avoir bordé sa toge de pourpre tyrienne. 
Elle coûtait mille deniers la livre , ce qui revient à peu 
près à 770 livres de notre monnaie. Lentuhis avait été 
édile Fan de Rome 690 , c^st-à-dire sept ans avant la 
cause de Célius. 
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INTRODUCTION. 



Le consul Lentulus Marcellinus , l'an de Rome 
697, avait convoqué le sénat avant les comices 
consulaires , pour délibérer, suivant la loi Sera- 
pronia , sur le choix deâ provinces qui devaient 
élre conjQées , au bout de dix-sept mois , aux 
consuls désignés. Ces provinces étaient toujours 
décernées par le sénat ^ les provinces prétorien- 
nes pouvaient l'être par le peuple ^ ou étaient^ 
du moins soumises à l'opposition des tribuns. 
Gette distinction n'était point fixe , et les pro- 
vinces prenaient leur nom du magistrat , ou 
consul , ou préteur , chargé d'y représenter la 
puissance romaine. 

La Macédoine était gouvernée alors par L. 
Galpurnius Pison , consul de l'an 6gS $ A. Ga- 
binius son collègue avait eu la Syrie en partage. 
D'un autre côté , César réunissait sous son ad- 
ministration la Gaule cisalpine et la Gaule trans- 
alpine , qui jusqu'alors avaient toujours formé 
deux provinces séparées et indépendantes l'une 
de l'autre. Beaucoup de sénateurs , mécontents 
du crédit immense qu'il s'était concilié par ses 
victoires et par ses manières populaires , et 
soupçonnant déjà ses desseins ambitieux , ne 
voulaient pas le maintenir dans un gouverne- 
XTY. 9 
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ment qui lui donnait no pouvoir trop étendu , 

et dont il lui serait si facile d'abuser. 

Ceux qui parlèrent avant Cicéron conclurent 
tous , excepté P. Servilius , à rappeler César , 
ou du moins à diminuer son pouvoir , en lui 
ôtant le gouvernement de l'une des Gaules. 

Cicéron se joignit à Servilius , et demanda 
formellement que Gabinius et Pison fussent rap- 
pelés, et César maintenu dans son gouverne- 
ment. 

Ce Discours se divise en deux parties. 

La première est une violente invective contre 
Pison et Gabinius. L'orateur présente les actes 
de leur administration sous les traits les plus 
odieux. 11 fait voir que Pison ne rachète ses 
vices par aucune vertu ; qu'il est cruel envers 
les alliés, lâche contre les ennemis , et qu'il a , 
si mal réussi dans quelques expéditions tentées 
contre les nations barbares , voisines de la Ma- 
cédoine , qu'il n'a pas osé écrire à Rome pour 
rendre compte de ses opérations militaires , et 
demander les honneurs les plus communs. 

Il montre d'un autre côté que Gabinius, 
moins hypocrite que Pison , mais non moins 
odieuy par ses violences et ses déprédations , 
s'est mis aux gages d'Ariobarzane ^ qu'après de 
faibles avantages obtenus sur quelquej hordes 
barbares , il a écrit au sénat pour demander 
qu'on décernât en son nom des actions de grâ* 
ces aux dieux : il a essuyé un refus dont toute 
l'histoire de Rome n'offre qu'un seul exemple. 
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Le sénat même n*a pas daigné délibérer sur sa 
lettre. 

Des proconsuls si justement haïs et méprisés 
peuvent-ils être laissés dans leurs provinces? 
L^honneur et Phumanité ne prescrivent -ils pas 
au sénat d*arracher le pouvoir k ces indignes 
magistrats qui ne l'ont acquis que par le crime, 
et qui n'en usent que pour le malheur des peu- 
ples ? 

Et quand leur administration ne mériterait 
que des éloges, quand ils seraient les plus Ver- 
tueuic de tous les mortels , il n'est pas encore 
temps de-donuer des successeurs à César. L'ora- 
teur passe à la seconde partie de sdn Discours. 

Il vante les exploits de ce guerrier, il célèbre 
ses victoires, il fait sentir quelles en doivent 
être les heureuses t;on séquences. Nul autre ne 
peut mieux que lui achever une conquête qui 
va délivrer Rome de l'ennemi le plus redoutable * 
qu'elle ait eu depuis qu'elle existQ. Est-ce à un 
tel homme qu'on fera l'injure de le révoquer, 
et de l'arrêter au milieu de ses succès? 11 en 
conclut qu'il est à la fois de l'intérêt de la ré- 
publique , et même de l'intérêt du sénat , que 
César soit maintenu dans le gouvernement des 
deux Gaules. 

L'orateur répond à ceux qui s'étonnent de le 
voir se déclarer pour César, dont il doit être 
l'ennemi. Il rend compte de tous ses rapports 
avec ce grand homme. Dans leurs premières 
années^ ils étaient intimement liés : il est vrai 
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que par la suite ils n'ont pas adopté le même 
système politique j mais la différence des vues 
et des opinions n'a jamais affaibli entre eux les 
sentiments de l'amitié. 

Jusqu'à cette époque, Cicéron s'était toujours 
montré contraire aux projets de César, et mê- 
me , depuis son retour à Rome , il avait attaqué 
les actes de son consulat. Dans cette partie de 
son Discours , il se déclara ouvertement pour 
lui , au grand mécontentement des zélés répu> 
blicains. Il a tâché en bien des endroits de jus- 
tifier son changement,, et surtout, dans sa 
grande Lettre à Lentulus, écrite l'année sui- 
vante {Epist. Jamil. , I, g) ; mais les raisons 
qu'il a données ne le satisfaisaient pas lui-même. 
On peut en juger d'après plusieurs Lettres à son 
ami Atticus , dans lesquelles il se plaint dé l'état 
de sujétion où la nécessité l'a réduit. 

Il ajoute , dans ce Discours , que si le vain- 
queur des Gayilois a eu des torts envers lui , il 
se fait un honneur et un devoir de les oublier, 
et qu'à l'exemple des plus illustres citojens, il 
sacrifie volontiers ses ressentiments personnels 
au bonheur de la patrie. 

L'avis de Cicéron et de Servilius prévalut , 
du moins en grande partie. César fut continué ^ 
mais Pison seul fut révoqué , et revint à Rome 
l'année suivante. Il eut pour successeur en 
Macédoine Q. Anchafius, qui n'avait été que 
préteur , et à qui Cicéron adresse une lettre de 
recommandation , J^pist./amil, , XIII, 4o« G** 
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binius , protégé par Pompée , garda sa province 
encore une année , c'est-à-dire jusqu'au te^nps 
où Pompée et Crassus ayant été nommés con- 
suls , on leur assigna l'Espagpe et la Syrie. Ce 
fut alors que le gouvernement des Gaules fut 
prorogé a César pour cinq années. 

Le Discours sur les Provinces consulaires fut 
prononcé l'an de Rome 697 , sous le consulat , 
de Gn. Gornélius Lentulus Marcellinus et de 
L. Marcius Philippus. 
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ORATIO QUINTA ET TRICESIMA. 

I. Si quis Testrum, patres conscripti, exspectat, 
quas sim proyincias decreturus,. consideret ipse 
secam, qui mihi homines ex provinciis potiasi- 
mum detrahendi sint : non dubîtabit, quid me 
sentire conveniat, quum, quid mihi sentire ne- 
cesse sit, cogitarit. Ac, si prînceps eam senten- 
tîam dicerem , laudaretis profecto; m^^oIus , certe 
iguosceretis : etiamsi paullo minus utilis yobis 
sententiajvideretur, yeniam tamen aliquam dolori 
meo tribueretis. Nunc yero, patres conscripti, 
non parva afficîor voluptate , yel quod hoc maxime 
reipublicœ conducit, Syriam , Macedoniamque de- 
cemi, ut dolor meus nihil a communi utilitate 
dissentiat ; yel quod habeo auctorem P. Seryi- 
lium, qui ante me sententiam dixit, yimm claris- 
simum , et quum in uniyersam rempublicam , tum 
etiam erga meam salutem, fide ac beniyolentia 
singulari. Quod si ille et paullo ante, et, quoties- 
cumque ei locus dicendi ac potestas fuit, Gabi- 
nium et Pisonem,,duo reipublicsB portenta, ac 
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SUR LES PROVINCES 

CONSULAIRES. 



DISCCmRS TÏIENTE-CINQTJIÊME. 

I. îSi quelqu'un de vous , pères conscrits , attend mon 
opinion sur le choix des provinces , qu'il considère en 
lui-même de quels hommes je veux avant tout que nos 
provinces soient délivrées : dès qu'il aura reconnu 
queljs sont les sentiments que doivent nécessairement 
m'inspirer ceux qui les oppriment , il ne doutera plus 
de l'opinion qu'il me iconvient d'adopter. Si j'étais le 
premier â proposer cette opinion , assurément vous 
applaudiriez à mes paroles; si j'étais le seul, vous 
m'écouteriez du moins avec indulgence; et quand 
même ce que je proposerais vous semblerait n'être pas 
utile, l'égarement d'une juste colère me servirait d'ex- 
case auprès de vous. Mais ici j'ai tout lieu de me féli- 
dter, pères conscrits : l'intérêt de la patrie demande 
que la Syrie et la Macédoine soient provinces consu- 
laires , et le vœu de ma haine s'accorde avec le bien de 
l'état ; ensuite je ne fais qu'appriyer l'avis de P. Servî- 
lius % non moins respectable par son zèle ardent pour 
la république qu'il n'est cher à mon cœur par Famitié 
dont il m'honore. Si dans la délibération présente, et 
toutes les fois qu'il a eu l'occasion et le droit de prendre 
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psene funera, quum.propter alias causas, tum 
maxime propter illud infigne scdus eorum, et 
importunam in me crudelitatem , non solum sen- 
tentia sua , sed etiam verborum grayitate esse no- 
tandos putavît : qnonam me animo in eos esse 
oportet, cujus illi saiutem pro pignore tradide- 
runt ad ' expiandas suas cupiditates? Sed ego in 
bac sententia dic^iidà non parebo dolorî meo, 
nec iracundisB seryiam. Quo animo unusquisque 
vestrum débet esse in illos, boc ero : praecipuum 
illum et proprium sensum doloris mei, quem ta- 
men yos communem semper yobis mècum esse 
duxistis, a sententia dicenda amoyebo; ad ulcis- 
cendi tempora reservabo. 

IX. Quatuor sunt proyinciœ, patres conscripti» 
de quibus adhuc intelligo sententias esse dictas : 
GalliaB duœ , quas boc tempore uno imperio y ide- 
mus éssé conjunctas; et Syria, et Macedonia, 
quas, yobis inyitis etoppressis, pestiferi *iliicon> 
suies pro eyersse reîpublicœ prsemiis occup^ye- 
runt. Decemendas nobis sunt lege Sempronîa duse. 
Qnid est , quod possimus de Syria Macedoniaque 
dubitare? Mitto, quod eas ita partas babent ii, 
qui nunc obtinent, ut non ante attigerint, quam 
bunc ordîuem condemnarint, quam auctoritatem 
yestram e ciyitate exterminarint ; quam fidem pu- 
blicam , quam perpetuam populi romani saiutem , 
quam me, ac meos omnes faedissime crudelissi- 
meque yexarint. Omnia domestica illa , atque ur- 
bana mitto; quœ tanta sunt, ut nunquam Hanni- 

* Al. codd. , explendas , quod Grcevius probavit. — . 
* Xâultte edd. non kabent ilU. 
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SUR LES PROVINCES CONSUIAIRES. io5 
la paroI« 'y justtment indigné de la scélératesse de Ga- 
blnias et de Pison , et de Tatroee cruauté qu'ils ont 
exercée contre moi , ce vertueux citoyen a cru devoix* 
combattre, et flétrir même du sceau de la plus écla- 
tante réprobation , ces deux monatres dont les crim^ 
ont failli perdre la république , quels sentiments.dois-je 
éprouver, moi , dont ils ont vendu le sang pour mieux 
assouvir un jour leur cupidité ? Toutefois je dirai mon 
avis sans prendre conseil de la colère ; je saurai corn- 
mander à ma haine. Je ne serai pour eux que ce que 
chacun de vous doit être , et le sentiment personnel 
de mes peines, que cependant vous avez regardées 
comme les vôtres , restera concentré dans mon cœor : 
je le réserverai pour le. joar des vengeances. 

II. On n*a parlé jusqu'ici que de quatre provinces : 
ce sont les deux Gaules , aujonrdlmi réunies sous une 
seule administration ^ ; la Syrie et la Macédoine , qne , 
sans votre aveu et malgré vos efforts , ces détestables 
oonsufe se sont fait adjuger pour prix des maux qu^ils 
ont causés à la république. La loi Sempronia ordonne 
que deux de qbs quatre provinces soient décernées ^. 
Pouvons-nous%ésît«r un instant à choisir la Syrie et 
la Macédoine ? Je ne, rappellerai point qne ceux qui 
les occupent n'y sont entrés qu'après qu'ils out eu 
condamné le sénat, anéanti votre autorité dans Rome , 
violé la foi publique et les droits éternels du peuple 
romain , épuisé sur moi et sur les miens les vexations 
les plus indignes et les plus cruelles. Je passe sous 
iilenoe les crimes commis par eux dans l'enceinte de 
nos murs : ils sont tels qne jamais Annibal n'a sou* 
haité autant de mal à Rome que Rome n'en a souffert 
de leur consulat. Je ne parle que des provinces elles- 
mêmes. L'une , la Macédoine , à qui jusqu'alors les tror 
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bal huic urbi tantum mali optarit, quantum îlli 
efTecerînt. Ad ipsas yenio proyincias. Qaarum 
Macedonia, quae erat antea munita plarimorum 
imperatorum non turrîbus , sed tropseis ; qiise mul- 
tis victoriis erat jamdiu, triumphisque pacata ; 
sic a barbarîs, quibus est propter avaritiam pax 
erepta, yexatur, ut Thessalooicenses, positi in 
gremio imperii nostri, relinquere oppidum et ar- 
cem munire cogantnr; ut yia iila nostra, quae per 
Macedoniam est usque ad Hellespontum militaris» 
non solum excursiouibus barbarorum^ sit infesta, 
sed etiam castris 'Thraciis dîstineta, ac notafa. 
Ita gentes e«e, qu», ut pace uterentur, TÎm ar- 
gent! dederaut prsclaro nostro imperatori; ut 
exbaustas domo» repl«re poseent, pro emta pace 
bellum nobis prope justum intulerunt. Jam vero 
exercitus iile noster, superbissimo delectu , etdu- 
rissima conquisitione collectns, omnis interiit. 

III. Magno boc dico cum dolore. Miserandum 
in modum milites populi romani xapti , necati , 
deserti , dissipati sunt ; incuria , rame , morbo , 
yastitate consumti : ut, quod est indignissimum , 
scelus imperatoris in pœnam exercitus ^expetîtnm 
esse yideatur. Atque banc Macedoniam, domitis 
jam gentibus finitimis, barbariaque compressa ^ 
pacatam ipsam per 'se et quietam, tenui pripsidio, 
atque exigua manu, etiam sine imperio, per le^ 
gatos , nomine ipso, populi romani tuebamur : qu» 
nunc consulari imperio atque exercitu ita yexata 

' Threciis. — * Gulielm. emendandum eensuit ezpe- 
tiisse. 
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SUR LES PROVmCES CONSULAIRES. 107 
plpbées d'une foale de généraux araient servi de rem- 
part ; la Macédoine , qui depais long-temps jouissait 
d''nne paix assurée par tant de victoires et de triomphes, 
est anjonrd'liui dévastée par les barbares chez qui Tava- 
rice a porté la guerre ; les habitants de Thessalonique .,, 
quoique placés au centre de notre empire, ont été 
obligés de quitter la ville et de se retrancher dans leur 
citadelle * ; cette route militaire , que nous avons con- 
duite à travers la Macédoine jnsqu^à THellespont, est 
infestée par le#coarses des barbares ; que dis- je ? elle 
est interrompue en plusieurs endroits par les campe- 
ments des Thraces.' Ainsi donc ces nations , qui pour 
jontr de la paix avaient payé une somme énorme à 
notre excellent général , renonçant elles-mêmes à une 
faveur si chèrement achetée , nons ont en .qnelque 
sorte déclaré la guerre pour se défrayer d'une paix qui 
avait épuisé leurs fortunes; et notre brillante armée, 
composée d'hommes choisis avec un soin, on pourrait 
dire avec une rigueur extrême, notre armée a péri 
tout entière. 

m. O douleur! les soldats du peuple romain, pris, 
égorgés , dispersés , livrés à la faim , en proie aux ma- 
ladies et à tous les fléaux ,*>ont subi le sort le plus dé- 
plorable : l'armée semble avoir été choisie pour expier 
les forfaits du général. Cette province , gouvernée par 
un lieutenant *, même sans pouvoir militaire , repo- 
sait tranquillement à l'ombre du nom romain ; les na- 
tions voisines avaient été subjuguées, les barbares 
réprimés; une poignée de soldats suffisait pour la dé- 
fendre : aujourd'hui un général et une armée consu- 
laires ne l'ont point garantie des dévastations ; à peine 
une paix longue et durable pourra-t-elie réparer ses 
maux. £t cependant qui de vous ignore que chaque 

* Voyez in Pison. , c. 17. 
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eSt f'yix ut se possit diaturaa pace recreare : qùttm 
interea, quis yestram hoc non audiyit, quis igno- 
rât, AchsBOs ingentem pecaniam pendere L. Pi- 
sonî quotannis ? vectigal ac portoriom Dyrrhachi- 
norum totam in hujus unius quaestam esse con- 
versum? urbem 6y zantîorum , yobls atque huic 
imperio fidelissîmara , hostilem in modum esse 
vexatam? quo iUe, posteaquam nihil exprimere 
ab egentibus, nihil ulla yi a miseiîs extprqme^e 
potûit, cohortes in hiberna misit; his prsepo- 
8uit, quos putayit fore diligentissimos satellites 
scelerum, ministros cupîditatuin suarum. Omitto 
jarisiëotionem in libéra ciyitate contra leges se- 
Batusqae consulta ; csedes relinquo , libidines pra^ 
tereo : quarnm acerbissimum exstat indicium , et 
ad insignem raemoriam -turpitudinis , et p«ne ad 
justum imperîi nostri odiurh, quod constat, ndbi- 
lissimas yirgines se in puteos abjecisse , et morte 
yoluntaria ' necessariam turpitudinem depulisse. 
Nec base idcirco omitto, qnod non gravissima 
sint , sed quia nunc |îne teste dico. 

IV. Ipsam vero urbem Byzantlorum fuisse re- 
fertissimam atque oroatissimam signis , quis igno- 
rât ? qu» illi , exbausti sumtibusbellisque maximis, 
qunm Mithridaticos impetus, totumque Pontum 
armatum, efFervescentem in Asiam atque erum- 
pentem, œgre reptilsum, et cervicibus interclu- 
sum suis sustinerent, tum, inquam, Byzantii, et 
postea signa illa , et reliqua urbis omamenta , jsanc- 
tissime custodita, tenuerunt. Te imperatore infe- 
licissimo et teterrimo, Caesonine Galyenti, ciyitas 

' Nefariam. 
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«nnée les Acbéens ^ payent ane somme immense à 
L. Pison ? qne les droits de Dy rrhachinm se perçoivent 
tons an profit dn senl Pison ? qne Byzance , si fidèle à 
nos lois , a été traitée par lai comme ennemie ? Et lors- 
qu'il ne lui a pins été possible de rien ravir à Vin^- 
gence, de rien arracher à la misère, il y a mis ses 
cohortes en quartiers d'hiver, en leur donnant ponr 
chefs les hommes qu'il croyait devoir être les agents 
les plus impitoyables de ses crimes , et les plus ardents 
ministres de ses violences. Je passe sons silence une 
juridiction établie. dans une ville libre, au mépris des 
lois et des sénatus-consultes ; j^ tais les assassinats ; je 
ne révèle point les déhanches : un fait odieux en per- 
pétuera le souvenir à la honte de Rome ; c'est que de 
jeunes filles de la naissance la plus illustre se sont 
jetées dans des piaits , pour se soustraire à un déshon- 
neur certain par nne mort volontaire. Je Ae m'arrête 
point sur ces crimes, non que je n'en sente l'énormité , 
mais je n'ai pas ici les témoins nécessaires. 



rv. Qui ne sait que Byzance était remplie de sta- 
tues P Les habitants , épuisés par des guerres ruineuses , 
les avaient gardées religieusement , lorsqu'ils repous- 
saient les attaques de Mithridate et tous les efforts du 
Pont , qui avait inondé l'Asie de ses bataillons innom- 
brables , et qui , repoussé de leurs murs , menaçait en- 
core leur tête ; depuis cette époque ils avaient conservé 
avec le même respect ces statues et le^antres orne- 
ments de leur ville. Sons votre commandement, Pi- 
son 7, c'est-à-dire sons les auspices du plus incapable 
et du plus pervers des généraux , nne cité libre , et 
qui par des services récents avait mérité du sénat et 
XIV. jo 
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aïo DE PROVmaiS CONSULARIBUS. 
libéra, et proximis suis benefîciis a senatu et a po- 
pulo romano liberata , sic spoliata atque nudata est , 
ut, nisi C. ' Virgilius, legatus, vir fortis et inno- 
«ens , interrenisset , uniim signum Byzantii ex 
maximo numéro nuUum haberent. Quod fanum 
in Achaia, qui locus, aut lucus in Grsecia tota, 
tam sanctns fuit , in quo ullum simulacrum , ullum 
ornamentum reliqnum sit? Emisti a fœdissimo tri- 
bune plebis, tum in illo naufragio hujus urbis, 
-quani tu idem, qui gubernare debueras, eyerte- 
xas : tum, inquam, ^isti grandi pecunia, ut tibi 
-de pecuniis creditis jus in liberos populos contra 
senatusconsultum , et contra legem generi tui , 
dicere liceret. Id emtum ita yendidisti , ut aut jus 
non diceres, aut bonis cives romanos everterea. 
Quorum ego nifail nunc, patres conscripti, in 
hominem ipsum ; de proyincia disputo. Itaque 
omniailla, qùœ et saepe audistis, et tenetis ani- 
mis, etiamsi non audiatis, prsetermitto ; nihil de 
hac ejus urbana, quam ille prseseus in oculis yes- 
"tris mentibusque defixit, andacîa loquor; nihil de 
superbia, nihil de contumacia, nihil de crudeli- 
tate disputo. Lateant libidines ejus illse tenebri- 
cosœ, quas fronte et superciiio, non pudore et 
temperantia contegebat i de proyincia, quod agi- 
tur, id disputo. Huicyos non summittetis? hune 
diutius manere patiemini? cujus, ut provinciam 
tetigit, sic l^rtuna cum improbitate certayit, ut 
nemo posset, utrum posterior , an infelicior esset , 
judicare. 

* ¥irgittiii8. 



Digtizedby Google 



SUR LES PROTINCES CONSULAIRES, ut 
du penple romain le maintien de tons ses droits , s'est 
vue dépouillée A un tel point , que si C. 'Virgilins , qui 
sait allier le courage avec la probité, n'était venu vous 
remplacer en qualité de Ueutenant , les Byzantins ne 
posséderaient^ plus un seul de tant de chefs-d'œuvre 
qui décoraient leurs remparts. Qu'on cite un temple 
dans r Achaïe , et dans la Grèce entière un lieu saint , 
un bois sacré , on il soit resté une statue , un seul orne^ 
ment ! Dans ces jours de tempête , où vous avez brisé 
le vaisseau de l'état que vous auriez du sauver du nau- 
frage , vous avez acheté d'un infâme tribun l'autorisa- 
tion de prononcer sur les dettes chez des peuples que 
le sénat et les lois de votre gendre avaient affranchis de 
toute juridiction étrangère ; et ce privilège que vous 
aviez acheté , vous l'avez vendu , soit en déniant la 
justice , soit en ruinant les citoyens romains. 

Mais je laisse , pères conscrits , Va personne de Pison , 
et je ne m'occupe que de la province. J'omets donc 
tomes ces infamies, dont on voua a sonvent entrete- 
nus , et que vous vous rappelez sans qu'il soit besoin 
qu'on les redise ; je. ne parle point de cette audace qui 
bravait ici vos regards indignés , et dont le souvenir 
s'est gravé si profondément dans vos âmes ; je ne dis 
rien de son orgueil , rien de son opiniâtreté , rien de 
sa cruauté ; qu'elles ne soient point divulguées ces dé- 
bauches ténébreuses qu'il couvrait, non du voile de 
la pudeur, mais du masque de l'austérité : encore une 
fois, je ne veux voir que la province sur laquelle on 
délibère. N'enverrez-vous pas un successeur à Pison ? 
sonfinrez-vous qu'il demeure plus long -temps dans 
une contrée on, dès ses premiers pas, sa fortune et 
«es vices semblent s'être défiés à qui montrerait en lui 
le plus 'malheureux ou le plus méchant de tous les 
mortels ? 
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An yero in Syria diutins est Semiramis îlla re- • 
tinenda? cujus iter in provinciam fuit ejusraodi, 
ot rex Âriobarzanes .consulem vestrum ad cœdem 
faciendam , tanquam aliquem ' Thracem , condii* 
ceret. Deinde adventus in Syriam pdmus, equi- 
tatus habuit interitam; post concisœ sunt optima» 
cohortes. Igitur in Syria, imperatore illp, nihil 
aliud actum est, nîsi pactiones pecuniarum cum 
tyrannis, decisiones, direptionea, latrocinià, cas- 
des, qoum palam populi romani imperator, in- 
stracto exercitu, dexteram teudens, non ad Idu- 
dem milites bortaretar, sed omnia aibi et cmta, 
et emenda esse clamaret. 

V. Jam vero publicanos miseros (me etiam mi- 
serum, illorum ita de me meritorum miseriis ac 
dolore) tradidit in servitutem Judieis et Syris, 
nationibus natis servituti. Statuit ab initio , et in 
eo perseveravit , jus publicano non dicere; pac- 
tiones sine uUa injuria factaa resddit; custodias 
snstulit; yectigales multos ac stipendiarios libera- 
Tit; quo in oppido ipse esset, aut quo veniret, 
ibi publicanum , aut publicani servum esse yetuit : 
quid multa ? crudelis haberetur , si in bostem 
animo fnisset eo, quo fuit in ciyes romanos, ejns 
ordinis prsesertim, qui est seniper dignitate sua,' 
benignitate magistratu^ sustentatus. 

Itaque videtis , patres conscripti , non temerîtate 
redemtionis, aut negotii gerendi inscitia, sed aya- 
ritia, superbia, crudelitate Gabinii, paene affliçtoa 

* Threcem. 
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Et Gabinins, cette ilonvelle Scmiramîs", le laiaserez- 
Yons plus long-^emps en Syrie ? Dans sa route, votre 
consal semblait coarir aa meurtre , comme an gUdla- 
tear gagé par le roi Ariobarzane. A peine arrivé, U a 
perda sa cavalerie ; b^ntôt ses meillenres cohortes oat 
été taillées en pièces. Aussi nVt-on rien fait en Syria 
sons ce général, sinon des tvaités d'argent avec 4e8 
tyrans , des transactions, des pillages , des brigandages 
et des meurtres. On a vu le général du peuple romain, 
à la tète de son armée , lever la main , non pour exci* 
ter les soldats à la gloire-, mais pour déclarer qu^ll avait 
tout acheté et ç|n'il achèterait tout. 

T. Qael mal n'a-t-il pas causé aux fermiers pnbUcs ? 
Héias ! ils ont trop bien mérité de moi pour que leurs 
maux ne soient pas devenus les miens! Il n'a pas 
rougi de les asservir aux Juifs et aux Syriens , peuples 
né» pour la servitude ^ il s'est &it un système dont il 
ne s'est jamais écarté , c'était de refuser toute fustice 
au fermier; il a annulé des U'ansactions qui n'avaient 
rien que de justp , supprimé tons les moyens de con- 
trainte 9, prodigué les exemptions, interdit aux fer- 
miers , ou aux esclaves des fermiers , 1# droit d'entrer 
dans les villes qu'il habitait, ou dans lesquelles il de- 
vait se rendre ; en un mot , on l'accuserait de cruauté 
s'il avait traité un ennemi de l'état comme il a traité 
des. citoyens romains, et des citoyens d'un ordre qui 
jusqu'à lui s'est toujours soutenu par sa considération 
personnelle et par la bienveillance des magistrats. 

Ainsi , pères conscrits , vous voyez les fermiers de 
rétat rainés , non par la témérité de leur baU , non 
par l'impéritie de leur administration , mais par l'ava- 
rice , la tyrannie et la cruauté de Gabinins. Quel que 
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jam atque eversos publicanos; quibus quidem yos, 
in his angustîis lerarii, tamen subvèniatis necesse 
est : etsi jam multis non potestîs; qui propter illum 
hostem senatus, inimicîssimum ordinis equestris, 
bonorumque omnium , non scibm bona , sed etiam 
honestatem miseri deperdiderunt : quos non par- 
cîmonia, non continentia , non yirtus, non labor, 
non splendor tueri potuit contra illius helluonis 
et praedonis audaciam. Quid ? qui se etiam nunc 
subsidiis patrîmonii , aut amicorum liberalitate 
sustentant, hos perire patiemur? An, si qui firui 
publico non potuit per hostem, bic tegitur îpsa 
lege censoria : quem is frui non sinit, qui est, 
etiamsi non appellatur, bostis, buic ferri auxi- 
lium non oportet? Retinete igitur in proyincia 
dintius eum, qui de sociis cum hostibus, de ciyi- 
bus cum sociis faciatpactiones; qui hoc etiam se 
pluris*esse, quam coUegam, putet, quod ille^os 
tristitia yiiltuque deceperit , ipse nunquam se mi- 
nus y quam erat , nequam esse simulant. Piso au- 
tem aUo quodam modo gloriatur, se breyitem- 
poreperfecis^, ne A. Gabinius unus omnium ne- 
quissimus existimaretur. 



YI. Hos vos de proyincîis, si non aliquando 
deducendi essent, deripiendos non putaretis? et 
bas duplices pestes sociorum, militum clades, pn- 
blicanorum ruinas, provinciarum yastitates, im- 
perii maculas, teneretis? At iidem yos, anuo su- 
periore, hos eosdem reyocabatis, quum in pro- 
yincias jam peryenissént : quo tempore si liberum 
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soit répaisement du trésor, il est nécessaire que vous 
veniez à lenr seooors , et déjà il est trop tard ponr nn 
grand nombre d'entre eux : grâce aox vexations de cet 
ennemi da sénat, de ce persécuteur des chevaliers et 
de tous les bons citoyens , les malheureux ont perdu 
non seulement leur opulence , mais toua les moyens 
d'une subsistance honorable ; économie , désintéresse* 
ment, vertu, travail, estime publique, rien n'a pu 
les défendre contre Taudace de cet avide déprédateur. 
S'il en est quelques uns qui se soutiennent encore par 
les ressources de leur patrimoine , ou par la générosité 
de leurs amis , souffrirez-vons que leur mine soit en- 
tièrement consommée ? Lorsque les invasions de l'en- 
nemi empêchent qu'on ne perçoive les droits publics, 
le fermier est mis à convert par la loi censoriale ; et l'on 
ne viendrait pas à son secours, lorsqu'il en a été em- 
pêché par un homme qui est réellement ennemi , quoi- 
qu'il n'en porte pas le nom ! Maintenez-le donc dans 
la province pour qu'il trafique des alliés avec les enne- 
mis , des citoyezB avec les alliés , et qu'il se croie même 
préférable à son collègue, parce que celui-ci vous a 
trompés par un visage triste et austère , an lieu que 
lui ne s'est jamais feint moins méchant qu'il ne Tétait, 
n est vrai que , de son côté , Pison se glorifie d'un 
antre mérite : c'est d'avoir si bien fait en peu de temps , 
que Gabinius ne sera point réputé le plus détestable 
des hommes. 

TI. Quand même la loi ne marquerait pas un terme 
à leur séjour dans leurs provinces , ne vous empresse- 
riez-vons pas de les en arracher ? y laisseriez-vons ce 
double fléau des alliés, des soldats, des fermiers, ces 
dévastateurs, la honte et l'opprobre de l'empire? Dès 
Tannée dernière , vous les rappeliez , lorsque déjà ils y 
étaient arrivés. Si vos suffrages avaient été libres alors, 
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Testrum judirium fuisset, nec loties dilata res, 
nec ad extremum e iDanibus erq>ta esset; resti- 
tuissetis, id qaod cupîebatis, yestram auctorita- 
tem, iis, per-quos erat amissa, reTOcatis, et his 
ipsis praeiniis extortis, qu« erant pro scelere at- 
que eversione patrise consecuti : ' qiia e pœna si 
tum aliormn opibus , non suis, invitissimis yobis , 
eyolarunt) at aliam multo majorem gravîorem- 
que «ubieront. Quae enim bomini , in quo aliquis 
si non faitiae pudor , at ftnpplicii timor est, grayior 
pœna accidere potuit^ quam non credi ^tterîs his, 
quœ rem bene gestam in bello nuntiarent? Hoc 
staluit senatus , quum frequens supplicationem 
Gabinio denegavit : primpni , hoipini sceleribus , 
flagitiis contaminatissimo , nibîl esse credendum ; 
deiode, a proditorc, atque eo, quem prœsentem 
hostem reipublicœ cognosset, bene rem geri non 
potuisse ; pofttremo , ne deos quidem immortales 
Telle aperiri sua témpla, et sibi silppliGari.bomi- 
nîs impurissimi et sceleratissîmi nomine. Itaque 
ille alter, aut ipsé est homo doctus, et a suis Grae- 
cis subtilius eniditus, quibuscum jam in 'exostra 
belluatnr, antea post siparium solebat, aut ami- ' 
cos babet prudentiores , quam Gabiaius, cujus 
nnltse litterœ perferuntur. 

VII. Hosceigitur imperatores habebimus ? quo< 
rom alter non audet nos certiores facere, ^ne im- 
perator appelletur ; alterum , si tabellarii non ces* 
sarint , necesse est paucis diebus pœniteat audere : 

' Quam pœnun. — ? EtU, ^ett. , ezedra, unde emen- 
4M9erant orchestra. Sed rvem lectio est exost|:«, testHnf 
mss, — ' Gnev* leg. imperatome, 
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et qae Taffaire n'eût pas été ajoamée tant de fois^ et 
enfin arrachée de tos mains , vons anrieE , $in gré de 
Yos désirs, rétabli votre antorité en révoquant cenx 
par qui vons Faviez perdne ^ et en les dépoaîUant de 
celte récompense obtenue par le crime et le renverse- 
ment delà patrie. Si, malgré vos efforts, des protec- 
tions puissantes les ont soustraits à cette pnnitioQ, 
ils en ont subi une autre bien plus rigoureuse. Est-il , 
en effet , un plus cruel châtiment, pour un homme qui 
craint, je ne dis pas la honte, mais le supplice, que 
de voir qo'oue lettre qui annonce ses succès à la guerre 
soit rejetée comme. indigne de foi ? Eh bien ! le sénat, 
en refusant à Gabinius rhDnnenr des prières publiques , 
a déclaré d'abord qa'ilne ÊiUait pas s'en rapporter à 
nn homme souillé de crimes et d'infamies; ensuite, 
qu'il n'était pas possible qu'un traître^ reconnu daps 
Rome i>oor ennemi de la république^ eut bien servi 
l'état à la tête des armées; enfin, qq.e les immorteb 
eux-mêmes ne voalaient pas que leurs temples fussent 
ouverts , que des prières leur fussent adressées au nom 
du plas impur et du plus scélérat des hommes. Pison 
est plus adroit, on mieux conseillé par ses Grecs, au- 
trefois <^nfidents secrets, aujourd'hui compagnons 
effrontés de ses débauches '" ; car on ne vous apporte 
point'de lettres de sa {>art. 



"Vil. Et de tels chbb commanderaient nos armées ! 
L'un n'ose pas nous informer* si les troupes l'ont pro- 
cÏMfkéimpiartUor; l'antre ne l'ose que pour s'en repentir 
bientôt, et maudire la diligence de ses courriers. Ses 
amis , s'il en a , si nn monstre tel que lui peut en avoir, 
loi disent pour le consoler que ï. Albncins ' * essuya 
un pareil refus de la part du sénat. Mais d'abord, 
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cujus amici si qui suiit , aut si belluae tam immani 
t^que tetrse possunt ulli esse amici, hac consola- 
tione ' utuntur, etiam T. Albucio supplicationem 
hune ordinem denegasse. Quod est primum dissi- 
mile : res in Sardinia cum mastrucatis latrunculis 
a propraetore una cohorte auxiliaria gesta , et hél- 
ium cum maximis Syris gentihus, tyrannis, con* 
sulari exercitu , imperioque confec^m. Deinde 
Albucius , quod a senatu petehat , ipsé sibi in 
Sardinia ante decreyerat. Constabatenim , gr»cum 
hominem ac levem, in ipsa provincia quasi trium- 
phasse. Itaque.hanc ejus temeritatem senatus sup* 
plicatione denegata notayit. Sed fruatur sane hoc 
solatio, atque hanc insignem ignominiam , quo- 
nîam uni , prseter se , inusta est, putet esse levio- 
rem ; dummodo , cujus exemplo se consolatur , 
ejus exitum exspectet : prœsertim quum in Alhu- 
cio nec Pisonis libidines , nec audacia Gahinii fue- 
rit; hac tamen una plaga conciderit, ignominia 
senatus. 

Atqui duas Gallias qui decemit consulibus duo- 
bus, hos retinet ambo : qui autem alteram Gai- 
liam , et aut Syriam , aut Mace|}oniam , taijDien alte- 
rum retinet, et in utriusque pari scelere disparem 
conditionem facit. Faciam , inquit , illas prasto- 
rias , ut Pisoni et Gabinio succedatur statim. Si 
hic sinat. Tum enim tribunus intercedere poterit : 
nunc non potest. Itaque ego idem , qui Bunc con« 
0ulibus iis, qni designati erunt, Syriam Macedo^ 
niamque decerno, decemam easdem prsetorias, 
ut et praetores annuas proyincias habeant, et f%s 

' Ernest, scribendum putat , utentar. 
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quelle diffci'ence ! c'était , d'une part , quelques peu- 
plades sauvages dispersées en Sardaigne par un pro- 
prétenr à la tête d^nne cohorte auxiliaire ; c'était , de 
Taulre | une guerre contre les peuples et les rois de la 
Syrie, terminée pai* un proconsul conduisant une ar- 
mée consulaire. De plus, Vhonneur qu^Albucius de- 
mandait au sénat , il se Tétait déjà décerné lui-même 
dans la Sardaigne ; il était constaté qae cet homme , 
vraiment grec par sa vanité , avait figuré dans la pro- 
vince même la cérémonie du triomphe ; et le sénat le 
punissait de sa folle présomption par le refus des 
prières publiques. Mais que cet affront lui semble 
moins sanglant, parce qu'un exemple atteste qu'il 
n'est pas le seul qui l'ait éjArouvé : ne lui envions pas 
cette triste consolation , pourvu qu'il attende la même 
fin que celui dont l'exemple le console ; il en est d'au- 
tant plus digne qu'on ne reprodiait à T. Albucins ni 
les débauches de Pison, ni l'audace de Gabinins, et 
qu'on ne pent attribuer son malheur qu'à l'arrêt dont 
le sénat l'avait flétri. 

Assigner les deux Gaules aux consuls, c'est mainte- 
nir ces deux hommes dans leurs gouvernements ; dé- 
cerner l'une des Gaules avec la Syrie ou la Macédoine, 
c'est encore en maintenir un , et £iire un sort différent 
à des hommes qui sont également coupables. Mais, a 
dit un sénateur, nous en ferons des provinces préto- 
riennes , afin que Gabinins et Pison soient immédia- 
tement remplacés. Oui, si l'on veut bien le permettre ' * ; 
car alors le tribun pourra user de son droit d'opposi- 
tion : aujourd'hui, il ne le pent pas. Quand je destine 
la Syrie et la Macédoine aux consuls qui seront dési- 
gnés , mon intention est aussi d'y envoyer des pré- 
teurs pour qu'ils les gouvernent pendant une année , 
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quam primum vidcamus , quos animo xquo videre 
non possiimns. 

Y m. Sed raihi crédite : nunquam succedetur 
iilis , nî»i quum ea lege referetur, qua intercedi de 
proTinciis non licebit. Itaque , hoc tempore amisso , 
annus est integer y obis exspectandus : quo inter- 
jecto, civium calamitas, sociorum serumna, scele- 
ratissimorum hominum impiinitas propagatur. 

Quod si essent illi optimî viri , tamen ego roea 
sententia C Csesari succèdendum nondum puta- 
rem Qua de re dicam, patres conscripti, quod 
sentio, atque illam interpellationem mei farailia- 
rissîmiy qua paullo ante interrupta est oratio mea, 
non pertimescam. Negatme vir optimus inimicio- 
rem Gabinio debere esse , quam Cssari : omneni 
enim illam tempestatem, cui cesserim, Caesare. 
impulsore atque adjutore esse excitatam. Cui si 
primum sic respondeam, me communis utiiitatis 
habere rationcm , non doloris mei : possimne pro- 
bare, quum id me facere dicam, quod exemplo 
fortissimorum et clarissîmorum çiyium facere pos- 
sim ? An ' nonTib. Gracchus (patrem dico,cujus 
utînam filii ne dégénérassent a gravitate ' paterna ! ) 
tantam laudem est adepfus , quod tribnnus plebis 
solus ex toto illo coUegfo Ij. Scipioni auxilio fuit , 
inimicissîmus et ipsius, et fratris ejus, Africani, 
juravitque in concione, se in gratiam non red- 
iisse; sed alienum sîbi videri dignitate imperii, 
quo duces essent hostîum, Scipione triumphante, 

' Grœv. , Lallem. , deUvere non, quod in nullo scripM 
aut eéUto libre ante Lambinum fuk* -^ ^ Lanib. , patria. 
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et nous reverro^ ainsi pins tôt cenx qne notu n« 
pouvons voir sans indignation. 

TIIL Mais , croyez-moi , vous ne rénàsirez point à 
lear donner des saccesseuis, à moins que voas ne pro- 
nonciez diaprés la loi qui ne permet aucune opposi- 
tion. Si vous laissez échapper ce moment , il vous faut 
attendre une année entière ; et ce délai prolongera le 
malheur des citoyens , le tourment des alliés et rim-» 
pnnité des plus odieux scélérats. 

Et fussent-Us irréprochables Fun et Tautre , le temps 
n'est pas encore venu de donner un successeur à César, 
Ici , pères conscrits, je vais vous ouvrir mon âme tout 
entière , et je ne craindrai pas les réflexions du ver- 
tueux ami qai vient de m'interrompre ' ^. Il |>rétend 
que je ne dois pas moins de haine à César qu'à Gabi- 
nius , parce que la tempête qui m'a jeté hors de ma 
patrie avait été suscitée par César. Mais si je lui réponds 
que je consulte ici le bien de l'état , et non l'intérêt de 
ma vengeance, pourra- t-il trouver mauvais que je 
m'autorise de l'exemple des plus illustres citoyens? 
Tib. Gracchus, je parle du père *; plat au, ciel que 
les fils ne se fussent jamais écartés de ses principes ! 
Gracchas ne s'est-îl pas couvert d'une gloire immor- 
telle , lorsque , seul de tous les tribuns, il vint au secours 
de L. Scipion, objet de sa haine, ainsi que sou frère, 
le vainqueur de l'Afrique ? Il déclara dans l'assemblée 
qu'il ne s'était pas réconcilié, mais qu'il lui semblait 
honteux pour l'empire qu'un triomphateur fût con- 
duit dans la même prison où les généraux ennemis 
avaient été renfermés le jour de son triomphe. Qui 
compta plus d'ennemis que Marius ? L. Crassus, M. Scau- 

* Tib. Sempronius Gracchus , gendre du second Afri- 
caiu, et dont Cicéron fait partent de grands éloges , dé 
InverU. , 1 , 3o; <^ Orat, ,1,9; Brut., c. 20 , etc. 

XIV.. XI 
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ductiy eodem Ipsum duci, qui triymphasset ? Qnis 
plenîor inimiconim fuit C. Mario? L. Grassus, 
M. Scaurus': aliine inimici ? omnes Metelli. At hi 
non modo illum inimicum ex Gallia sententiis suis 
non detrahebant, sed et propter rationem *Gal- 
licî belli , provinciam extra ordinem decemebant. 
Bellum in Gallia maximum gestum est; domitse 
sunt a Csesare maximae nationes , sed nondum le- 
gibus, nondum jure certo, nondum satis firma 
pace deirinctae ; bellum aflfectum videmus , et, Tere 
ut dicam, psene confectum : sed ita, ut, si idem 
extrema persequitur, qui incboayit, jam omnia 
perfecta yideamus; si succeditur, periculum sit^ 
ne instauratas maximi belli reliquias ac renoyatas 
audiamus. Ergo ego senator, inimicus , si ita yul- 
tis, bomini, amicus esse, sicut semper fui, rei- 
publicse debeo. Quid ? si ipsas inimicitias depono 
reipublicœ causa , quis me tandem jure reprehen- 
dat ? prsBsertim quum ego omnium meornm con- 
siliorum atque factorum exempla éemper ex sum- 
morum hominum factis mibi censuerim petenda. 

IX. An vero "non M. ille Lepidus, qui bis con- 
sul , et pontifex maximus fuit, non solum mémo- 
rise testimonio , sed etiam annalium litteris et 
summi poetae yoce laudatus est, quod cum M. Fui- 
yio coUega, quo die censor est factus, homine 
iuimicîssimo , in campo statim rediit in gratiam , 
ut commune ofBcium censurœ communi animo ac 
yoluntate defenderent? Atque, ut yetera, qu» 
sunt innumerabilia, mittam; tuus pater, Philippe, 

' Al, reponunt Cimbrici. Maie, et contra oratoHs cori' 
silimn. — * Delet non post Gruterwn Grœvius. 
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ros, en un mot, tons les Métellns étûent acharnés 
contre lai ' *. Tontefois ils n'opinaient point dans le 
sénat â le rappeler de la Ganle; ils lai déd^naient 
extraordinairement cette prOTince , à cause de la guerre 
contre les Gaulois. Nous avons soutenu dans ces con- 
trées une guerre redoutable ; les nations les plus puis- 
santes ont été domptées par César ; mais elles ne sont 
pas encore attachées à notre empire par les lois, par 
des droits certains, par une paix solide. Nous voyons 
la guerre avancée, achevée même si nous laissons à 
celui qui la commença le soin de la terminer ; te lui 
nommant un successeur, nous avons à craindre que 
des feux mal éteints ne se réveillent , et n^excîtent un 
nouvel incendie, iinsi donc , sénateur, je puis, si vous 
le voulez, ne pas aimer César, mais je ne dois pas ces- 
ser d'être Fami de la république. Et si je sacrifie mes 
inimitiés aui>ien de l'état, peut-on m'en blâmer, mol, 
qui me fis toujours un devoir de régler mes pensées et 
mes actions sur l'exemple que les plus illustres citoyens 
nous ont transmis? 



IX. M. Lépidus, grand pontife et deux fois consul, 
venait d'être nommé censeur; à l'instant même, et 
sans sortir du Champ de Mars , il se réconcilia avec 
son mortel ennemi , M. Fol vins, devenu son collègue, 
afin qu'un même cœur et une même volonté les^éu- 
nissent dans l'exercice de la censure ; et le souveiff de 
la postérité, les stiffrages des historiens, la voix d'an 
grand poète ' *, ont célébré cette action généreuse. Mais 
pour ne pas citer ces exemples innombrables que nous 
offre l'antiquité , votre père, ô Philippe! ne s'est -il 
pas réconcilié avec tous ses ennemis à la fois ? L'inté- 
rêt pabHc les avait divisés , l'intérêt public les réunit. 
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nonne uno ten>pore cum suis inimicis m gratiam 
rediit? qaibus eum omnibu» eadem respublica 
recondKavit , quae alienarat. Molta praetereo , quod 
intueor coram haec lumina atque omamenta rei- 
publîc» , P. Servilium et M. Lucullum : utiuam 
etiam L. LucuUus iHe viveret ? Quae fuerunt ini- 
mîcitise gravîores in civitate, quam Lucullorum 
atque Serviliorum ? quas in vins fortissimis non 
solum exstinxit ' reipublicse dignitas , et ipsorum , 
sed etiam ad amicitiam consuetudinemque tra- 
duxit. Quid? Q. Metellus Nepos, nonne consul 
in temple Jovis optimi , maximi , permotus quum 
auctoritate vestra , tum illius P. ^rvilii incredibili 
gravitate dicendi , absens mecum , summo suo be- 
neficio , rediit in gratiam ? An ego possum huic 
eâse inimicus, cujus litteris, fama, nuutiis cele- 
brantor aures quotidie meœ novis nominibus gen* 
tium, natiooum , locoruro ? Ardeo , nûhi crédite , 
patres oonscripti ( id quod vosmet de me existi- 
matis, et facitis ipsi), incredibili quodam amore 
patrcae : qui me amor et subvenire olim impenden- 
tibus periculis maximis cum dimicatione capitis , 
et rursum y qunm omnia tela undique esse intenta 
in patriam viderem , subire coegit , atque excipere 
unum pro universis. Hic me meus in rempublicam 
anîldps pristinus ac perennis cum C. Caesare re- 
ducit, réconciliât, restituit in gratiam. Quod vo- 
lent denique, homines existiment; nemini ego 
possum esse bene de republica merenii non amicus. 

X. Etenim si iis , qui bsc omnia flamma ac ferro 
delere yoluerunt , noninimicitias solum, sed etiam 

' Lallem.post Grœvium, resp., dignitatisque ipi. 
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Qn'ai-je besoin d'antres faits, quand je vois ici le» plus 
recommandables de» citoyens , P. Servilins et M, Ln- 
cnllus? Plût an ciel que L. Lacullas vécût encore ! 
Vit-on jamais dans Rome des inimitiés pins éclatatites 
que celles qni divisèrent les LncJiillns et les Servilîas? 
La conscience de ce qu'ils devaient à eux-mêmes et à 
la patrie non seulement éteigAft toutes ces haines » 
mais elle fit naître dans leurs cœurs les doux senti- 
ments de l'amitié la plus sincère. Enfin, a'a-t-on pas 
vu, dans le temple du plus grand des immortels, le 
consul Q. Métellus Népos , cédant à votre autorité im- 
posante, et entraîné par l'éloquen^ énergique de 
P. Servions, me rendre généreusement son amitié, 
sans attendre mon retour à Rome? Et moj , je pour- 
rais être ennemi d'un héros de qui les lettres et les 
courriers font cliaque jour retentir à mon oreille les 
noms inconnus des peuples, des nations et des con- 
trée» que ses armes ont soumis?' Mon cœur, è mes 
concitoyens ! est embrasé de l'amour de la patrie ; vous 
connaissez mes sentiments, et vous les partagez. Dans 
Vardeur de mon cèle , je n'ai pas craint autrefois d'ex- 
poser ma vie pour vous. sauver des plus al&enx dan- 
gers ; et depuis j'ai présenté ma tête, et détourné sur 
moi seul les traits que je voyais dirigés de toutes parts 
contre la république. C'est encore ce sentinient pro- 
fond et inaltérable qui me ramène ai^^ourd'hui vers 
César, qui me réunit à lui, et qui lui rend toutes les 
affections de mon âme. Qu'on pense ce qu'on vou- 
dra, il m'est impossible de n'être pas l'ami d'un homme 
qni sert bien son pays. 

X. En efiet , si j'ai voué toute ma haine à ceux qui 
ont voulu renverser Rome par le fer et la flamme , si 
mon bras s'est armé contre eux , quoîqnelea uns eussent 
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bellum indixi atque infulî , quum partim mihî illo- 
rum familiales , partim etiam , me defendente, ca- 
pîtis judiciis essent liberati ; cur eadem respubl^ca , 
qnas me in amicos inflammare potuit, inimicis 
placare non possit ? Quod mihi odium cum P. Clo- 
dio fiiit, nisi quod perniciosum patrise civem fore 
putabam , qui , turpissima libidine incensus , duas 
res sanctissimas , religionem et pudicitiam , uno 
scelere yiolasset ? Num est igitur dubium ex iis 
rébus, quas is egit, agitque quotidie, quin ego, 
in illo oppugnando , reipublicae plus, quara otio 
meo ; nonnulli ^ in eodem defendendo , suo plus 
otio, quam communi, prospexerint ? 

Ego me a G. Csesare in republica dissensisse fa- 
teor, et sensisse yobiscum : sed nunc iisdem vobis 
a^sentior, cum quibus antea sentiebam. Vos enim, 
ad quos litteras L. Piso de suis rébus non andet 
mittere ; qui Gabinii litteras insigni quadam nota at- 
que ignominia noya condemnastis, C. Csesari ' sup- 
plicationes deci«vistis, numéro, ut nemini 'uno 
ex bello; honore, ujt omnino nemini. Gur igitur 
exspectem hominem aliquem , qui me cum illo in 
gratiam«reducat?^ Reduxit ordo amplissimus, et 
ordo is , qui est et publici consilii , et meorum om- 
nium consilioruifi auctor et princeps. Vos sequor, 
patres conscriptî , vobis obtempero , yobîs assen- 
tior : qui , quamdiu C. Caesaris consilia in repu- 
blica non maxime diligebatis, me quoque cum illo 
minus conjunctum -videbatis ; posteaquam rébus 

* Cod. Erf., supplicatiooem. — "^ Gmter. ex om- 
nibus pal. codd, Antea, nllo. 
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véca avec moi dans ane intime fiimiliarité , et qne ma 
voix eàt fléchi ponr les antres la seTérité des tribn- 
nanx , ponrqnoi ce même intérêt pnblic, qni a pn me 
soulever contre mes amis, neponrrait-il pas m'apaiser 
en favenr de mes ennemis? QneL a été le principe de 
ma haine contre Glodins, A ce n'est qne, l'ayant Tn , 
plein d'nne flamme adultère, violer par nn senl at' 
tentât les deux choses les pins sacrées, la religion et 
la sainteté de l'hymen, je pensais qn'il ne pouvait 
jamais être qn'nn citoyen pemicienx? Ce cpi'il a fait, 
ce qn'il fait tons les jours, ne pronve-t-il pas qn'en 
l'attaquant j'ai moins songé à mon propre repos qn'jMi 
repos de l'état, et que d'autres , en le défendant, ont 
plus cherché leur tranquillité personnelle qne la paix 
de la république ? 

J'avoue qne mes opinions poUtiqnes ont été con- 
traires à celles de César, et conformes aux vôtres. Au- 
jourdlini je ne sui^ pas moins d'accord avec vous que 
je ne l'ai toujours été. Tons-mêmes, en effet, vous à 
qui Pîson n'ose écrire poar rendre compte de ses ex- 
ploits , vous qui avez imprimé à la letti*e de Gabinius 
une flétrissure aussi honteuse que nouveUe , vous 
avez décerné en '•faveur de César des prières publiques 
pour plus de jours qn'on ne Fa fait dans aucune 
guerre , et en des termes plus honorables qu'on ne le 
fit jamais pour ancnn autre générai Pourquoi donc 
attendrais-je qu'on non» réconcilie? Vordre le plus 
auguste de l'état, cet ordre, à la fdis l'oracle de la 
sagesse publique et la règle de tontes mes opinions, 
m'a réconcilié avec César. Oui, pères conserits, c'est 
' votre exemple que j'imite; j'obéis à vos conseils; j« 
cède à votre autorité. Tant que César a formé des 
projets que vous n'approuviez pas , vous ne m'avez 
point vu me concerter avec lui ; depuis que ses ex- 
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gestîs mentes yestras Toluntatesque mutastis , me 
non solam comitem esse sententis yestrœ, sed 
etiam laudatorem vidistis. 

XI. Sed quid est y quod in Lac causa maxime 
homines admirentur et reprehendant meum consi- 
lium , quum ego idem antea multa decreverim / 
qu» magis ad liominis dignitatem, quam ad rei* 
public», necessltatem pertinerent ?. Supplicationem 
quindecim dierum decre^i sententia mea. Reipu* 
blic» satis erat tôt dierum, quot C. Mario. Diis 
immortalibus non erat exigua eadem gratulatio, 
quse ex maximis bellisL Ergo ille cumulus dierum 
hominls est diguitati tributus. In quo ego, quo 
consule referente , primum decem dierum suppli- 
catio décréta Cn. Pompeio, Mithridate interfecto, 
confectoque Mithridatico bello, cnjus sententia 
primiim duplicata est supplicatia cônsularis (mibi 
enim estis asseusj , quum , ej;usdem Pompeii litte- 
ris récitatif , confectis omnibus maritimis terres- 
tribusque bellis , supplicationem dierum ' duode- 
cim decrevistisjy sum Cn. Pompeii yirtutem et 
animi magnitudkiem admiratus, qnod, quum ipse 
ceteris omnibus esset onmi honore s^telnus, am- 
pliorem honorem alteri tribuebat , quanof ipse erat 
consecutus. £îrgo in iUa suppUcatione, quam ego 
decreyi, res ipto tributa est diis immortalibus, et 
majorum institutis , et utilitati reipublicae ; sed 
dignitas yerborum , bonos , et novitas , et numerus 
dierum , Caes^ris ipsius laudi gloriseque concessus 
est. Rektum est ad nos nuper de stipendio exer- 

' Legendum ofnrUno, decem. 
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ploits glorieax ont changé vos idées et vos sentie 
ments, vons m'avez va non seulement adopter vos 
avis , mais même applaudir hautement .à toutes vos 
décisions. 

XL En quoi donc anjourd^ui ma conduite peut- 
elle vous étonner et m'attirer des reproches, lorsque 
moi-même j'ai déjà plusieurs fois appuyé des propo- 
sitions qui étaient plus honorables pour César que 
nécessaires pour Tétat ? J'ai voté quinze jours de 
prières solennelles. Le nombre qai avait été décerné 
pour Marias aurait suffi h la république , et les dieux 
se seraient contentés des mêmes hommages qu'on 
leur avaient adressés après les plus mémorables vic- 
toires. Ce surcroit de jours n'a donc eu pour objet 
que d'honorer César. Dix jours d'actions de grâces 
forent décernés pour la première fois à Pompée, lors- 
que la guerre de Mitbridate eut été terminée par la 
mort de ce prince : j'étais consul, et sur mon rapport 
le nombre d'usage pour les consulaires fut doublé ; 
après que vous eûtes entendu la lettre de Pompée , et 
reconnu que toutes les guerres étaient terminées sc9 
terre et sur mer, vous adoptâtes la proposition que je 
vous fis d'ordonner dix jours de prières. Aujourd'hui 
f ai admiré la magnanimité de Pompée qui , comblé 
de plus d'honneurs qu'aucun de ses concitoy«fns, dé- 
férait à un auti-e une distinction que lui-même n'avait 
pas reçue. Ainsi donc ces prières, que j'ai votées avec 
vous eu rhonneur du vainqueur des Gaules , étaient 
accordées aux dieux immortels , aux usages de nos 
ancêtres, aux besoins de l'état; mais les termes du 
décret, cette distinction nouvelle, le nombre de jours 
extraordinaire , étaient un hommage rendu à la gloire 
de César. On nous a fait un rapport sur la paye de 
l'armée, 'Non senle|nent f ai voté pour César, mais j« 
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cituft : non decreyi solum , sed etiam , ut y os decer* 
neretis , laborayi; multa dissentientibus respondi; 
scribendo afîùi. Tum quoque honiini plus tribui, 
quam nescio cui nécessitât! Illum enim arbitra- 
bar, etiam sine hoc subsidio pecuniœ, retinere 
exercitum pracda ante paria , et bellum conficere 
posse ; sed decus illud et ornamentum triumpbi 
minuendum nostra parcimonia non putavi. Âctum 
est de decem legatis, quos alii omnino non da- 
bant, alii exempla quœrebant, alii tempus differe- 
bant, alii sine uUis \erborum ornamentis dabant. 
In ea quoque re sic sum locutus, ut omnes intel- 
ligerent , me id , quod reipublicas causa sentirem , 
facere uberius propter ipsius Caesaris dignitatem. 

XII. At ego idem nunc in provinciis decemen- 
dis , qui illas omnes res egi silentio , interpellor : 
quum superioribus causis hominis ornamenta fue- 
rint ; in bac me nihil aliud , nisi ratio belli , nisi 
flimma utilitas reipublicse moveat. Nam ipse Cœ- 
sar, qiiid est, cur in provincia commorari Tclit, 
nisi ut ea, quœ per eum affecta sunt, perfecta rei- 
publicse tradantur ? Amoenitas eum , credo , loco- 
rum , urbium pulcbritudo , hominum nationunftjue 
illarum humanitas et lepos, yictorix cupiditas, 
fînium imperiî nostri propagatio retinet. Quid 
illis terris asperius ? quid incultius oppidis ? quid 
nationibus immanius ? quid pori*o t^t yictoriis 
prsestabilins ? quid Oceano longius inyeniri potest ? 
An reditus in patriam habet aliquam oflensionem ? 
utrum apud populum, a quo missus, an apud se- 
natom , a quo ornatus est ? an dies auget ejus de» 
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n^al rien négligé poor qne mon opinion fût adoptée 
de tout le sénat ; f ai rélnlé les objections ; j*ai assisté 
à la rédaction da décret. Et alors encore j'ai pins ac- 
cordé à la personne qn*à la nécessité ; car je pensais 
qae, sans qn'on Ini accordât ancnn seconrs d^argent, 
le produit dn butin pouvait suffire pour entretenir 
Tarmée et terminer la guerre ; mais j'ai cru qu'il ne 
fallait point, par une étroite économie, afFaiblir 
Téclat et la pompe de son triomphe. On a délibéré 
sur les dix lieutenants qu'il demandait : plusieurs re- 
fusaient absolument ; d'antres cherchaient de^ exem- 
ples, ou renvoyaient à un antre temps, on 'accor- 
daient sans aucun éloge. Mes paroles ont encoi'e 
prouvé, dans cette occasion, que je ne travaillais pas 
moins pour la gloire de César qne pour le bien de 
Rome. 

XII. Quand j'ai traité ces questions , on m'a ton- 
jours écouté en silence; on m'interrompt à présent 
qu'il s'agit de la distribution des provinces : et cepen- 
dant je ne parlais alors qne dans l'intérêt d'un seol 
homme ; en ce moment j'envisage uniquement l'inté' 
rêt de la guerre et le bien de la patrie. Pourquoi , en 
effet , César vent -il resttfdans sa province , si ce n'est 
ponr achever son ouvrlp^, et le remettre parfait aux 
mains de la répuUjjgne.' Dira-t-on que les charmes dn 
pays , la beanté des villes , l'urbanité des peuples , 
l'ambition de vaincre, le désir d'étendre nos fron- 
tières, le retiennent dans les Gaules? Mais quoi de 
plus sauvage que ces régions, de plus agreste qne les 
• villes , de plus grossier que les habitants , de plus ad- 
mirable que tant de victoires, de plus reculé que 
rOcéan.»* Son retour dans la patrie ferait-il quelque 
peine au peuple qui Ta envoyé , ou au sénat qni l'a 
comblé d'honneurs? La durée de son absence irrite - 
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sideriiim? ah magis oblivionera, ac laurea illa, 
itiagnis periculisparta , amittit longo intervallo vi- 
riditatem? Quare, si qui hominem non diligunt, 
nihil est, quod eum de provincia' devocent. Ad 
gloriam devocant, ad triumphum, ad gratulatio- 
nem , ad summum honorera senatus , equestrîs or- 
dînis gratiam, populi carifatem. Sed, si ille hac 
tara eximia fortuna , propter utilitatem reipublicae , 
frui non properat, ut omnia illa confiçiat : quid 
ego senator facere debeo , qnem , etîamsi ille aliiid 
vellet, reipublicae consulere oporteret ? 

Ego vero sic intelligo, patres concripti, nos hoc 
tempore in provinciis decernendis , perpétua pacis 
habcre^oportere rationem. Nam quis hoc non sen- 
tit , omuia alla esse nobis vacua ab omni periculo , 
atque etiam ab omni suspicione belli? Jamdiu 
mare yidemus illud immensum, cujus fervore non 
solum maritirai cursus, sed urbes etiam et viae 
militares jam tenebantur, virtufe Cn. Pompeii sic 
a populo romano, ab Oceano usque ad nltimum 
Pontum, tanquam unum^Rquem portum, tutum 
et clausum tenerî; natioues eas^uae numéro ho« 
minum ac multitudine ipsa poterant in provincias 
nostras redundare, ita ab eodem esse partira reci- 
sas, partira repressas, ut Asia, quse imperium an- 
tea nostrum terminabat, nunc tribus noris pro- 
-vinciis ipsa cingatur. Possum de omni regione, 
de omni hostium génère dicere : nulla gens est , 
quae non aut ita ' sublata sit , ut yix exstet ; aut ita 

' Subacta. 
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t-«Ilele désir de le revoir ? oa platôt une alneace aoaù 
prolongée ne peut-elle pas le faire onl^lier lai-raéme, 
et faner ces lauriers, le prix de tant de périls et 
d'efforts? Ceux donc qui n'aiment point César, s'abu- 
sent dans leurs calculs : quand ils le rappellent de sa / 
province, ils ne font que le rappeler à la gloire, au 
triomphe, aux félicitations er aux hommages du sé- 
nat, à la reconnaissance de l'ordre équestre , à l'en- 
thousiasme du peuple. Mais s'il ne se hâte pas de 
jouir d'une fortune aussi, brillante, s'il veut attendre, 
potir'le bien de l'état, qu'il' ait accompli son ou- 
vrage, que doîç-je fatife, moi sénateur, moi qui de- 
vrais, m^me en lui supposant d'adirés désirs , envi- 
sager l'utilité publique? 

Je pense, pères conscrits, qu'en assignant les pro- 
vinces, nous devons avoir en vue la perpéfuité dé la 
paix. Et n'est-îl pas évident que tontes les antres 
parties de l'empire sont eiOenlptes de tout danger, et 
même de toute apparence de gjnecre? Depuis long- 
temps nous voyons que cette mer immense, dont les 
mouvements tumultueux '^ avaient non seulement 
interrompu les courses de nos vaisseaux , mais arrêté 
toute communication entre nos villes et nos armées; 
nous voyons que cette mer, grâce à la valeur de 
Pompée et des troupes romaines, depuis l'Océan jus- 
qu'aux extrémités du Pont, est sûre et tranquille 
comme un seul port an milieu de nos possessions ; que 
ces peuples, qui, par leur nombre et leur multitude 
seule, pouvaient inonder nos provinces, ont été telle- 
ment resserrés ou réprimés par le même général, 
que l'Asie, qni bornait autrefois notre empire, est ^ 
aujourd'hui environnée elle-même par trois nou- 
velles province». Je le dirai sans excepter aucune 
contrée, aucune espèce d'ennemiji : toutes les lia- 
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domita, ut quiescat; atft ita pacata, ut victoritt 
nostra imperioqne laetetur. 



XIII . Bellirm Gallicutn , patres conscrîptî , C. Cae- 
sare imperatore, gestum est; antea tantunimodo 
repulsuin. Semper itlas natîones nostri imperato- 
res refutaiidas potius bello , quam lacessendas pu- 
tavenmt Ipse ille C. Marius, cujus divina atque 
eximia virtus magnis populi romani luctibus fune- 
ribusque subvenit, influentes in Italiam Gallorum 
maxiraas copias répressif , non ipse ad eorum urbes 
sedesque penetravit. Modo ille meorum laborum, 
periculorum , consiliorum socias, C. Pomtiaius, 
fortissimus vir, ortum repente bellum AUobrogum , 
atqpie bac scelerata conjuratione excitatum , prae- 
liis fregity eosque domuit, qui lacessierant ; et ea 
Victoria contentus, republica metu liberata, quie* 
vit. C. Cœsaris longe aliam video fuisse rationem. 
Non enim sibi tolum cum iis, quos jam arraatos 
contra populam ronianum videbat, bellandnm esse 
dnxit, sed totam Galliam in nostram ditionem esse 
redigendam. Itaque cum acerrimis nationibus et 
maximis, Germanorum et Helvetiorum, praelîis 
felîcissime decertavit : ceteras contrivit, domuit, 
compulit , iroperio populi romani parère assuefe- 
cit, et , quas regiones , quasque gentes nuUàe nobis 
antea litterse, nulla vox, nuUa fama notas fecerat, 
bas noster imperator, nosterque exeroitus, et po- 
puli romani arma peragrarunt. Semitam tantum 
GallisB tenebamus antea , patres conscripti : ceterse # 
partes a gentibus aut inimîcis huic imperio , aut 
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tions, oa semblent effacées de U liste des peuples, 
ou sont réduites à Timpuissance de nuire, on , jouîs^ 
sant par nous des douceurs de la paix, se félicitent 
de notre victoire qui les soumet à nos lois. 

XIIL César, pères conscrits, a porté la guerre 
chez les Gaulois : jusqu^à lui , nous étions restés sur 
la défensive. Nos généraux avaient toujours pensé 
qu'il suffisait de résister aux agressions de ces peu- 
ples. Marîus lui-même , Marins , dont la valeur hé- 
roïque rendit Vespoîr et la confiance au peuple romain , 
abattu par la douleur, repoussa de;s troupes innom- 
brables de Gaulois qui se répandaient dans lltalie ; 
mais il nVntra point dans leur pays, il ne pénétra 
point jusqu'à leurs villes. Dans des temps moins an« 
çiens , les Allobroges , soulevés par Faudacieux Cati- 
Hna , commercèrent brusquement la guerre : C. Pom- 
tinlus,. qui s'associa généreusement à mes travaux, 
à n^es périls, à mes desseins, les défit en plusieurs 
rencontres, fit dompta ceux qni Pavaient attaqué; 
niais coûtent d'avoir dissipé les craintes de la répu- 
blique , il ne poussa pas plus loin sa victoire. César 
s'est fait un autre plan : il a cri:^ devoir, non seule- 
ment combattre ceux qu'il voyait armés contre le 
peuple romain , mais encore réduire * la Gaule tout 
entière sous notre domination. H a remporté les plus 
heureuses victoires sur les Germains et les Helvé- 
tiens, les plus redoutables de ces peuples par leur 
courage et par leur nombre; les autres on été ter- 
rassés , domptés , subjugués : il les a tons accoutumés 
à l'obéissance du peuple romain ; et ces contrées, ces 
nations , dont les noms même n'étalent jamais par- 
venus jusqu'à nous, notre général, nos légions, nos 
armes , les ont parcourues. Oui , pères conscrits , nous 
ne possédions encore qu'un sentier dans la Gaule '^ ; 
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infîdis, aut incog#itis, aut certe inrimanibus,. et 
barbarts, et beilicosis tenebantiir; quas nationes 
nemo unquam fuit qui non frangi domarique cu- 
peret ; nemo sapienter de republica nostra cogi- 
tavit jam inde a principio bujus imperil, quin 
Galliam maxime tîmendam huic împerio,piitaret ; 
sed propter yïm ac miiltitudinem gentium illa- 
rnm , nunquam est antea cum omnibus dimicatum^ 
Restitimus semper lacessiti. Nuncdeuique est per- 
fectum , ut imperii nostri terrarumque . illarum 
idem esset extremum. 

XIV. Alpibits Italiam munierat ante natura» 
non sine aliquo dîyino nnmine. Nam^, si ille aditns 
Gallorum immanitati multitudinique patuisset, 
nunquam bœc uibs sommo imperi<f domiciliam 
ac sedem praebuisset. Qua^ jam licet considant. 
Nibil est euim ultra illam ahitudinem-môntlinn 
usque ad Ocea^ium, quod sit Italis pertimescen- 
dum. Sei] tamen una atque altéra sofltas, vel metu^ 
vel spe, vel pœna, vel prœmiis, vel armis, vel 
legibus potest totam Galliam sempiternis vîncu- 
lis adstriTigere. Impolitae vero res , et acei bae si 
erunt relictae, quanquam suut accisa?, tamen effe« 
rent se aliqnanîdo , et ad renovandum bellum re- 
virescent. Quare sit in ejus tutela Gallia , cujtts 
virtiid, fidei, felicitati commendata est. Ëtenim 
ai fort uns muneribus amplissimîs ornatus» saepius 
'ejus dese periculum facere noUet; si in patriam, 
si ad deos pénates , si ad «am dignitatem , quam 
in civitate sibi propositara videt ,.si ad jucundis* 
simos libeBos, si ad clarissimum generum redire 

' Ernest, , pro ejus deae » probabUiter conjicit ejusdcm. 
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le reste du pays était occopé par des natioDs enne- 
mies, oa infidèles, on inconnnes, on dn moins fé- 
roces, barbares et beUiqaensflu ; il n'était {personne 
qnine formât des vœnx pour gnVUes inssént vaincdes 
et soumises; et, depuis qne -Rome existe , tons les 
sages politiques ont "pensé qu'elle n'avait point dVn- 
nemis plus redontables que les Ganlois. Mais le nombre 
et la force de ces nations ne nous avaient pas permis 
de les combattre- tontes; nous n'avions^n encore que 
résbter à leurs attaques. Aujourd'hui enfin les limites 
de ces mêmes peuples sont de\enues les limites .de 
notre empire. 

XIY. Ce n'est pas sans un bienfait 'signalé de la 
providence que la nature avait adossé l'Iralie aux 
Alpes. Si l'entrée en eut été ouverte à cette multitude 
de barbares , jamais Rome n'aurait été le siège et le 
centre de l'empire dn monde. Qu'elles s'abaissent 
maintenant ces montagnes insurmontables : depuis 
les Alpes jusqu'à l'Océan , il n'est plus rien qui soit ^ 
redouter pour l'Italie. Encore une on deux campa- 
gnes , et la crainte on l'espoir, les châtiments ou les 
récompenses , les armes ou les lob pourront Hons at- 
tacher la Gaule entière par des liens indissolubles. 
IMais si l'ouvrage demeure impariait, quelque avancé 
qu'il soit^ un jour ces peuples sentiront leun^ forces 
renaître ponr renouveler la guerre, (jne la Gaule soit 
donc sous la garde du protecteur aux vertua et an 
bonheur duquel elle a été confiée. Si ce^and géné- 
ral, comblé dé^ ^lus brillantes faveurs de la fortune, 
ne voulait plus s'exposer aux caprices de cette 
déesse ; s'il était impatient de revenir dans sa patrie , 
vers ses dieux .pénates, vers les honneurs que Rome 
lui prépare , vers sa fille si tendrement chérie ' * , vers 
son Dlnstre gendre ; s'il était pressé du désir de monter 
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properaret; si in Capitolium invehi TÎctor cum ill^ 
insigni laurea gestiret; si denique timeret casum 
aliquem, qui iili tantum addere jam non potest, 
quantum auferre : tos tamen oporteret A eodem 
illa omnia , a quo profligata sunt , confia yellc. 
Quum vero ille suœ glorise jampridejn, reipublicas 
noiidum satisfecerit , et malit tamen tardius ad 
suorum laburum fructus pervenire, quam non 
ex])lere suAotptum reipuhlicse rounus : nec impe-^ 
ratorem, incensum ad rempublicam bene geren- 
dam, revocare, nec totam Gallici belli rationem, 
prope jam expltcatam, perturbare atque impedire 
debemus, 

XV. Nam îUsb sententiae virorum clarissimo* 
rum minime probandae sunt : quorum alter ulte^ 
riorem Galliam dccernit cum Syria, alter citerio- 
rem. Qui ulteriorem; omnia illa, de quibus disse- 
rui paullo ante, perturbât; simul ostendit, eam 
se sciscere legem, quam esse legem neget; et, 
quae pars provincisp sit, cui non possit intercedi , 
banc se avellere; quse defensorem babeat, non 
tangere : simul et illnd facit, ut» quod illi a po-^ 
pulo datum sit,^ id non violet; quod senatUs de- 
derit, id senator properet auferre. Alter belli GaU 
lici rationem b|bet ; fungitur ofificio boni senato-» 
ris; legem quam non putat, eam quoque servat : 
praefinit enim suceessori diem. 'Qui mibi nibi! 
-videtur minus a dignitate disciplinaque majorum 
dbsidere, quam ut, qui consul kalendis jan. ba- 
bere pi^ovinciam débet, is ut eam de^onsam, 
non décréta m babere videatur. Fuerit toto in con- 

' Marmt. emendat, Quo.... xnagis, 
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aa Capitole , la tête ceinte de cet immortel lanrier ; 
enfin , s'il redoatait le hasard des ■éténements , qui ne 
peuvent plas qoe compromettre sa gloire sans rien 
ajouter à sa splendeur; ce serait un devoir pour vous 
de vouloir que Touvrage fut conduit à sa perfection 
par la même main qui Ta si bien commencé. Mais 
eonàme il a depuis long-temps fait assez pour sa gloire, 
sans avoir encore assez fait pour la république, et 
qu'U aime mieux jouir plus tard du fruit de ses tra- 
vaux qiie de ne pas remplir entièrement la fonction 
que la patrie lui a confiée , nous ne devons ni rap- 
peler un général |>lein d'ardeur pour le service de 
l'état, ni troubler et interrompre la gnewe des Gaules 
au moment où elle va se terminer. 

XT. Les avis des illustres préopinants ne peuvent, 
être adoptés : ils proposent avec la Syrie, l'un la 
Gaule ultérieure , l'autre la Gaule dtérieure. Le pre- 
mier renverse tout le plan que je viens de développer 
devant vous, et de plus, il sanctionne une loi qu'il 
refuse de reconnaître; il détad&e la partie de la pro- 
vince snr laquelle l'opposition ne peut rien, et il n% 
touche pas à ceUe qui peut être défendue- par un 
tribun; sénateur, il respecte le don du peuple, et 
s'empresse de ravir celui du sénat. L'antre ne perd 
pas de vne ce qu'exige la guerre contre les Gaulois ; il 
agit en digne sénateur; mais il maintient aussi une 
loi qAi est nulle à ses yeux : car il fixe un jour pour 
le successeur iqui remplacera César. Or, rien à mon 
avis ne s'écarte plus des usages et des maximes de 
nos ancêtres, que de vouloir qu'un consul qni doit 
jouir d'une province aux kàlendes de janvier, ne 
semble l'avoir qu'en vertu d'une promesse éventuelle , 
et qn'il passe l'année entière de son consulat sans 
avoir cette province , quoiqu'elle lui ait ^té décernée 
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suktu sine pro-vincîa, cui ftieiit, anteqiiam desîg- 
patus esset, provintia décréta? Sortiefur, an non? 
nam et non sortiri ahsurdum est ^ et quod sortitus 
sit, non habere. Proficiscetur paludatus? que? 
quo pervenire ante certam diem non licebit. Ja- 
nuario, februario, provînciam non habebit. Ka- 
lendis ei denique martiis nascetur repente pro- 
yincia. Attamen his isententiis Piso in provinçia 
permanebit. Quae quum gracia sunt, tum nihil 
gravius illo : quod militari imperatorem deminu- 
tione provinciœ, contumeliosum est; neque solum 
summo in viro, sed etiam mediocr! iu homine ne 
accidat, pro-videndum. 



XVI. Ego vos intelligo , patres conscripti, mul- 
tos decrevisse honores eximios C. Caesari» et prope 
sîngniares : 'si qndd ita mefituJs erat, "grati; sin 
etiam, ut quam conjnncf issimus huic ordini esset, 
sapientes ac divini fiiistis. Neminem unquam est 
hic ordb complexus honoribus et benefîciis suis, 
qui uUam dignitatem praestabiliorem ea, quam 
per vos esset adeptuç, pu tarît Nemo unc^nam hic 
potuit esse princeps, qui maluerit esse popularis. 
Sed homines aut propter dignitatem suam |^ifûsl 
îpsi sibi, aut propter reliquorum obtrectationem» 
ab huj us, ordini s conjunctione depulsi, saepe ex 
hoc portu se in illos fluctus prope necessario conr 
tulerunt. Qui si ex illa jactatione cursuque popu- 
lari, bene gesta republica, référant adspectum in 
curiaÀ , atque huic ampUssimse dignitati commen- 

■ Abâst si. — * Gratis. 
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avant qn'il^ ait été désigné $?onsaI. La tirera-t-il aa 
sort, ocrnon? Il est égaleukent contraire à nos prin- 
cipes qaHI ne la tire pas an sort, on qu'il n*ait pas 
celle qne le sort lui aura donnée. P«rtii*a*t-il de Rome 
en babit militaire? pour quel endrgit? Ponr'nn pays 
on il ne lui sera pas permis de se rendre avant le 
jour marqpé. Pendant les mois d» janvier et de fé- 
vrier, il n*aara pçint. de pruvÎQce. Enfin, tout k coap 
il lui en surviendra no e aux kalepdes de mars. Ce- 
pendant, d'après ^us ce» avis, Pij»on dcnienrera^ans 
son .gouvernement, (.e sont la de grands inooAé* 
nients ; mais le plqs grand de tous , c'est qu'on on* 
trage un général en lui retranchant une partie de 
son gonvernement ; et Ton doit épargner une telle 
injure , je ne dh pas seulement à un grand homme ,. 
mais même à un homme ordinaire. 

X"VI. Je vois, pères conscrits, que vous ave* pro- 
digué à César des honneurs éclatants et presque sans 
exemple. Si vous Vi*vez fait en considération de ses 
services, c'est un acte de reconnaissance; «» c*e» est 
un d'une sagesse admirable, si vous avec voulu en 
même temps l'attacher intimement à votre ordre. 
Tons ceux qne le sénat a comblés d'honneurs et de 
bienfaits ont toujours^ préféré à toutes les ainres di»- 
tincticMift celles qu'ils avaient re^es de vous; et jamais 
on ne se fit chef*dn peuple quand en put être chef 
du sénat. Mais' souveiit des hommes qui ne se fiaient 
pas à leurs .pippres forces pour l^nr avancement , 
on qne l'acharnement de leurs envieux avaient dcta^ 
chés du sénat, se sont vos contraints «n quelque 
sorte de qnitter'le port ponr se livrer auiL tempêtes. 
Si, du sein des flou et des agitations populaires, ces 
hommes, après avoir bien servi la patrie, tournent 
leurs regards vers le sénat, s'ils cherchent à se rendre 
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dati esse yoluiit : non modo non repellendi sunt, 

verum etiam expetendi. 

Monemur a fortissimo yIko , atque opômo post 
hominum memoriam consule, ut provideamus, 
ne citerior Gallia nobis invitis alicui decematur» 
post eos oonsnles, qui nnnc erunt désignât!; per* 
petuoque posthac ab ils, qui hune ordinem op* 
pngnent , populari ac tuiliulenta ratiohe tcneatnr. 
Quam ego plagam etsi nou contemuo , patres 6on- 
scripti, prœsertim monitus a sapientî&siiuo con- 
SUR, et diligent issimo custode pacis et otii, tamen 
rehementius arbitror pertiraescendum , si homî- 
nnm clarissimorum ac potentissimorum aut hono- 
rera minuero, aut studium erga hune ordinem 
repudiaro. Nam ut C. Julius omnibus a senatu 
eximiis ac noyis rébus ornatus, per manus hanc 
provinciara tradat ei, cui minime vos velitisj per 
quem ordinem ipse amplissimam sit gloriam con<r 
secutus, ei ne libertatem quidem relinquat, ad- 
duci ad suspicandum nullo modo possum. Pos- 
tremo, quo quisque aniroo futurus sit, nescio : 
quid sperem, video. Praestare hoc senator debeo, 
quantum possum, ne quis vir clarus, aut potens, 
huic ordini jure irasci posse videatur. Atque hoc, 
si inimicissifnus eêsexn G. Cœsàri, sentirem tamen 
reipubliciB causa. 

XVII. Sed non alieHum esse arbitror, quo mi- 
nus ssBpe aut interpeller a nonnullis, aut ' taci- 
torum existimatione reprehendar,, explicare bre- 
yiter, quse mihi sit ratio, et caujja cum Caesare. 

' Hoc in pleritque codd» suis invmenmt GnUcr. e$ 
GrccvUcs. Olim erat in edd, nonnullis t^cita. 
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agréables à ce corps auguste, alors, loin de les re- 
pousser, il faut même allçr au devant d'eux. 

Le plus hozinéte homme , le meillenr de tons les 
cdnsnis nous avertit de prendre garde qu'an moment 
on nous aurons à nommer des successeurs aux cônl- 
suis qui vont être désignés, on ne dispose malgré 
nous delà Qanle citéi;ienre, et que, par des moyens 
populaires et séditieux, on n'en peipétne la possession 
aux ennemis du sénat. Je ne méprise pas ce danger , 
surtout quand l'avis nom vient d'un consul plein de 
sagesse, et qui veille avec tant de soin à la paix et an 
repos de l'état; mais je crois qu'il faut craindre encore 
plus d'outrager les citoyens illustres et puissants, et 
de repousser le zèle qu'ils montrent pour cet ordre. 
Que César, après avoir reçu du sénat tant d'hon* 
nenrs éclatants et nouveaux , transmette sa pro- 
vince malgré vous ; qu'il ne laisse pas même la liberté 
à nn ordre qui l'a porté lui-même au comble de la 
gloire , c'est un soupçon qui n'entrera jamais dans 
ma pensée. Enfin , je ne puis lire au fond des coeurs; 
mais je vois ce que je puis espérer. Comme sénateur , 
je dois faire tout ce qui est en moi pour ne pas 
laisser à nn citoyen illustre dh puissant le droit de 
s'irriter contre le sénat. Et quand je serais le plus 
grand ennemi de César, je penserais encore ainsi 
PQnr Finlérêt de la république. T 

XTII. *Mais afin de répondre une fois ponr toutes 
k ceux qui me troublent par de fréquentes interrup- 
tions, à ceux même qui me condamnent dans le 
secret de leurs pensées , il n'est pas hors de propos 
d'entrer dans quelques détails sur mes relations avec 
César. Je ne vous dirai point que mon frère, que 
C. Yarron, mon parent '9, et moi, nous avons. 
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Ac primum illud tempas familiaritatîs et consue* 
ttidinis , qusB mîhi cnm iilo , quœ fratri rqeo , qua 
C. Varroni , coDsobrino nostro , ab omniiura nos- 
tram adolescentia fuit, prœtermitto. Posteaquam 
sttm penîtus iu rempublioam îugressus , ita ,$iis> 
sensi ab illo, ut, in dtsjnnctîone sententîae, con- 
juncti tamen amicitia maneremus. Consul ^e egît 
eas resy quarum me partîeipem èsse yolaft : qui- 
bus. ego si minus assentiebar, tamen illius mihi 
judicium gratum esse debebat. Me ille , ut quin- 
qiieTiratum «cciperem, rogavit ; me în tribus sibi 
conjunctissimis consularibus esse voiuit; mihî le- 
gationem, quam vellem, quanto cum honore vel* 
lem, detulit. Qus ego omnia non ingrato animo, 
sed obstinatione quadam sententiœ repudiavi. 
Quam sapienter, non dispute; multîs enim non 
probabo; constanter qu'dem, et fortîter certe : 
qui tjuum me firmissimis opibus contra scelus ini* 
micorum munire, et populares impetus populari 
prœsidio propulsare possem, quam vis excipere 
fortunara, subire "vim atque injuHam malui, quam 
aut a vestris sanctissîfiiis raentibus dissidere, aut 
àe meo statu declinarc. Sed non is soium gratus 
débet esse , qui accepit beneficium , verum etiam 
'îs, cui potestas accipiendi fuit. Ego illa *oma- 
menta, quibus ille me ornabat, decere^ me, et 
convenire iis rébus, quas gesseram, non putabam: 
tUiim quidem amico animo me habere eodem 
loco, quo princîpem civem, suum generum, sen- 
tiebam. Traduxit ad plebem inimicum meum, 
me iratus mihi, quod me secum ne beneficiis 
quidém yidebat posse conjungi, siye exoratus. 
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dés la plus tendre jeunesse , contracté les liaisons les 
pins intimes avec Ini : ce n'est pas sur ces premiers 
temps qae je dois arrêter vos regards. Depuis qae 
je me sois livré à radmînistration pnbliqae , nous 
avons différé dé principes , sans que la diversité des 
opinions ait jamais altéré les sentiments de Tamitié. 
Pendant son consulat il a désiré que je prisse part k 
quelques unes de ses opérations. Sans les approuver, 
je n'ai pas dû être insensible à cette marque de dé- 
férence. Il m'a prié d'accepter le quinqnévirat '*; il 
a voulu que je fusse un de» trois consulaires le plus 
intimement liés avec lui; il m'a proposé une lieute- 
nance à mon choix, avec tous les honneurs que je 
pourrais désirer. J'ai refusé ces offres, non qu'elles 
me fussent désagréables , mais par attachement à mes 
opinions. Je n'entreprends pas ià de prouver la sa- 
gesse de ma conduite ; il est bien des gens que je ne 
persuaderais pas. On conviendra du mohis qu'elle a 
été conséquente et courageuse :. je pouvais m'étayer 
d'un puissant appui contre la scélératesse de mes en- 
nemis; et, fort dnn secours populaire, je pouvais 
les repousser avec leurs propres armes. J'ai mieux 
aimé recevoir tous les coups de la fortune , et subir 
tous les excès de la violence , que de m'écarter de vos 
sages principes et de la route que je m'étais tracée. 
Mais on doit de la reconnaissance, non seulement 
pour le bienfait qu'on a reçu , mais encore pour celui 
qu'on a été maître de recevoir. Ces distinctions dont 
César voulait me décorer, je ne croyais pas que la 
bienséance me permit de les accepter, et qu'elles con- 
vinssent aux choses que j'avais faites; mais je n'en 
sentais pas moins que son amitié me plaçait dans son 
cœur au même rang que soçt gendre , le premier de 
tous les citoyens de Rome. Il a fait passer mon en- 
xrv. i3 
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Ne * hœc quidem fuit injuria. Nam postea me , ut 
sibi essem legatus , non solum suasit , verum etiam 
rogavit. Ne id quidem accepi : non quo aliennm 
mea dignitate arbitrarer , sed quod tantum reipuv 
blicae sceleris impendere a consulibus proximis 
non suspîcabar. 



XVni. Ergo adhnc magis est mihi verendum, 
ne mea superbia in illius liberalitate , quam ne 
illius injuria in nostra amicitia reprebendatur. 

Ecce illa tempestas, caligo bonorum, et subiu 
atque improvisa formido , tenebraî rêipublicaî , 
ruina atque incendium civitajis, terror injectus 
Cœsari de ejus actis, metvis caedis bonis omnibus, 
consulum scelus, cupiditas, egestas, audacia. Si 
non sum adjutus; 'non debuit. Si desertus; sibi 
fortasse providit. Si etiam oppugnatus , ut quidam 
aut putant, aut Volunt; violata amicitia est, ac- 
cepi injuriam, inimicus esse debui, non nego. 
Sed, si idem ille tum me salyum esse voluit, 
quum vos me, ut cariâsimum filium, desideraba- 
tis; et si vos iidem pertinere ad causam illam 
putabatis , voluntatem C. Csesaris a salute mea 
Bon abborrere; et si illius voluntatis generum 
ejus bàbeo testem» qui idem Italiam in munici- 
piis, populum romanom in concione, vos» mei 
semper cnpidissimos, in Gapitolio, ad meam sa- 
lutem incitavit; si denique Cn. Pompeius idem 
mibi testis de voluntate Cœsaris, et sponsor est iUi 

■ Hoc. '— ' Non debni. 
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nemi dans Tordre plébéien : pent-étro était-il irrité de 
ne pouvoir, même par les bienfaits , m*attacher à loi ; 
peat-étre a-t-il cédé anx importonités. Mais c€;^e dé- 
marche même n'a pas été celle d'an ennemi ; cai^ de- 
puis cette époque il m'a conseillé , qne dis-je ? il m'a 
prié d'être son lieatenant. Je l'ai encore refasé , non 
que je crusse cet emploi aa-dessons de ma ^gnité, 
mais je ne soupçonnais pas que la république eût 
à redouter autant de forfaits de la part des consuls 
désignés. 

XVIII. Jusque là il n'a point eu de torts enver» 
l'amitié ; on pourrait plutôt me reprodier l'orgueil de 
mes refus. 

■ Tout à coup édatèrent ces tempêtes désastreuses : 
on vit les bons citoyens frappés d'une terreur sou- 
daine et imprévue, la république enveloppiée de té- 
nèbres, Rome menacée d'une destruction totale, César 
alarmé pour les actes de son consulat, les glaives levés 
sur la tête de tous les gens de bien, des consuls faméf 
liqnes se livrant aux excès de la scélératesse et de 
l'audace. Si je n'ai pas été secouru par César, César ne 
me devait rien. Si j'en ai été abandonné , peut-être 
n*a-t-il songé qu'à lui S'il s'est joint à mes opres- 
seurs , comme le pensent ou le veulent quelques per- 
sonnes , l'amitié a été violée , j'ai souffert une injure , 
j'ai eu droit de le haïr ; je ne le nie pas. Cependant si 
ce même César s'est; déclaré pour moi , lorsque vous 
me redemandiez comme un père redemande le plus 
cher de ses fils ; si vous pensiez vous-mêmes qu'il im- 
portait à ma cause que César ne me fut pas contraire ; 
et si f ai pour témoin de sa bonne volonté son propre 
gendre, celui qui, dans les villes municipales, dans 
rassemblée du peuple , dans le Capitole , excitait en 
ma faveur l'ItaÛe , le peuple romain, et vous-mêmes 
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de mea : nonne yobis yideor et ultimi temporîs 
recordatione , et proximi memoria , médium illad 
tristissimum tempus debere, si ex remm natura 
non ' possum evellére , <3x anîmo qnidem certe 
excidere? Ego vero, si mihî non lîcet per aliquos 
ita gloriart, me dolorem atque inimicitias meas 
reîpubficae concessisse, quod ma|;ni cujasdam fao- 
minis et persapientis TÎdetur : utar hoc, quod 
non tam ad laudem adipiscendam , quam ad yi- 
tandam vituperationem valet , homînem me esse 
gratum, et non modo tantis beneficiis, sed etiam 
mediocri hominum benivolentia commoveri. 



XIX. A Tins fortissimisy et de me optime me- 
ritis quibusdam peto» ut, si ego illos meorum la- 
borum et incommodorum participes esse nolui, 
ne illi me suarum inimicitiarum socium Telint 
^ esse, prœsertim quum mihi iidem illi concesse- 
rint , ut etiain acta illa Caesaris, quœ neque op- 
' pugnavi antea, neque defendi , meo jam jure pos*» 
sim defendere. Nam snmmi oiyitatis yiri, quo- 
rum ego consilio rempublicam conservayi f et 
quorum auctoritate illam conjunctionem Cœsaris 
defngi, Julias leges, et ceteras, illo consule, ro- 
gatas , jure latas ' negant : iidem illam proscrip- 
tionem capitismei, contra salutem reipublica: , sed 
salyis auspiciis, rogatam esse dicebant/Itaque yir 
summa auctoritate , summa eloquentia , dixit gra- 
viter, casum illum meum, funus esse reipublicae, 
sed funus justum et indictum. Mihi ipsi on]^n 

' Possem. — ' Ernest, , nçgabant. Malc. 
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I qoi toiiioars avez formé pour moi les yœnx les plus 
^ ardents; en an mot, si Pompée m'est témoin de la 
volonté de César , comme il lui est garant de la qùenne , 
ne Tons semble- t-il pas que le souvenir de nos an- 
ciennes liaisons f que les preuves d'affection qu'il m'a 
données dans ces derniers temps doivent effacer de 
mon cœur toutes les traces d'une mésintelligence pas- 
sagère ? Pour moi , si l'on ne veut pas que je me glo- 
rifie d'avoir sacrifié mes inimitié* au bien de l'état, et 
que je m'honore d'un sentiment qui caractérise une 
âme noble et généreuse, je dirai , non pour en faire 
vanité , pni^ue la reconnaissance n'est qu'un devoir, 
je dirai que je suis sensible aux bietifaits , et qu'une 
légère marque de. bienveillance a des droits certains 
sur mon cœur. 

XIX. Je parle à des hommes connus par leur ca- 
ractère , et qui m'ont rendu les plus grands services : 
je n*aî pas voulu qu'ils partageassent mes travaux 
et^ mes peines; je leur demande qu'ils n'exigent pas 
que je m'associe à. leurs ressentiments, surtout après 
m'avoir eux-mêmes doil#é le droit de soutenir les 
actes de César, que jusqu'à présent je n'ai jamais 
attaqués ni défendus. Les ptremiers citoyens de Rome , 
ceux dont les^conseîls m'ont aidé à saqver la répu- 
blique, et dont l'exemple m'a empêché de me joindre 
à César, prétendent que les lois Julia et toutes les 
autres ld!s de son consulat ont été portées illégale- 
ment; et ces mêmes hoihmes disaient que la loi qui 
me proscrivait , toute contraire qn elle était au bien 
de l'état, avait été pointée saûs blciser les auspices. 
Aussi un citoyen également imposant par son carac- 
tère et par son éloquence , a-t-U dit avec énergie que 
mon malheur avait été une calamité publique, mais 
qu'enfin les formes légales avaient été observées ", 
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nino perhonorificum , discessnm meam fiinns dici 
reipufclicœ. Reliqua non reprehendo; sed mihi ad 
id, quod sentio, assumo. Nam, si îllnd jure ro- 
gatum dicere ausi snnt, quod nullo exemplo fieri 
potuit, nuUa lege licuît, quia nemo de cœlo ser- 
varat : oblitine erant, tum, quum ille, qui id 
egerat, plebeius est lege curisita factus , dici de 
cœlo esse serratum? qui si plebeius omnino esse 
non potuit, qui tribunus plebis potuit esse? et, 
cujus tribunatus si ratus est, nihil est, quod irri- 
tnm ex actis Csesarîs possit esse ; ejus non solum 
tribunatus ' ratus, sed etiam pemiciosissimœ res, 
auspiciorum religione.conseryata, jure lat» yide* 
buntnr? 

Quare aut vobis statuendum est, legem £liam 
manere, legem Fufiam non esse abrogatam, non 
omnibus fastis legem fenri licere; quum lex fera- 
tur, de cœlo serrari, obnuntiari , intercedi licere; 
censorium judicium ac notionem, et îllud morum 
sererissimum magisterium , non esse nefariis le- 
gibus de civitate sublatum; si patricius tribunus 
piebis fuerity contra leges sacra tas; si plebeius, 
contra auspicia fuisse : aut mihi coilcedant homi- 
nes oportet, *in rébus bonis non exquirere jura 
ea, que ipsi in perditis non exquinmt, praeser- 
lim quum ab illis aliquoties conditio C. Gœsari 
lata sit, ut easdem res alio modo ferret; qua con^ 
ditione auspicia re<{uirebant , leges comproba- 
bant : in Clodio auspiciorum ratio ait eadem f le- 
ges omnes sint eversse ac perditSB ciyitatis. 

' Abest ratus. — * Aut in r. 
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Il est bien honorablç pour moi qdte mon exil ait été 
nommé un désastre publia; je n'âtuqoe point le 
reste de ses paroles , j'en tire sèalement une. consé- 
quence en ma favenr. En effet , s'ils ont osé dire 
qne ce qai n'était autorisé par aacnn exemple, ni 
permis par aucone loi, a été ordonné légalement, 
parce qne personne alors n'avait observé le ciel, 
ont'ils donc oublié qu'il fut dit qu'on observait le 
ciel au moment où l'auteur de cette loi atroce se 
faisait recevob plébéien dans une* assemblée par en* 
ries ^^P^Or, s'il n'a pu absolument être plébéien, 
comment a-t-il pu devenir tribun? S'ils veulent légi- 
timer son tribunat et tous ses forfaits, qu'ils pen« 
sent qne si le tribunat de Qodius est légal, il est 
impossible que les actes de César ne le soient pas. 

n faut donc qu'il soit décidé par vous que la loi 
Elia subsiste, que la loi Fufia n'a pas été abrogée; 
qu'il n'est par permis de porter indistinctement une 
loi tons les jours qui ne sont pas néfastes; que lors- 
qu'on 'porte une loi, on a droit d'observer le ciel, 
d'annoncer des auspices contraires, de former op> 
position; que la censure, cette sévère magistrature 
des mœurs , n'a pas été anéantie par des lois cri- 
minelles; qu& Clodius, patricien, n'a pu être tribun 
sans violer les lois sacrées *^ ; que plébéien, il n'a 
pu l'être qu'en violant les auspices : ou il faut que 
mes adversaires m'accordent de ne pas exiger dans 
des opérations utiles une régularité de formes qu'ils 
n'exigent pas dans des actes funestes ; surtout quand 
ils ont eux-mêmes plusieurs fois proposé à César 
de porter les mêmes lois d'une autre manière, pro- 
testant contre la violation des formes, ^ais recon- 
naissant au moins la sagesse de ses lois ; tandis que 
Clodins n'a pas moins violé les formes, et que ses 
lois sont tontes an détriment de l'état. 
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XX. Extremum illud est. Ego , si essent inimi- 
èitise mihi cum C. Caesare, tamen hoc tempote 
reipublicse consulere , inimicitias in aliud tempus 
reseryare deberem. Possem etiam summorum vi- 
rorum exemplo inimicitias reipublics causa depo- 
nere. Sed, quum inimicitiœ fuerint nuuquam; 
opinio injuriœ beneficio sît exstincta : sententia 
inea , patres conscripti » si dignitas agitur C. Cae- 
saris, homini tribuam; si honos quidam, senatùs 
concordiae consulam ; si auctoritas decretorum 
Testrorum, constantiam ordinis in eodem of- 
nandaJimperatore servabo ; si perpétua ratio Gai- 
lici belli , reipublicae providebo ; si aiiquod meum 
priyatum offîcium , me non ingratum ' esse prœ- 
stabo. Atque hoc yelim probare omnibus, patres 
conscripti : sed levissime feram, si forte aut iis 
minus probaro , qui meum inimicum , répugnante 
yestra auctoritate, texerunt, aut iis, si qui meum 
cum inimico suo reditum in gratiam vitupera- 
bunt , quum ipsi et cum meo , et cum suo inimico 
in gratiam non dubitarint redire. 

' Ernest delefit esse , ut seepiusfecù in his mo/mmen- 
fis» nobis non probantibus. 
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XX. Je ne dis plus qu'an mot. S*îl existait qnelqne 
inimitié entre César et moi, je devrais n'envisager en 
ce moment que le bien de la république , et ajourner 
les haines. Je pourrais même, d'après de grands 
exemples , en faire le sacrifice à la patrie. Mais comme 
rien n'a jamais altéré notre amitié, comme le soup- 
çon d'une offense a été effacé par la réalité d'un bien- 
fait, s'il s'agit aujourd'hui de récompenser son mé- 
rite , je serai juste envers lui ; s'il s'agit de lui accorder 
une faveur, je me joindrai au sénat pour le bien 
de la paix ; s'il faut maintenir vos décrets , en proro- 
geant le commandement an même général , je tâcherai 
que cet ordre ne soit pas en contradiction avec lui- 
même; si l'on veut continuer sans interruption la 
guerre contre les Gaulois , je choisirai le moyen le 
plus utile i Rome ; si enfin je dois reconnaître quel- 
que service personnel , je montrerai que je ne suis 
pas ingrat. Je voudrais, pères conscrits, obtenir l'ap- 
probation de tous ceux qui m'entendent : mais je me 
' consolerai si j'ai le malheur de déplaire , soit à ceux 
qui, sans égard pour votre volonté bien connue, se 
sont montrés les protecteurs de mon ennemi, soit à 
ceux qui blâmeront ma réconciliation avec César, 
quand ils n'ont pas eux-mêmes hésité à se réconcilier 
avec ïin homme qui n'était pas moins leur ennemi 
que le mien. 
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NOTES 

SUR LE DISCOURS 

coKOLtatÂin 

LÉS PROVINCES CONSULAIRES. 



I. — I. ±. Sbrvilius IsAUKicns, un des plus anciens 
consulaires. Voyer Fenine V, chap. a6 , et la note aa , 
tome IX , page 206. 

a. — Ihid. Un sénateur qui avait la parole pouvait 
traiter une question étrangère à l'objet de la délibéra- 
tion présente : nul n'avait droit de Tinterrompre. Erat 
jus senatori, ut senientiam rogatus dioeret ante , quidquid 
sellât alius rei, et quoad veUet. Auln-Gelle , IV, 10. 

3. — H. L'an <^94) César, consul, fit proposer par 
le tribun Vatinius une loi qui lai accordait le gouverne^ 
ment de la Gaule cisalpine. Le sénat jusqu'alors avait 
exercé sans contestation le droit de décerner les provin- 
ces consulaires : il craignait que ce droit ne fût trans- 
porté aux comices ; il opposa la plus' vive résistance à la 
loi proposée. Mais Cébar, appuyé par Crassuset Pom- 
pée , l'emporta , et voyant le sénat frappé de terreur , il 
s'adressa à lui pour obtenir qu'il joignit an commande- 
ment de la Gaule cisalpine celui de la Gaule transalpine. 
Le sénat , empressé de recouvrer par le fait sa préroga- 
tive , lui accorda sur-le-champ sa demande. Ce ne fut 
que Tan 699 que le gouvernement des deux Gaules fut 
prorogé à César pour cinq ans. 

4. — I6id. Celte loi proposée , l'an de Rome 63o , par 
le tribun C. Semprouins Gracchus , ordonnait que le sé- 
nat , avant la tenue des comices consulaires , détermi- 
nerait les provinces qui seraient occupées par les consuls 
à l'expiration de leur magistrature. Jusqu'alors ces pro- 
vinces n'avaient été décernées qu'après l'élection de ces 
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magistrats , ^t même lorsqu'ils étaient en exercice. Les 
tribuns ne pouTaient opposer leur veto au choix fait par 
le sénat. 

5. — III. Les lieutenants nommés par un général com- 
mandaient sons son ordre les troupes qn*il mettait à leur 
disposition ; mais ils n'avaient pas le pouvoir militaire , 
imperium imlitare , que le peuple seul conférait dans nue 
assemblée par jcnries. # 

6. — Jbid, Après que la ligne achéenne eut succombé 
dans les derniers efforts qu'elle tenta pour maintenir on 
recouvrer sa liberté , tous les états de la Grèce cessèrent 
d'être comptés parmi les nations ; cette contrée perdit 
jusqu'à te nom qu'elle avait rendu si glorieux : elle fat 
réduite en province romaine après la prise de Corinthe , 
l'an de Rome 6oft , et ne forma plus qu'un seul goa- 
vemement sous le nom d'Achaïe. 

Gnquante ans auparavant, Flamininns, pour déta- 
cher les Grecs de l'aîliauce de Philippe, avait proclamé 
au milieu d'une fête solennelle l'indépendance de cha- 
cune des républiques de la Grèce , et il les avait autori- 
sées à se gouverner selon leurs lois. 

7. — IV. L'orateur, apostrophant Pison, l'appelle 
Césoninus Calventius. Gé^inus avait été le surnom du 
père de Pison ; Calventius était le nom d'un Gaulois qui 
était venu s'établir en Italie , et dont ce Pison avait 
épousé la fille. 

8. — Ibîd. Gabinius , décrié pour ses mœurs , est com- 
paré à Sémiramis , anciennement reine de cette même 
Syrie dont il est aujourd'hui proconsul. 

9. — T. L*es fermiers pubÛcs pouvaient mettre et re- 
tenir dans leurs prisons ceux qui ne payaient pas les 
droits. Ils avaient des esclaves qui l^r servaient de com- 
mis et de percepteurs. 

On lit au texte : VecUgales multos ac stipendiarios sus- 
tulit. Il y avait deux aortes de tributs : tribut fixe , qui 
consistait en une somme fixe et déterminée pour les frais 
et l'entretien diii troupes ; les peuples qui le payaient 
étaient appelés stipetuUaru. L'autre espèce de tribut était 
variable et incertaine ; elle dépendait de l'abondance des 
récoltes, de la quantité des bestiaux, de la location 
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des pAturages , des droits de douanes , d'entrée et de sor- 
tie, etc. Les peuples soumis à ces impôts étaient nom- 
més n/ectigales. 

10. — VI. Exostra , machine de théâtre sur laquelle 
tournait la scène comme sur un pivot , et qui faisait voir 
tout à coup aux spectateurs ce qui se passait dans l'inté- 
rieur. La leçon orchestra, oui n'était quNine correction, 
est abandonnée depuis lon9>temps. Sipmium , voile ou 
rideau derrière lequel les acteurs se retiraient qaand leur 
rôle n'exigeait nas leur présence. 

11. — VII. T. Albucius, propréteur en Sardaigne, 
avait essuyé un pareil refus. A son retour à Rome , les 
habitants de cette province l'accusèrent de concussion : 
il fut condamné, et obligé de s'exiler. Il se retira en 
Grèce , et s'y consola dans l'étude des lettres ( Tuscul. , 
V, 37). On voit ailleurs {de Finib., 1,3) qu'Albucius 
avait la manie d'imiter en tout les Grecs , et de ne par- 
ler que leur langue : d'où ces expressions , grœcum ho- 
minent ac lèvent. 

11 parait que les Sardes étaient encore dans l'usage de 
se vêtir de peaux. Mastnica ou mastruga signifie 'une 
peau d'anima\ garnie de son poil. « Neque non quaedam 
nationes harum caprarum pellibus sunt vestitâe, ut in 
Getulia et Sardinia. » Varron , de Re rustica, II , 11. 

12. — Ibid. Dans le texte, si lue sinat. L'orateur dé- 
signait sans doute un tribun favorable à Pison et à Ga- 
binius. 

i3. — VIII. On ne sait pas certainement quel est ce- 
lui dont parle Cicéron, et qui l'avait interrompu, à 
moins que ce ne soit le consul Philippus ,. à qui il adres- 
sera tout à l'heure la parole. D'autres croient qu'il s'agit 
de l'autre consul. 

14. — Ibid. Les Métellus ne pardonnèrent jamais à 
Marins de s'être fait envoyer en Afrique, et d'avoir 
frustré Métellus Numidicus de la gloire de' terminer la 
guerre de Jngurtha. 

i5. — IX. Ce poète était Ennius, fpi suivit dans la 
guerre d'Étolie M. Fulvius , collègue de Lépidus dans la 
censure. 

16. — > XII. Gcéron applique à la mer même ce qui 
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convient à cette immense multitude de pirates dont elle 
était couTerte , et qui furent enfin détruits par Pompée. 
Les trois nouvelles provinces , dont Torateur parle plus 
bas, étaient la Bitliynie, le Pont et la Syrie. 

17. ~r XIII. Il s'agit ici de la Gaule narbonnaise ou 
transalpine , déjà réduite en province romaine depuis un 
siècle : elle comprenait le pays qui a formé depuis le 
Langnedop , la Provence et le Danpliiné. Elle semblait 
ouvrir aux Roniains un passage commode pour entrer 
dans le reste des Gaules ; mais César est le premier qui 
ait pénétré dans ces contrées. « Le premier des généraux 
de la république , il passa le Rhin , et fit connaître aux 
peuples de la Germanie la terrjfkr des armes romaines ; 
mais il ne put surmonter la résistance des Gaulois que 
par dlnnombrables victoires ; et suivant Texpression de 
ses historiens , chacune de ses campagnes dans les Gaules 
eût suffi pour lui mériter le triomphe. » Destruction de 
la République romaine, par M. Nougarède. 

18. — XIV. César n'avait pqint d'autre enfant que sa 
fille Jnlia, femme de Pompée; cependant Cicéron dit li- 
bères au pluriel. C'était l'usage de se servir du mot lâeri 
pour signifier même an seul fils ou une seule fille. Anti- 
qui oratôres , historiœque aut earminum scriptores etiam 
wutm^Uum tfiUàmvey liberos muU^tudinis numéro appel- 
larunt. Aulu-Gelle , II , i3. Toutefois on trouve quel> 
ques exemples en petit nombre de ce mot au singulier : 
Nen^ Trajanum in Uberi locum, et in partem imperU 
adoptavit. Aorélins Yictor. 

ig. ^ XYII. Cicéron , dans son Brutus, chap. 76, 
parle avec éloge de Caïus Tarron , son parent ; il le cite 
parmi les orateurs célèbres. Mais il nous apprend qu'il 
mourut jeone après avoir exercé l'édilité curule. Il ne 
faut pas le confondre avec Téilsntius Varron , que Q'uin- 
tilien a nommé le plus docte des Romains. Il était aussi 
très lié avec Cicéron. Il eut le malheur de lui survivre ; 
et après avoir échappé aux proscriptions , il poussa ses 
travaux littéraires aussi loin que sa vie , c'est-à-dire jus- 
cpi'à l'âge de cent ans. 

ao. *- Ibid. Au lieu du mot quinqueviratum , quelques 
savants propoftent %figintiviratfun , d'après les Lettres à 

XIV. 14 
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Atticiu , IX , 20 , et YeUéius , II , 45. M. Schûtz a ;aiéni« 
reçu ce mot dans son texte, malgré le bon exemple 
d'Érnesti qui Tavait seulement proposé dans ses notes. 
!N'esl-il pas possible , en effet , que les vingt commis- 
saires , nommés pour le partage des terres de la Cam- 
panie , formassent quatre bureaux ou comités , composés 
chacun de cinq membres ? Il s* agit peut-être ici , par 
exemple, de ceux qui devaient établir la colonie de Ca'-_ 
poue. On lit aussi dans les Lettres à Atticus, II , 7 , ex 
ipsis quinqueviris. Les deux autres consulaires , liés alors 
avec César, étaient Pompée , son gendre , et Pison , son 
beau-père , ou peut-être Crassus. 

ai. — XIX. C'est probablement de Caton que l'ora- 
teur parle ici. Clodius , voulant éloigner Caton , lui fit 
donner par le peuple l'ordre d'exécuter la loi qui pro- 
nonçait la confiscation du royaume et des trésors de Pto- 
lémée , souverain de l'ile de Cy^t : Caton avait accepté 
cette commission. Voilà pourquoi, en blâmant la con- 
duite de Clodius , il soutenait la validité des actes de son 
tribunat. 

22. — Ibid. C'était dans des comices par curies que 
se faisaient les adoptions , parce que ceux qui passaient 
d'une famille dans une autre , changeaient de sacrifices. 

23. •— Ibid. On appelait lois sacrées celles qui avaient 
été établies après la retraite du peuple sur le Mont-Sa- 
cré , fan de Rome 260. Ces lois avaient pour ol^'et de . 
protéger la personne et de maintenir les droits des. tri- 
buns. Elles étaient vagues , et les caprices populaires en 
autorisèrent fréquemment les interprétations les plus ar- 
bitraires.^ Plutarque dit que, même avant l'époque où les 
Gracques étendirent si loin les prérogatives du tribunat , 
un patricien , nommé Yéturius , avait été condamné à 
mort pour avoir refusé de céder le pas à un tribun. 
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POUR L. CORN. BALBUS, 

ACCUSÉ d'usurper LI TTTRK DB CITOTEIT ; 

TRADUCTION D'ATH. AUGER, 

RSYUS. PAR li'ÉDITKUR. 
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introduction: 



Les consuls L. Gellias et Cn. Cornélius, Tan 
de Rome 68 1 , avaient porté une loi , d'après 
un sénatus-consulte , pour reconnaître citoyens 
romains tous ceux h qui Pompée , de Favis de 
son conseil , aurait accordé le droit de cité ro- 
maine , dans la province d'Espagne oii il avait 
été envoyé contre Sert^rius. D'après cette loi , 
et à la recommandation de L. Cornélius Lentu- 
lus , dont Balbus adopta les prénoms , Pompée 
accorda le droit de cité h L. Cornélius Balbus , 
citoyen distingué de Cadix, dontilavaitépfouvé 
la fidélité et le courage dans les guerres d'Es- 
pagne. Un accusateur, originaire de Cadix, 
dispute ce droit à Balbus, parce que, dit-il, 
Balbus est d'une ville fédérée , ex civitatefœ- 
derata, et que le citoyen d'une telle ville , d'a- 
près la loi Julia , ne peut devenir citoyen ro- 
main , si les habitants de cette ville n'ont ac- 
cepté la loi en vertu de laquelle on lui confère 
ce titre , nisi is populus fundus fùctus sit. La 
loi Gellia-Cornélia , dit-il encore, excepte les 
peuples dont le traité est co«5acre, c'est-à-dire 
dont le traité a été présenté au peuple romaii#: 
or, le traité de Cadix a été présenté au peuple 
romain. 
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Avant de montrer comment d'céron défend 
Balbus, nous expliquerons ce qu'on doit enten- 
dre par ville yê'rferee , et i^v fundus Jieri. Les 
villes alliées étaient distinctes des villes fédé- 
rées ; et voici îa difTérence qu'on peut assigner 
entre ces deux sortes de villes. Les villes libres 
alliées étaient celles qui se gouvernaient par 
leurs propres lois , sans être assujetties & Aucun 
tribut. Les villes Whvesfédérées se gouvernaient 
aussi par leurs propres lois , mais étaient sou- 
mises à un tribut quelconque en vertu d'un 
traité , exfœdere ; de 1^ on les appelait jfô?^e^ 
rata , villes fédérées ; nous traduisons littéra- 
lement pour éviter les périphrases. On appelait 
fundijacti les peuples libres qui adoptaient des 
lois romaines , soit que ces peuples fussent 
alliés, soit même qu'ils fussent citoyens de 
Rome. Ces villes adoptaient les lois romaines 
qu'elles croyaient leur convenir , mais en se 
réservant toujours la liber.té de les abolir quand 
bon leur semblait. Fundusjierif au moins dans 
le sens de l'orateur*^, se disait d'un peuple qui 
adoptait une ou plusieurs lois rt>maines , qui 
donnait son consentement à la loi , à ce qui se 
faisait ou se ferait en vertu de la loi. 

Le plaidoyer de Cicérou, qui parla pour 
L. Cornélius Balbus après le grand Pompée et 

^~* Od peut consulter N. Rigault , Ismaël Bonillaud , 
et Henri de Yalois, Dissert, de PopuUsfundis , Amster' 
dam, 1740, m-4° ; et Mazochi , Comm. in Tabulai Be- 
racUenses , NapUs , 1 7 54 , fol. 
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M. Licinius Crassus , reQferme un ma^ifique 
éloge de Pompée , plusieurs choses & IsHouauge 
de celui qu'il défend , tout ce qui peut le ren- 
dre intéressant aux yeux des juges, ses qualités 
personnelles , son courage , ses services , Tami- 
tié des plus grands personnages , de Pompée , 
de César ; enfin , et c'est le fond du Discours , 
l'explication d'un point de droit. L'orateur dé- 
montre fort longuement que le Consentement 
des villes alliées e\ fédérées est nécessaire pour 
l'exécution d'une loi , quand cette loi est indif- 
féi*ente au salut de Rome et de l'empire , mais 
qu'il ne saurait être défendu aux Romains d'a- 
nimer par des récompenses les hommes qui leur 
ont rendu ou qui peuvent leur rendre des ser- 
vices. Il faut voir dans le Discours même \t 
développement des preuves qui établissent ce 
moyen de défense : il est appuyé par des rai- 
sonnements et par des exemples , surtout par 
l'exemple de Marius. Le consentement du peu- 
ple de Cadix n'était pas nécessaire ^ mais il le 
donne à présent , s'il ne l'a pas donné aupara- 
vant : il a envoyé des députés pour supplier 
les juges en faveur de leur ancien compatriote j 
il lui a accordé le droit d'hospitalité publique 
comme à un citoyen romain. Le traité de Ca- 
dix n'est pas consacré y et quand il le serait , 
la première ordonnance du peuple a été annulée 
par une ordonnance postérieure. 

C%tte cause a été plaidée Tan de Rome 697, 
de Cicéron , 5i . Il nous semble , malgré les rai- 
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sonnements et les interprétaty>ns subtiles de 
Forateur, que la loi Julia ( chap. 8 ) prêtait point 
du tout pour lui^ mais Pompée, César, Gras- 
sus, Cicéron même, qui était alors de leur parti, 
durent aisément remporter sur une loi qui n'in- . 
téressait que les peuples vaincus. 

Balbus gagna sa cause ; et on le vit, en 714, 
élevé au consulat. Pline (V, 5; Vil, 43) cite 
les deux Balbus , celui-ci et Balbus le jeune , 
son neveu , comme les seuls étrangers ou ci- 
toyens adoptés qui aient obtenu , l'un le con- 
sulat, l'autre le triomphe. 

Le client de Pompée et de Cicéron fut recon- 
naissant , du moins envers ce dernier -, toujours 
fidèle h César , \l fut tout-puissant sous sa dic- 
tature , et contribua le plus à lui faire oublier 
que Cicéron avait préféré le parti de son rival. 
On trouvera dans les volumes suivants plusieurs 
lettres de Balbus. (Ep. ad Attic. , VIII, iSj 

IX , 8 et i5 , etc. ) On verra aussi (Ep.JamiL, 

X , 32 ) quelle fut , en 7 10 , la conduite de son 
neveu, questeur de PoUion. 

J.V.L. 
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L. CORNELIO BALBO. 



ORATIO SEXTA ET TRICESIMA. 

I. 1^1 auctoritates patronorum injudiciis 'yalent, 
ab amplissimis viris L. Gornelii causa defensa est ; 
si usus , a peritissîmis ; si ingénia , ab eloquentis- 
simis; si studia, ab^amicissimis, et quum benefî- 
ciis cum L. C^melio, tum maxima familiariiate. 
conjanctis. Quœ sunt igitur meae partes? auc- 
toritatis tantœ , quantain vos in me esse vo- 
luistis, usus mediocrisy ingenii minime yolontati 
paris : nam ceteris, a quibus est defensus, hpuc* 
d^bere plurimum video $ ego, quantum ev de- 
beam , * alio loco. Principio orationis hoc ^ op- 
pono, me omnibus, qui amici fueiint saluti et 
dignitati mesê , si minus referènda gratia satisfa- 
cere potuerim, at praedicanda et babenda cêrte 
satis*esse facturum. 

Quœ ûierit hetterno die Cn. Pompeiî gravitas 
in dicendo, judices, qus facultas, qa« copia, 
non opinione tacita vestrorum animorum , sed 

' Yalerent. — * Al. addunt ostendam. — - ' AU, pono. 
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DISCOURS TRENTE-SIXIÈME. 

I. Oi raatorité des défenseurs est de quelque poids 
dans les tribunaux , rien ne manque à ceux de L. Cor- 
nélius : ni considération , ce sont les hommes les plus 
distingués; ni expérience, ce sont les plus habiles; 
ni talents, ce sont les plus éloquents; ni affection, 
ce solit ses meilleurs amis , ceux qui lui sont le plus 
fidèlement attachés, même par leurs bienfaits. Et 
moi, quepuis-je apporter. ici? une considération qui 
ne repose que sur votre bienveillance, une expé- 
rience à peine suffisante, un talent qui ne répond 
anUement à mon zèle. L. Cornélius doit beaucoup à 
ses antres défenseurs ; moi, ^ dirai ailleurs combien 
je lui dois; Je puis seulement déclarer, en commen- 
çant, que 8'U m'est impossible de m'acquitter par 
des services réels envers les soutiens de mes droits 
et de ma gloire, je m'acquitterai du moins par les 
sentiments et par l'expression de ma reconnaissance. 
Hier , juges , nous avons tous admiré l'éloquence , la 
fécondité , le génie de Cn. Potnpée ; et ^ non contents 
d'une approbation silencieuse , vous avez mém<^ laissé 
voir cette admiration dont vous étiez pénétrés: jamais. 
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perspicua admiratione declarari videbatur : nihîl 
enîm unquam audiVi , quod mihi de jure subtilius 
dici videretur , ' nihil de more xnajorum , de 
exemplis acutius, nihil peritius de fœderibus, 
aihil illustriore auctoritate de bellis, nihil de re- 
publica grayius, nibil de ipso raodestias, nihil de 
causa et crimine ornatius : ut mihi jam Terum 
videatur illud esse, quod nonnulli, litteris ac stu- 
diis doctrinœ dediti, quasi quiddam incredibile 
dicere putabantur, enm, qui omnes anime yir- 
tûtes penitus comprehendisset , * omnia quam fa- 
cillime tractare. Qu» enim in L. Crasso potuit, 
homine nato ad dicendi singu^arem quamdam fa- 
cttltatem, si banc causam ageret, major esse uber- 
tas, yarietas, copia, quam fuit in eo, qui tantum 
potuit impertire huic studio temporis, quantum 
ipse a pueritia usque ad banc œtatem a continuis 
bellis et yictoriis conquierit? Que mihi diflQcilior 
est hic extremus perorandi locus. Etenim ei suc- 
cedo orationi, qu» non praetervecta sit'aures ves- 
tras , sed in onimis omnium penitus insederit : ut 
plus yoluptatis ex recordatione illius orationis, 
quam non modo ex m^a , sed cujusquam oratione 
capere possitis. 

II. Sed^uos est gerendus non modo Comelio, 
cujus ego yoluntati in ejus pericuUs nuUo modo 
déesse possum , sed etiam Cn. Pompeio , qui sui 
facti , sui judicii , sui beneficii , yoluit me esse , ut 
apud eosdem tos, judices, nuper in alia causa 
fiierim, et prsdicatorem , et ^auctorem. 

' Nihil de memoria , de more , de ex. -— * Omnia , 
Ijàse facerc Tellet, f. tr. •— ^ Actorem. 
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en effet , je n'ai rien entendu de pins exact snr le droit , 
de -plus ingénieux sur les usages et sur les exemples 
de nos ancêtres, de plus profond snr les traités; 
jamais je n'ai ouï parler de guerre avec une autorité 
pins imposante; de la^ république, avec plus de di- 
gnité ; de soi-même, avec plus de modestie; d'une 
cause enfin et d'une accusation , avec plus d*éclat. Je 
reconnais donc une grande vérité dans ce qui passait 
jusqu'ici pour un paradoxe de certains philosophes : 
oui , dès qu'une fois un homme a réuni dans son âme 
tontes les vertus , il n'est rien qui ne soit aisé pour 
lui. Quand L. Crassns Itd-mél^e, né avec un talent 
si rare pour la parole, aurait plaidé cette xause, eût- 
il montré plus de facilité , d'abondance et de variété 
que non» en avons remarqué dans Pompée , qui n'a 
pu donner à cette étude que les intervalles de repos 
que lui a laissés , depuis sa jeunesse jusqu'à ce jour, 
un enchaînement de guerres et de . victoires ? Et il 
m'est d'antant plus difficile de parler le dernier, que 
je viens après un homme dont le discours n'a pas 
effleuré seulement vos oreilles , mais s'est gravé pro- 
fondément dans vos esprits : ne doi»-je pas craindre 
que le simple souvenir de ce que vous a dit Pompée 
ne vous soit plus agréable que tout ce que d'autres on 
moi pourrions vous dire ? 

II. Mais il faut me prêter non seulement aux désirs 
de Cornélius, à qui, dans l'accusation qu'on lui in- 
tente, je ne puis rien refuser, mais encore à ceux 
d'un grand homme qui a voulu que, dans cette cause, 
comme je l'ai déjà fait dans une autre , soumise derniè- 
rement, Romains, à votre tribunal, j'entreprisse de 
louer et de défendre son bienfait , sa conduite et son 
choix. 



Digitized by VjOOQIC 



i68 ORÂTIO PRO L. C. BÀLBO. 

Ac mihi quidicm hoc dignum ' rel yidetar, hoc 
deberi hujus excellentis yiri prœstantissims glo- 
ris, hoc proprinm esse vestri ofBcii, hoc satîs 
esse causs, ut, quod fecisse Cn. Pompeium con- 
stet, id omnes et lîcuisse concédant. Nam verius 
nihil est, quam quod hesterno die dixit ipse , ita 
L. Corneliura de fortunis omnibus dimicare, ut 
nullius in delicti crimen Yocaretur. Non enim fu- 
ratus esse civitatem, non genus suum ementitus, 
non in aliqno impudenti mendacio deKtuisse, non 
irrepsisse in censun^ dicitur : unum objicitur, 
natum esse Gadibus; quod negat nemo. Ceterum 
accusator fatetur, hune in Hispania, durissimo 
beUo, cum Q. Metello,* cura C. Menimi<>, et in 
classe, et in exercitu fuisse, et, ut Pompeins in 
Hispaniam yenerit, Memmiumque habere qu»s> 
torem cœperit, nunquam à Memmio discessisse; 
Carthaginem * possessum isse ; acerrimis illis prs- 
liis et maximîs, Sucronensi et 'Turiensi inter- 
fuisse; cum Pompeio ad extremum belli tempus 
fuisse. HfiBC sunt praelia Comelii ; talis in rempu- 
blicam uosfram labor, assiduitas, dimicatio, vir- 
tus digna summo imperatore, spes pro periculis 
pracmiorum : pracmia quidem ipsa non sunt in 
ejus facto, quiadeptus est, sed in ejus, qui dédit. 



III. Donatus igitnr est ob eas causas a Cn. Pom- 
peio ciyitate. Id accusator non negat; sed repre- 
hendit : ut in Cornelio causa ipsins probetur, 

' Reo. — ' Esse profectum. — 'Durieusi. 
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C'est , à ce qu'il xoe ^mble , une circonstance bien 
digne de Faccnsé , due à la gloire éclatante d'un hé- 
roft, essentielle pour la religion des, juges, décisive 
pour la cause, que tout le monde demeure d'accord 
qu'une action est légitime , dès qu'il est certain que 
Pompée l'a faite. Rien de plus vrai que ce qu'il disait 
lûer lui-même , qu'en faisant courir à Balbus des ris- 
qnes~pour toute son existence , on ne l'accusait d'au- 
cun délit. On ne l'accuse ni d'avoir dérobé le titre de 
citoyen, ni d'avoir déguisé son origine, ni d'avoir 
cacbé son état à la faveur d^ùn mensonge impudent , 
ni d'avoir glissé son nom dans les registres des cen- 
seurs : tout ce qu'on lui reproche , c'est d'être né à 
Cadix ; et il n'est peifeonne qui n'en convienne. An 
reste, de l'aveu même de l'accusateur, en Espagne, 
dans une guerre très difficQe , Balbus a servi sous 
Q. Métellus * et C* Memmius sur terre et sur mer; 
lorsque Pompée fut venu en Espagne, et qu'il eut 
pris Memmius pour questeur , Balbus n'a jamais quitté 
ce dernier; il est allé occuper Carthagène; il s'est 
trouvé aux deux sanglantes batailles de la TuHa ' et 
du Sucron ; il a accompagné Pompée jusqu'à la fin 
de la guerre. Tels sont les combats auxquels s'est 
trouvé Balbus , tel est son empressement à nous servir, 
tels sont les travaux qu'il a essuyés , et les périls qu'il 
a courus pour notre république ; tel est son courage 
digne d'un illustre général; tels étaient ses droits à 
la récompense, récompense dont il faut demander 
compte , non à celui qui l'a obtenue , mais à celui 
qui l'a décernée. 

III. Voilà pour quelles raisons Pompée l'a décoré 
dn titre de citoyen. L'accusateur ne le nie pas , mais 
il le blâme. Ainsi, dans Balbus il approuve la con- 
duite en même temps qu'il cherche à le faire punir; 
XIV. i5 
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pœna qnœratur; in Pompeic^cansa liedatur, poena 
sit nulla. Sic famam , sic innocentissimi liominis 
fortunas, praestantissimi imperatoris factum jcon- 
demnstti yolunt. Ergo in jadicium, caput Corne» 
lii; factum Pompeii yocatiir. Hune enîm in ea 
civitate, in quà'sit natus, honestissîmo loco na- 
tum esse concedis, et ab ineunte state, relictis 
rebas suis omnibus , in nostris bellis , nostris cum 
imperatoribus esse versatam ; uullius laboris , nul- 
lîns ' obsessionis, nullius prœlii expertem fuisse. 
Kddc sunt omnia quum plena laudis , tum propria 
Coraelii : nec in bis rébus crimen est uUum. Ubi 
igitur est crimen? Quod eun Pompeius civitate 
donavit. Hujuscemodi crimen ? Minime : nisi ho- 
nos ignominia putanda est. Cujus igitur? Re vera 
nullius : actiône accusatoris» ejus unius, qui do- 
nayit. Qui si addnctus gratia , niinus idoneum 
hominem praemio affecis^t; qui etiamsi virum 
bonum, sed non ita meritum; si denique aliqnid, 
quod non contra, ac liceret, factum diceretur, 
sed contra, atque oporteret : tamen esset omnis 
ejusmodi reprehensîo a vobis , judices , repu- 
dianda. Nunc vero quid dicitur ? quid ait accusa- 
tor? Fecisse Pompeium, quod ei facere non lieue- 
rit? quod gravius est, quam si id iactum. ab eo 
diceret , quod non oportuisset. Est enim aliquid , 
quod non oporteat, etiamisi licet; quidquid vero 
non licet y certe non oportet. 

iy««Hic ego nulle cuncter sic agere, judices, 
noB esse fa9 * dubitare , quin , quod Cn. Pom- 
' Obiidiooîs. — * Dnbitari. 
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et dans Pompée il Attaque la condnite sans demander 
qu'on le paniase : ainsi il veut qu'on ^xinonce contre I 
l'honneur, contre l'existence du plus innocent des 
hommes, et que l'on condamne l'action du plus 
illustre des généraux. C'est donc l'état de Balbus et 
l'action de Pompée qui sont portés en justice. On con- 
vient que, dans la ville on naquit Balbus, il est re- 
gardé comme issu d'une des familles les plus distin- 
guées; que, dès sa plus tendre jeunesse, renonçant 
à ses afTaîres personnelles, il s'est trouvé avec nos 
généraux dans tontes nos guerres; qu'il n'est point 
de travaux, point de sièges, point de batailles, aux- 
quels il n'ait en part : tout cela est glorieux , propre 
â Balbus, et je n'y trouve aucun délit. On donc est le 
délit ? Cest que Pompée l'a décoré dn titre de citoyen. 
Balbus est-il coupable? Point dn tout ; A moins qn'nn 
honneur ne soit une ignominie. Qoi donc est eon- 
pabl&2 Dans le fait, personne; par l'aocasation , 
celnî-là seul qui a accordé la grâce. Mais qnand même, 
par un motif de faveur. Pompée aurait récompensé 
un homme moins honnête, ou un homme irrépro- 
chable, qui ne nous eut pas rendu d'aussi «grands ser- 
vices; quand il aurait, non enfreint la loi, mais agi 
contre les règles que les convenances nous imposent ^, 
il faudrait toujours s'interdire un pareil reproche. 
Mais que dit-on? que prétend l'accusateur? Pom- 
pée , dit-il, a enfreint la loi : ce qui est )>lus fort que 
s'il lui reprodbait d'avoir agi contre les convenances; 
car il est des choses qu'on ne doit pas faire , encore 
que la loi les permette ; mais rien ne pent autoriser 
ce que défend la loi. 

TV. Ici, Romains, hésiterai -je à dire qu'on ne sau- 
rait sans crime s'empêcher de reconnaître que ce qu'a 
fait Pompéç , non seulement il pouvait le hire, mais 
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peiom fecîs»e constet, id non solum decuÎAse, sed 
etiam debuiss^ fateamur ? Quid enim abest huic 
homîni, quod si adesset, jure hoc trihui et con* 
cedi putaremus? Ususne rerum? qui pueritia; tem- 
pus extremum, principiuin habuit bellorum atque 
imperiorum maximorum ? cujus plerique aeqiiales 
minus sœpe castra yiderunt , qùam hic triumpha- 
vit? qui tôt babet triumphos, quot orae sunt par- 
tesque terrarum? tôt yictorias bellicas, quot sunt 
in rerum natura. gênera bellorum ? An ingenium ? 
quum etiam ipsi casus eyentusque rerum, non 
duces, sed comités ejus conûliorum fuerint? in 
quo uno ita summa ibrtuna cum summa yirtute 
certayit, ut omnium judicio, plus homini, quam 
deœ, tribueretur ? An pudor , an integritas, an re* 
ligio in eo, an diligentia unquanf requisita'est? 
quem proyinciœ nostrie, quem liberî populi , quem 
reges, quem exters gentes, castiorem, modera- 
tiorem, sanctiorem, non modo yiderunt, sed aut 
sperando unquam , aut optando cogitayernnt ? 
Quid dicam de auctoritate? qus tanta est, quanta 
in bis tantis yirtutibus ac laudibus esse débet. Cul 
'senatus populusque romanus amplissimœ digni* 
tatis prœmia dédit , non postulant! împeria , ye- 
rum etiam recusaiiti : hujus de facto, judices, ita 
quœri, ut id agatur, licueritne ei facere, quod 
fecit, an yero, non dicam, non licuerit, sed nefas 
fuerit (contra fœdus enim, id est, contra populi 
romani religionem et fidem fecisse dicitur), non 
turpe populo romano ? nonne yobis ? 

y. Audivi hoc de parente meo puer : qubm 
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qn^il le deyaît ? Eh ^ que manqae-t-il à ce grand homme 
de ce qni peat faire regarder, comme légitime ce glo- 
rieux privilège P L'expérience ? mais la fin de son en- 
faiicé a été le commencement des grandes guerres qn*il 
a conduites , des grands commandements qu'il a exer- 
cés; la plupart de ceux de son âge ont moins vu de 
camps qu'il n'a vaincu d'ennemis ; il a triomphé au- 
tant de fois qu'il y a de parties du monde ; il a rem- 
porté autant de victoires qu'il y a d'espèces de guerres 
parmi les hommes. Le génie Inf manque-t-il ? mais les 
hasards mêmes et les événements ont suivi ses des- 
seins plutôt qu'ils ne les ont réglés g. et il semble le seul 
homme <|ue le bonheur et le courage se soient disputé 
la gloire de favoriser, mais de telle sorte qu'on attri- 
huait unanimement les succès à l'homme plutôt qu'à 
la fortune. Laissa-t-il jamais à désirer en lui la conti- 
nence, le désintéressement, l'exactitude, l'intégrité? 
est-il un homme que nos provinces , que les peuples 
^ libres , que les nations étrangères aient vu , aient ima- 
giné , dans leurs espérances ou dans leurs désirs , plus 
chaste, plus modéré, plus religieux? Que dirai-je de 
sa réputation ? elle est ausiî éclatante qu'elle doit Tétre 
avec de telles vertus et une telle gloire. Acpuser celui 
à qui le sénat et le- peuple romain ont accordé pqnr 
récompense le& plus magnifiques honneurs sans qu'il 
les ait demandés, et des commandements même qu'il 
refusait d'accepter ; discuter sa conduite ; examiner »i 
ce qu'il' a fait , il lui était permis de le faire oqi non ; 
que dis- je? s'il le pouvait faire sans crime, car on lui 
reproche d'avoir agi contre les ^traités, contre la foi et 
les engagements du peuple romain; n^est^cé pas une 
chqise hontén$e pour le peuple romain, et, j'oserai Ife 
dire , hopteuse pour , vou»-diénl«» ? * 

V. "Voici ce que mon père^ dans mon enfance, m'a 
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Q. Metellus ,. Liucii filius, causam de peconiis re- 
petundis diceret, ille, îlle ^ir, cui patri» salus 
dulcior, quam conspectus, fuit; qui de civitate 
decedere, quam de sententia mal ait : hoc igitur 
causam dicente, quum ipsius tabula cîrcumfer- 
rentur inspiciendi nominis causa, fuisse judicem 
ex illis equitibus romanis, grayissimis yiris, ne- 
minem , quin removeret oculos, et se totum aver- 
teret, ne forte, quod îlle in tabulai» ' publicas 
retulisset, dubitasse quisquam, verumne, an fal- 
sum esset, videretur : nos Cn. Pompeii decretum 
[judicium], de consilii sententia pronanliatum, 
recognoscemus? cum legibus conferemus? cum 
fœderibus ? omnia acerbis&ima diligentia perpen- 
demus? Athenis aiunt, quum quidam apud eos, 
qui $;ancte graviterque vixisset, ^testimopium pu- 
bliée dixisset, et, ut mosGrsecorum est, jurandi 
causa ad aras acced(eret» una voce omnes judices, . 
ne is juraret, reclamasse. Quum Graeci homines, 
spectati -viri noluerint religione yideri potins , 
quam veritate , fidem esse'iconstrictam : nos etiam, 
in ipsa religione et legum et fœderum conser- 
yanda, qualîs fuerît Cn. Pompeius, dubitabimus? 
Utrum enim insoîentem yultis contra fœdera fe- 
çisse , an scientem \ Si scientem ; o nomen nostri 
imji^rii ! o populi' romani excellens dignitas ! o 
Cn. Pompeii sic late longeque diffusa laus, ut 
ejus glori» domicilium communis imperii finibus 
terminetur ! o nationes , urbes , populi , reges , 
tetrarchs, tyranni, testes Cn. Pompeii non sokim 
yirtutis in bello, sed etiam religionis in paoej 
■ Maie Ernest, susttdù pnblicas. — ^ Et test, 
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dit de Q. Métellna, 61s de Lodos, de ce lAételliu qui 
trouva pins doux de sauver sa patrie que de l*habiter, 
qui aima mieux abandonner Rome que son sentiment : 
ce grand homme , me disait-il , étant accusé de con- 
cussion, on faisait passer ses registres pour examiner 
un article; il n'y eut aucun des juges, de ces cheva- 
b'ers romains si respectables , qui ne détournât les yeux * 
et ne semblât repousser les registres loin de Uii, dans 
la crainte de paraître suspecter la vérité de ce que Mé- 
tellns avait porté s6r ses comptes. Et nous, après que 
Pompée a rendu une ordonnance de Pavis de son con- 
seil,, nous voudi'ons la soumettre à notre révision, la 
cctefronter avec les lois , la rapprocher des traités , 
Texaminer avec une rigueur minutieuse ! On rapporte 
qu'à Athènes un homme * qui avait mené une vie ver- 
tueuse et sainte , ayant déposé dans une cause publique, 
et s*approchant des autels, suivant la coutume des 
Grecs, pour prêter serment, tous les juges s'y oppo- 
sèrent d'une voix unanime. Ainsi des Grecs n'ont pas 
voulu qu'un homme d'une vertu éprouvée parut s'en- 
gager par un serment solennel plutât que par sa simple 
parole; et nous, nous douterons de la fidélité de Pom« 
pée à maintenir la foi des traités et les règlements des 
lois ! Tonlez-vons en effet nous forcer à croire on que 
Pompée ne savait pas, eift qu'il savait qu'il agissait 
contre les traités ? Il le savait ? O splendeur du nom 
romain ! 6 grandeur et n^jesté de notre empire ! 6 
gloire de Pompée, dont l'étendue ne connaît d'autres 
bornes que celle de nos conquêtes ! 6 nations , peuples , 
villes, rois, princes , monarques, témoins de son cou- 
rage admirable dans la guerre , de ses vtrtus religieuses " 
dans la paix ; je vous eu. atteste enfin , contrées muettes , 

* f^ojrez Val. Max. , II , lo; et Cicéron lui-même , nd 
Aitic,, I , i6. 
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yos denique , mnts regiones , imploro | et sola 
terrarum ultimanim; yos, mafia, portus, insul», 
littoraque : qus est enim ora, qu» sedes, qui lo- 
eus, in quo non exstent hujus quum fortîtudinis, 
tom vero humanitatis , tum animi , tum consilii 
impressa vestigia ? Aune quisquam , incredibili 
quadam atque inaudita grayitate, yirtute, con- 
stantia prsditum , foedera scientem neglexisse ,, 
yiolasse, rupisse, dicere audebi^? 

VI. Gratificatar mihi gestu accusator : inscien- 
tem Cn. Pompeium fecisse significat. Quasi yero 
leyius sit \ quum in tanta republica yersere , et 
maximis negotiîs prssis , facere aliquid , quod 
scias non licere, an omnino nescire, quid liceat. 
Etenim quum in Hispania bellum aceirimum et 
maximum gesserat , quo jure Gaditana ciyitas 
esset, nesciebat? an, cujus linguam populi non 
nosset, interpretationem fœderis non tenebat? Id 
igitur quisqqam Cn. Pompeium ignorasse dicere 
audebit, quod médiocres homines, quod dullo 
usu , nuUo studio militari pr4Bditi , quod librarioli 
denique scire profiteantur? Equidem contra exis- 
timo, judices, qnnm in omni génère ac varietate 
artium, etiam illarum, quae sine summo otio non 
facile discuntur, Cn. Pompeius excellât, singu- 
larem quamdam laudem ejus , et prœstabilem esse 
scientiam in fœderibus, pactionibus, conditioni* 
bus populorum , regum , exterarum nationum , in 
uniyerso denique belli jure, ac pacis. Nisi fol<^e, 
qu» nos libri docent in umbra et otio, ea Cn. 
Pompeium , neque quum recpiiesceret , litterae, ne- 
que, quum rem gereret^ res ipsœdocere potuerunt. 
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solîtndes les pins reculées et les plas lointaines; et 
Tons, mers, ports, ilès, rivages; car est-il ane ré^n 
maritime, ane place. An lien où Ton ne voie dei traces 
immorteUes de sa bravoure,' et snrtoat de sa douceur, 
<^ sa magnanimité , de sa prudence ? Osera>t-on pré- 
tendre qu'un tel homme dont la sagesse, dont 1< vertu , 
dôdtla fevmeté inébranlable, sont au-dessus de tou| 
ce q«ç rimagiAation peut croire , . ait sciemment fiié- 
pHsé, violé, rompoles traités? 

yi. L'accusateur m'approuve d'un geste ; il me fait 
entendre que Pompée l'a fait sans le savoir ; comme 
si , lorsqu'on est à la tête des plus importantes affaires 
d'une si grande république, on méritait un moindre 
reproche d'ignorer absolument la loi, que de la violer 
sciemment. Après avoir soutenu en Espagne une guerre 
vive et longue. Pompée ignorait-il par quelles lois Ca- 
dix se gouverne ? ou dira-t-on qu'il ne pouvait expli- 
quer le traité fait avec un peuple dont il ne connais- 
sait pas la langue ? On osera donc dire qu^ Pompée 
ne savait pas ce que des hommes médiocres, sans au- 
cune expérience, sans aucune connaissance militaire, 
ce qu'enfin les derniers des scribes font profession de 
savoir? Pour moi, Romains, je pense bien différem- 
ment ; et si Pompée est supérieur dans toutes sortes 
^e sciences , même dans celles qu'il n'est pas facile d'ac- 
quérir sans beaucoup de loisir, je crois surtout que 
personne ne connaît mieux que Jui les traités, les con- 
ditions, les alliances dçs peuples,* des rois , des nations 
étrangères , en^in toutes les parties du àtoU de la 
guerre et de la paix ; à moins peut-être que , ce que- 
les livres nous apprennent à l'ombre et dans le repos 
du cabinet, Pompée n'ait pu l'apprendre ni par l'étude 
lorsqu'il se reposait de ses victoire^, nipar Fexpérience 
lorsqu'il commandait les armées. 
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Atque, ut> ego sentio, judices, causa dicta est 
'teniporis inagis.£go non hajus, inquam, génère 
judicii plura dicam. Est enim hase saeculi labes 
qusdam et macula, yirtuti inyidere, relie ipsufn 
florem dignitatis infringere. Etenim, si Cn. Pom- 
peius abhinc annos quingentos fuisset, is vir^a 
j^o sanatus adolescentulo atque équité romane 
sxpe commuuis salutis anxilium expetisset ; cujus 
res gest» omnes gentes, cum clarissiraa \ictoria, 
terra marique peragrassent; cujus très triumphi 
testes essent| totum orbem terrarum nostro im- 
^erio teneri ; quem populus romanus singularibus 
honoribus decorasset : si nnnc apud vos , id 
quod is fecisset, contra fœdus factura diceretur, 
quis audiret? nemo profecto. Mors enim quum 
exstinxisset inyidlam , res ejus gestœ sempi- 
terni nominis gloria niterentur. Cujus igitur au- 
dita virtus dubitationi locum non daret, hujus 
praesens, etperta atque perspecta, obtrectatorum 
Toce liedetur ? 

Vil. Omittam igitur Pompeium jam oratione 
mea reliqua ; sed vos, judices, animis ac memoria 
tenetote. De lege, de fœdere, de exemplis, de» 
perpétua consuetudine civitatis nostrs, rénoyabo 
ea, quœ dicta sunt. Nihil enim mihi novi, nihil 
integri , neque M. Crassus, qui totam causam et 
pro facultate, et pro fi:de sua diligentissime Tobis 
explicavit , neque Cn. Pompeius , cujus oratio 
omnibus ornamentis abundavit , ad dicendum re- 
liquit. Sed quoniam, me récusante, «placuit am- 

' Corrupta hœc. MuU'kfmstra lahorant. f^. noe. 
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Jasqalci, Romains, je le seas, j'aî plos parlé pour 
Pompée qne pour Balbus ^. Je n'en dirai rien dava|i-» 
tage, d'aatant plas que c'est la honte, et en quelque 
sorte la tache de notre siècle , de porter envie an mé- 
rite, d*eu vouloir obscurcir l'édat. Supposez que Pom^^ 
pée eût vécu il y a cinq cents ans; qu'il eut paru alors 
un homme dont le sénat eut souvent imploré le se- 
cours pour le salut public , malgré sa grande jeunesse 
et son simple titre de chevalier romain ; un homme 
dont les exploits et les victoires auraient parconm 
toutes les nations sur terre et sur mer; dont trois 
triomphes attesteraient que le monde entier est sou- 
mis à notre ânpire ; un homme qne le peuple romain 
aurait décoré d'honneurs extraordinaires : si quelqu'un 
prétendait maîntenam que ce qu'a fait nu tel homme, 
il l'a fait contre les traités, qui l'écouterait? personne. 
Sa mort aurait fait taire l'envie, et ses grandes actions 
jouiraient de leur ét<^meUe gloire. Quoi donc! une 
vertu que nous ne connaîtrions que par ouï- dire ne 
nous laisserait aucun doute, et cette vertu présente, 
é/Bbuvée, dont tons les yeux sont témoin», sera' ca- 
lomniée ! 

YII. Je ne parlerai donc plus de Pompée dans le 
reste de mon discours; mais vous, Romains , conser- 
vez-en le souvenir dans votre mémoire. Quant à la loi, 
aux traités, aux anciens exemples, aux usages coU' 
stants de notre république, je ne ferai que répéter ce 
que vous avez déjà entendu; car ni Crasstis *, qui vous 
a développé la cause avec tout le soin et l'habileté d*nn 
homme rempli de talent et de zèle, ni Pompée , dont 
le ^ybconrs avait tout l'édat qu'on pouvait attendre de 
son génie , ne m'ont rien laissé à dire de nouveau. 
Mais puisque, malgré ma résistance y ils ont voula tons 
* M. Liciaiut Grassos, consul l'année suivante. 
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bobus adhiberi hune a me quasi perpoliendi quem- ' 
dam operis extremmu laborem^: peto a Tobis, ut 
me offîcii potius, quanï dicendi studio banc susce- 
pisse operam ac munus pintetis.- 

Ac prias, quam aggrediar ad jus qausamque 
Comelii, quiddam de communi conditione om- 
nium nostrum, deprecandx mallyolenti» causa, 
breviter commemorandum yidetur. Si , quo quis- 
que loco nostrum est, judices , natus , âut , si in qua 
fortuna est naseendi initio constitutusfbunc vit» 
slatum usque ad . senectutem obtinere débet , et , 
si omnes, quos aut fortuna extulit, aut ipsorum 
âttustrayit labor et industria, pœna sunt affîciendi : 
non grayior L. Comelio, quspfi multis yiris bonis 
atque fortibus, constitui lex yit» et conditio yi- 
detur. Sin autem multorum yirtus, ingenium, 
humanitas, ex infimo génère et fortun» gradu 
non modo amicitias, et rei familiaris copias con- 
secuta est, sed summam laudem, honores, gltf » 
riam , dignitatem : non intcUigo , cur potius i^- 
dia yiolatura yirtutem L. Comelii, quam œquitas 
yestra pudorem ejus adjutura yideatur. Itaque, 
quod maxime petendum est, a yobis idcirca non 
peto, judices, ne de yestra sapientia, atque de 
yestra humanitate dubitare yidear. Est autem pe- 
tendum, ne oderîtis ingenium, ne inimici sitis 
industris , ne humanitatem opprimendam , ne 
yirtutem puniendam putetis. Illud peto, ut, si 
cansam ipsam per se firmam esse et stabilem yide- 
ritis, hominis'ipsins omamenta adjumento caus» 
potins, quam impedimento esse malitis. 

VIII, Nascitur, judices ^ causa Comelii ex ea 
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deux qne je misse en quelque sorte la dernière main k 
leur ouvrage, croyez, je vous prSb, qne je |pe suis 
chargé de cette tâche et de ce ministère moins par 
envie de discourir que pânr servir l'amitié. 

Avant que d^entrer dans la cause et de discuter le 
droit de BaU>us , il faut , ce me semble , pour détour- 
ner TefFet de la malignité, dire quelques mots de notre 
condition commune. Si chacun de nous devait rester 
dans le rang on il est né , s'il devait garder jusqu'à la 
vieillesse Fétat on le soit Ta fait naître, si tous ceux 
qne la fortune a élevés, ou que leurs travaux et lents 
talents ont illustrés, devaient en être punis, ce ne 
serait pas une loi et une condition plus dures pour 
li. Cornélius qne pour tant d'antres hommes distin* 
gués par leurs vertus et par leur courage. Mais si le 
mérite de plusieurs , si leurs talents et leurs connais- 
sancesvles ont fait sortir de J'onbli et de l'obscurité 
d'une première origine pour leur donner non seule- 
ment des amitiés utiles et des biens immenses, mais 
encore des honneurs, de la gloire, un rang illustre, je 
ne vois pas pourquoi l'envie serait plus empressée 
d'outrager le mérite de L. Cornélius , que votre équité 
de favoriser sa modestie. Ainsi , Romains, ce que je 
dois surtout vous demander, je ne vous lé demande 
pas y dans la crainte de paraître douter de vos lumières 
et des sentiments de vos ccrars. J'aurais à vous deman- 
der de ne pas haïr le génie , de ne pas être ennemis 
du talent , de ne pas croire qu'il faille persécuter l'in- 
struction, punir le mérite : je vous demande seule* 
ment, si vous voyez que la cause se soutient et se 
défend par elle-même , de vouloir qne les grandes qna- 
litéç de la personne en facilitent plutôt qu'elles n'en 
retardent le triomphe. 

YIII. La cause de Balbus, Romains , vient de la loi 
XIT. ift 
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lege , quant L. GelliuA , Cn. Cornélius ex senatus 
sententia tulerunt. Qua lege -videmus satis essé 
sanctum, uti cives romani sint ii, quos Cn. Pom- 
pein<ide consilii sentent^ si gillatim civitate ' do> 
narit. Donatum esse L. Cornelium prsesens Pom- 
peias dicît; ifidicant publics: tabulas; accusator 
fatetur. Sed negat, ex fœderato populo quemquam 
potuisse, nisi is populus fundus factus esset, in 
banc civitatem venire. O prœclarum interpretem 
jju-is! auctorem antiquitatis ! correctorem atque 
emendatorem nostrœ civitatis ! qui banc pœnam 
fœderibus adscribat , ut omnium prsmiorum be- 

' ueficiorumque nostrorum expertes faciat fœdera- 
tos. Quid enim potuît dici imperitius, quam fœ- 
deratos populos fieri fundos oportere? nam id non 
magis est proprium fœderatorum , quam omnium 
liberorum. $ed totum boc , judices , in ea fuit po- 
situm semper ratione atque sententia , ut, quum 
jussisset populus romanus aliquid ; si id adscivis- 
sent socii popult' ac Latîni', et , si ea lex , quam 
nos baberemus, eadem in populo aliquo, tan- 
quam in fundo , resedisset^ ut tum lege eadem is 
populus teneretur : non ut de nostro jure ali- 
quid ' diminueretur, sed ut illi populi aut jure 
eo, quod a nohis esset constitutum, aut aliquo 
commodo aut benefîcio uterentur. Tulit apud ma- 
jores nostros legem C. Furiusde testamentis; tulit 
Q. VocoBius de mulierum bereditatibus ; innu- 
merabiks aliœ leges de Giyili jure sont latse (quas 
Latini yoluemuty adstoiyerunt ) ; ipsa denique 

. Julia, qua lege civitas est sociis etLatinis data,. 
' DonaYerit. — * Minuferetur. 
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portée , de Favis du sénat , par L. Gellius^t Cn. Cor- 
nélius; loi qui ordonne clairement qu'on regardera 
comme citoyens romains ceux que Pompée , de l'avis 
de son conseil, anra déôgrés personnellement de ce 
titre. Pompée lui-même déclare qae Balbos en a été dé- 
GOié; les registres pi]^lics ei^ font foi; laccnsatear en 
convient. Mais il prétend qa'ancan membre d*ane na- 
ûon fédérée ne peut obtenir le titre de citoyen Romain 
si cette nation n'a accepté la loi qui le lui donne ^. O 
Texcellent interprète du droit ! le savant homme en 
antiquité ! le merveilleax réformateur de notre empire I 
n impose aux traités une peine ; il vent que les villes 
fédérées n'aient part à aucune de nos grâ.ces et de nos 
récompenses. Pouvait-on rien dire, en effet, qui an- 
nonçât des idées plus fausses, que de prétendre que 
les v'AXes fédérées devaient accepter, lorsqne le privi- 
lège d'accepter n'est pas plas celui des Yil\es fédérées 
que de tontes les villes libres ? Tout ce qu'on a voulu, 
en accordant ce privilège , c'est que si le peuple romain 
avait porté une loi, et si les peuples alliés et latins 
l'avaient adoptée, s'ils y avaient donné leur consente- 
n^çnt, ils fussent alors assujettis à la luéme loi que 
nous : on n'a point prétendu donner atteinte à la puis- 
sance de Rome , mais seolement permettre à ces peu» ^ 
pies de se servir de la jurisprudence que nous aurions 
établie, ou d'user de quelqu'un de nos avantages et de 
nos droits. C. Furîns, du temps de nos ancêtres, a 
porté une loi sur les testaments ; Q. Voconios 7 en a 
porté une sur les successions des fCâUmes ; on en a porté 
une infinité d'autres sur le droit {>urement civil; les 
Latins ont adopté celles qu'ils ont voulu. D'après la 
loi Jnlia même , qui accorde aux alliés et aux Latins 
le droit de cité romaine, les peuples qui ne l'auront 
pas acceptée ne jouiront pas de ce droit. Et c'est ce 
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qui fundi pK>puIi facti non essent , ciyitatein non 
haberent. In quo magna contentio Heracleen- 
sium eh Neapolitanorura fuit , quum magna pars 
in iis ciyitatibus ' fœderis sui libertatem ' civitati ' 
anteferret. Postremohsec vis est istius et juris, et 
yerbi , ut fundi populi beneficio nostro , non suo 
jure fiant. Quum alîquid populiy romanus jus- 
sit, id si est ejusmodi, ut quibusdam populis sive 
fœderatis, sive liberis, permittendi^ esse vi- 
deatur, ut statuant ipsi non de nostris, sed de 
suis rébus, quo jure uti velint : tum , utrum fundi 
facti sint, an non, qusrendum esse videatur; de 
nostra vero republica , de nostro imperio , de nos- > 
tris bellis , de victoria , de salute , fundos populos 
fieri noiuerunt. 

IX. Atqui, si imperatoribns nostris, si senatui, 
si populo romano non licebit, propositis prae- 
miis elicere ex civitatibus sociorum at<fa.e arai- 
corum fortissimum atque optimum quemque ad 
subeunda pro salute nostra pericula : summa uti- 
liXate, ac maximo sacpe praesidio in periculis atque 
asperis temporibus carendum erit. Se<^, per deos 
immortales ! quse est ista societas , quae amicita , 
quod fœdus, ut aut nostra civitas careat in suis 
periculis Massiliensi propugnatore , careat Gadi- 
tano , careat Sagnntino ; kut , si' quis ex illîs po- 
pulis sitexortus , qui nostros duces auxilio laboris , 
commeatus, perieulo suo juverit, qui cum hoste 
nostro cominus in acie ssepe pugnarit, qui se 

' Sic edd. priores. Deinde P. Manut. et Ism. BuUiald, 
legerunt juris sui , recte improbante H. Falesh. — * Ci- 
Titate. 
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qui fit naître de vives contestations dans Ntples et 
dans Héraclée , une grande partie des habitants de ces 
villes préférant, an titre de citoyens romains la liberté 
de lear alliance. Telle est enfin la nature de ce privi- 
lège et dn mot qni ^exprime, qne les peuples n'en 
jouissent pas comme d'un droit , mais l'obtiennent de 
nous comme une grâce *. Lorsque le peuple romain a 
sanctionné une loi , si cette loi est telle qu'on puisse 
permettre à des peuples fédérés on libres de déci- 
der eux-mêmes de quelle jurisprudence ils veulent se 
servir pour ce qui les regarde , et non pour ce qui nous 
intéresse, alors il faut examiner si 'ces peuples ont 
donné oq non leur consentement ; mais lorsqq^il s'agit 
de notre république, de notre empire , de nos guerres , 
de nos victoires , de nos droits , on n'a ppint voulu 
qu'ils fusent consultés. 

IX. Or, s'il n'est permis ni aux généraux, ni au sé- 
nat, ni an peuple, de choisir dans les villes de nos 
alliés et de nos amis les hommes qui ont le plus de 
courage et de mérite , et de les engager par des récom- 
penses à s'exposer pour notre salut, il faudra nous 
priver, dans les périls et dans les conjonctures cri- 
tiques , d'un avantage important , et souvent même 
des plus grandes ressources. Mais, au nom des dieux, 
quelle est cette alliance, quelle est cette amitié, quel 
est ce traité d'après lequel il faudra qne notre empire, 
dans ses périls , se prive pour sa défense d'un habitant 
de Marseille, de Cadix, de Sagonte? On si , parmi ces 
peuples , il s'est rencontré un particulier qni ait secouru 
nos généraux^ qui leur ait fourni des vivres, qui les 
ait secondés par ses eflbrts, qui ait bravé le péril, qui, 
dans la mêlée , se soit souvent mesuré de près avec nos 
ennemis, qui ait souvent exposé sa tête à leurs traits , 
/ souvent couru des risques pour ses jours, ne pourra- 
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saepe telis hostium, qui dimicationi dbpitis^ qui 
mort] objecerit , nulla conditione , hujus cîvitatis 
prxmiis affici possit? Etçnîm îd popnlum roma- 
num grave est, non posse uti sociis excellenti 
TÛrtute prsditîs, qui velint cum periculis nostris 
sua communicare ; in socios vero ipsos, et in eos, 
de quibus agimus, fcederatos,injuriosum et con- 
tumeliosuni est, bis praemiis et bis bonoribus ex- 
clusos esse fidelissimos et conjunctissimos socios, 
quœ pateant stipendiariis , pateant bostibus, pa- 
teant saepe servis. Nam et stipendiarios e;c Africa , 
Sicilia, Sardinia, ceteris proTinciis, mjaltos civi- 
tate donatos yidemus : et , qui bostes ad nostros 
imperatores perfugissent , et magno usu^reipu- 
blicsB nostrsB fuissent, scimus ciyitate esse do- 
natos : serros denique, quorum jus et fortnn» 
iconditio infima est, bene de republica meritos, 
persœpe libertate, id est, ciyitate, pnblice do- 
nari ' yidemus. 

X. Hanc tu igitur, pàtrone fœderum ac fœdera- 
torum , conditionem statuis Gaditanis, tuis civi- 
bus, ut, quod iis, quos Gaditanis adjutoribus 
armis subegimus , atque in ditionem nostram re- 
degimus, liceat, si populus romanus pemtiserit, 
ut ab seuatu, ab impera^toribus nostris, ciyitate 
donentur : id ne liceat ipsis ? Qui si suis decretis 
legibusye sanxissent , ne quis suorum ciyinm castra 
imperatorum populi romani inîret ; ne quis se pro 
nostro imperio in periculum capitis, atque in 
yitsB discrimen inferret; Gaditanorum auxiliis, 
quum yellemus, utt nobis non lieeret; priyatim 

* Yidebamus. 
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t-a, malgré %es services, être gratifié dn droit de ciié 
romaine? Il serait dur pour le peuple romain de ne 
pouvoir employer ceux de ses alliés qui se distinguent 
parleur bravoure, et qui veulent partager nos périls; 
il serait injurieux pour les alliés eux-mêmes, et pour 
les peuples fédérés, que nos alliés les plus fidèles, les 
plus dévoués à nos intérêts, se vissent exclus des ré- 
compenses et des honneurs auxquels peuvent parve- 
nir des tributaires, des ennemis, souvent des'esclaves. 
Nous le voyons en effet : plusieurs tributaires de 
l'Afrique, de la Sicile, de la Sardaîgne et des autres 
provinces , ont été décorés do titre de citoyens romains • 
on a, nous le savons , honoré du même titre des enne- 
mis qui étaient passés dans 1« parti de nos généraux 
et qui leur avaient été d'un grand secon^'s; enfin des 
esclaves même , dont la condition est la plus basse et 
la moins favorable , ont été souvent, pour avoir servi 
l'état , mis en liberté , c'est-à-dire décorés du titre 
de citoyens romains en vertu d'une ordonnance pu- 
blique. 

X. Yoilà donc, grand défenseur des traités et des 
alliances , voilà la condition à laquelle vous réduise^ 
les habitants de Cadix, vos concitoyens! Oui, ceux 
qui avec leur secours ont été soumis et assujettis à notre 
domination pourront, si le peuple romain le permet 
être gratifiés dn droit de cité romaine par le sénat et 
par nos généraux , et ils ne le pourront pas eux-mêmes ! 
Slls avaient ordonné , par leurs lois et par leurs dé- 
crets , que nul de leurs dtoyeni ne ponrraient entrer 
dans le camp de nos généraux, que nul ne pourrait 
risquer ses jours, exposer sa vie pour notre empire; 
que, qnand nous le voudrions, nous ne pourrions pas 
^employer le secours desliabitants de Cadix; s'ils avaient 
défendu en particulier à tout homme distingoé par ses • 
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yero, ne quis vir et animo, et virtute prsBcelien» 
pro nostro imperio periculo sno dimicaret : gra- 
Titer ' jnreferremus,ininui auxiliapopull romani» 
debifitari animos fortissimoram Tiroramy alieni- 
genamm nos hominam studiis , atque extema vir- 
tute priyari. Âtqui niHîl interest, judices, utrum 
baec fœderati jura constituant, ut ne cui liceat ex 
liig ciykatibus ad nostrorum bellprum pericula 
accedere, an, quœ nos eonim ciylbus, virtutis 
causa , tribuerimus , ea rata esse non possint. Ni- 
hil enim ma gis uteremur bis adjutoribus/sublatis 
prasmiis yîrtatis, quam si omnino bis yersari in 
nostris bellis non liceret. Etenim, quum , pro sua 
patria, pauci, post genus bominum natum, re- 
perti sint , qui , nullis prsemiis propositis , vitam 
suam bostium telis objecerint : pro aliéna repu- 
blica quemquam fore putatis, qui se opponat pe- 
riculis, non modo nnllo proposito prnmio, sed 
etîam interdicto ? 

Xt^ed, quum est illad imperitissime dictum 
de populis * fundis, qaod commune estliberorum 
populorum , non proprium fœderatorum ; ex quo 
intelligi necesse est , aut neminem ex sociis ciyem 
fieri posse, aut etiam posse ex fœderatis *: tum 
yero jus omne noster iste magister mutandse ciyi- 
tatis ignorât; quod est, judices, non soium in 
legibus publicis positum, sed etiam in priyato- 
rum yoluntate. Jure enim nostro neque mutare 
ciyitatem quisquam inyitus potest, neque , si velit, 
'mutare non potest, modo adsciscatur ab ea ciyi- 
tate, cujus esse se ciyitatis y élit : ut, si Gaditani 
' Id jure f . — * Conjiciunt, fœderatis. 
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talents et son. courage de combattre à ses propres ris- 
ques pour la gloire de Rome, nous aurions sujet de 
nous plaindre que Ton diminuât les ressources du 
peuple romain , que Ton éteignît Témulation des 
hommes les plus dignes de partager nos victoires, que 
l'on nous ravit l'afTection et la bravoure des étrangers. 
Et cependant, quelle différence y a-t-9qne les peuples 
fédérés statuent qu'on ne pourra pas même sortir de 
leurs villes pour prendre part à nos guerres , ou que 
les grâces dont nous aurons récompensé le courage de 
leurs citoyens ne seront pas confirmées ? Non, sans les 
récompenses de la valeur, nous ne trouverions pas en 
eux plus de secours que s'il leur était absolument dé- 
fendu de paraître sous nos di'apeanx. En effet, puis- 
qu'on a vu si peu d'hommes, depuis que le monde 
existe , qui , sans être animés par la récompense , aient 
bravé pour leur patrie les traits des ennemis, croyez- 
vous que quelqu'un se jettera dans les périb pour une 
république étrangère, lorsqu'on ne lui offrira point, 
lorsque même on lui interdira les récompenses? 

XI. Mais, outre ce trait d'ignorance par lequel on 
attribue aux jpeufiies/édérés, comme leur étant propre , 
le privilège d'accepter, qui leur est commun avec les 
peuples libres (d'on l'on voit nécessairement, ou que 
nos alliés ne peuvent devenir citoyens romains , on 
que les habitants d'une viUle fédérée peuvent le deve- 
nir), notre habile adversaire ignore toute notre juris- 
prudence concernant le changement de cité , jurispru- 
dence fondée non seulement sur les lois publiques, 
mais encore sur les volontés particulières. Suivant nos 
lois, on ne peut malgré soi changer de cité ; on le peut 
dès qu'on le veut, pourvu qu'on soit accueilli par la 
cité dont on désire Tadoption. Par exemple , si les ha- 
bitants de Cadix ordonnaient nommément d'un ci- 
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sciverint nomiDatim de aliquo che romano , nt 
sit is ciyis Gaditanus, magna' potesta» sit nostro 
ciyi mutand» civitatis, nec fœdere împediatur, 
quo minuâ ex cive romano civis' Gaditanus possifr 
esse. Duarum civitatum ciyis esse, nostro jure 
ciyili , nemo p^est : non esse huji^ cîyitatis civis, 
qui se alii ciyitati dicarit, potest. ^eque solum 
dicatione, quod in calamitate clarissimis yiris 
Q. Maximo, C. Lœnati, Q. Philippo Nuceriœ, 
C. Catoni Tarracone, Q. Csepioni, P. Rutilio 
SmyrnsB yidimus accidisse, ut earum ciyitatum 
fièrent ciyes , * hanc ante amittere non potuissent , 
quam hujus solum cîyitatis mutatione yertissent : 
sed etiam postliminio potest cîyitatis fieri mutatio. 
Neque enim sine causa de Gn. Publicio Menan- 
dro , libertino homine, quem apud majores legati 
nostri in Graicîam proficiscentes interpretem se- 
cum habere yoluèrunt, ad populum latum, ut is 
Publicius, si domum reyenisset, et inde Romam 
rediisset , ne minus ciyis esset. Multi etiam supe- 
riore memoria ciyes romani sua voluntate, in" 
demnati et incolumes, his rébus relictis, alias se 
in ciyitates contulerunt. 

XII. Quod si ciyi romano licet esse Gaditanum, 
siyeexsilio, siye postliminio, sive *rejectione hu- 
jus ciyitatis : ut jam ad fcedus yeniam, quod ad 
causam nihil pertinet ( de ciyitatis enim jure, non 
de fœderibus disceptamus ) , quid est , quaroobrem 
ciyi Gaditano in hanc ciyitatem yenire non-liceat ? 

' Schùiz. ^erba ista , hanc — yertissent , ^el interpo- 
lata , 'vel corrupta Judicat. — * ' Manut, conjicU relic- 
. tlone. 
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toyen de Roioe qu'il serait citoyen de Cadix, notre 
citoyen serait parfaitement libre d^ consentir, et le 
traité n'empêcherait pas qne de citoyen de Rome il 
pût devenir citoyen de Cadix. Notre droit civil porte 
encore qu'on ne saurait appartenir à deux cités, et 
qu'on ne peut être citoyen de cette ville quand on s'est 
donné formellement à une antr^. Ainsi , après leur 
disgrâce, d'illustres personnages , Q. Maximus 9., 
C. Lénas , Q. Philippus, devenits citoyens de Nucérie; 
C. Caton, de Tarragone; Q. Cépîon et P. Rntilins, de 
Smyme , n'ont pu cesser d'être citoyens de Rome avant 
que de l'avoir quittée et d*avoir adopté une a«tre pa- 
trie. Mais ce n'est pas seulement en se donnant à une 
antre ville qu'on peut en devenir citoyen ; on peut 
encore changer de dté par le retour à son premier 
domicile. Et ce n'est pas sans raison que pour Cn. Pn- 
hlicîus Ménander, affranchi, qui, du temps de nos 
ancêtres , accompagna nos députés en Grèce comme 
interprète, on demanda au peuple que, si après être 
retourné dans sa patrie il revenait ensuite à Rome , il 
n'en fut pas moins citoyen de cette ville. Plus d'une fois 
avant nous, des citoyens romains, d'eux-mêmes , sans 
avoir été condamnés, sans avoir perdu leurs droits , ont 
abandonné cette ville pour aller s'établir dans d'autres. 
XII. Pour revenir maintenant à l'espèce de traité 
que nous nommons fœdus, et qui est étranger à la 
cause , puisque nous ne parlons que du droit de cité , 
si un citoyen de Rome peut devenir citoyen de Cadix, 
on en s'exilant, ou en retournant dans ses foyers, ou 
en renonçant à ses droits , pourquoi un citoyen de 
Cadix ne pourrait-il pas devenir citoyen de Rome ? 
Certes, je pense bien autrement ; et puisque, de toutes 
les villes, il y a en quelque sorte une route pour ar- 
river à la nôtre , et que nos concitoyens peuvent corn- 
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Equidem longe secus seutio. Nam quum ex om- 
nibus civitatibus yia sit in nostram, quumque 
nostris civibus pateat iter ad ceteras civitates: 
tum veroy ut quœque nobiscnm maxime socîetate , 

- amicitia, sponsione, pactione, fœdere conjuncta 
est ; ita mihi maxime communionem benefîcio- 
rum, praerniorum, ciyitatis, contînere -yidetur. 
Atqui ceterœ ciyitates omnes non dubitarent nos- 
tros recipere ' in suas civitates, si idem nos juris 
haberemus, quod ceteri. Sed nos non possumus 

. et hujus esse ciyitatis , et cujusyis praeterea : ce- 
teris concessum est. Itaque in Grsecis ciyitatibus 
yidemus, Athenis Rhodios, Lacedsmonios , ce- 
teros undique adscribi , mult^umque esse eosdem 
hominesciyitatum. Quo errore ductos yidi egomet 
nonnullos imperitos homines, nostros ciyes , Athe- 
nis in numéro judicum atque areopagitarum , certa 
tribu, certo numéro; quum ignorarent, si illam 
ciyitatem essent adepti , hanc se perdidisse , nisi 
postliminio récupérassent. Peritus yero nostri juris 
ac moris nemo unquam , qui hanc civitatem reti- 
nere yellet, in aham ciyitatem se dicayit. , 

XIII. Sed hic totus locus disputationis atque 
orationis meae, judices, pertinet ad commune jus 
mutandarum ciyitatum : nihilhabet, quod sit pro- 
prium religionis ac fœderum. Defendo enim rem 
uniyersam , nuUam esse gentem ex omni regioue 
terrarum, neque ta m dissidentem a populo ro- 
mane odio quodam atque ^discidio, neqj^e tam 
iide heniyolentiaque conjunctam, ex qua nobis 

' Schûtz dédit , in suain ciyitatem. — * Dissidlo. 
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jnnnîqaer aussi avec tons les peaf^es, il me semble 
qae plus a ne ville nous est unie par Tamitié , par une 
aUlantse-y par des conventions , par an accord , par un 
traité, plus elle mérite émineaiment de partager nos 
privilèges, nos récompenses, le droit de cité romaine. 
Les antres villes ne balanceraient pas à donner le droit 
de cité à tons nos citoyens si nous avions la même 
/jarisprndence qu'elles. Maisiions ne pouvons être en 
même temps citoyens de Rome et d*nne autre ville > 
les autres le peuvent. Aussi voyons -nous que, dans 
les villes grecques , par exemple à Atbènes , des hommes 
de Rhodes, de Lacédémone, de tous les pays, sont 
citoyens ; et ils peuvent être de plusieurs cités à la fois. 
J'ai va moi-même quelques uns de. nos citoyens, faute 
de connaître nos lois , siéger k Athènes an nombre des 
juges, être membres de l'aréopage , être inscrits dans 
une tribu , rangés dans une classe * ; ils ignoraient qu'en 
acquérant le titre de citoyens d'Athènes, ils perdaient 
celui de citoyens de Rome, à moins de le recouvrer 
par droit de retour. Mais nul homme instruit de notre 
jurisprudence et âfi.mos usages, jaloux de conserver le 
droit de cité romaine, ne s'est donné formellement à 
une autre ville. ^ 

Xin. Toute cette partie de mon discours, toute 
cette discussion regarde la jurisprudence commune 
pour le changement de cité; eHe n'a rien qui soit 
propre à la foi des traités et des alliances; car, je le 
contiens en général , il n'est aucune nation dans l'uni- 
vers, ou si contraire au peuple romain par la haine et 
par une antipathie naturelle , ou si unie k ce même 
peuple par l'attachement et par l'affection , où il nous 
soit défendu de prendre un citoyen, de gratifier quél- 
^l'un du droit de cité. O jurisprudence admirable, 
♦ Ou phratrie. 

XIV. ï? 
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interdictom s^t, 'ut ne quem adsciscere civem, 
aut ciyitate donare possimus. O jura prœclara , at- 
que divînitus jam inde a principio romani nomi- 
nis a majoribus nostris comparata ! ne quis nos« 
trum plus quam unius civitatis esse possit (dissi- 

^ TOÎlitudo enim ciyitatum Yarietateni juris habeat 
necesse est); ne quis invitus civitate mutetur ; 
neve in ciyitate maneft inyitus. Haec sunt enim 
fundamenta fîrmissima nostrse libertatis, sui quem- 
que juris et retinendi, et dimittendi esse domi- 
num. Illud yero sine uUa dubitatione maxime 
nostrum fundayit imperium, et populi romani no- 
meu auxity quod prînceps ille, creator hujus ur* 
bis 4 Romulus fcedere Sabino docuit, etiam hosti- 
bus recipiendis angeri hanc ciyitatem^oportere. 
Cujus auctoritate et exemplo nimquam est inter- 
missa a majoribus nostris largitio et communica- 
tio ciyitatis. Itaque et ex Latio multi, et Tuscu- 
lani , et Lanuyini , et ex ceteris generibus gentes 
uniyersœ in ciyitatem* sunt r^ceptœ ; ut Sabino- 
rum, Vol-scorum, Hemicorum : quibus ex civi- 
tatibus nec coacti essent ciyitatem mutare, si qui 
noluissent; nec, si qui essent ciyitatem nostram 
benefîcio populi romani consecuti, yiolatum fœ- 
dus eorum yideretur, 

XIV. At enim qusedam fœdera exstant , ut 
Germaiiorum , Insubrium , Helyetiorum , lapi- 
dum , nonnullorum item ex Gallia barbarorum , 
quorum in foederibus exceptum est, ne quis eo- 
rum a nobis ciyis recipiatur. Quod si exceptio 
facit, ne liceat, ibi necesse est licere, ubi non est 
' Ut neçjiie a. c. 

\ 
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inspirée par les dieux et étal)lie par nos ancêtres dès 
les premiers temps de la pnlssaucd romaine ! Aucun 
(le nous ne peut être citoyen de pins d^nne rille, parce 
qne la différence de villes emporte nécessairement dif- 
férence de lois; aucun de nous ne peut devenir malgré 
lui citoyen d'une autre république, ne peut rester 
malgré lui citoyen de Rome. Tel est le fondement le 
plus solide de notre liberté ! nous sommes maîtres de 
conserver on d'abandonner nos privilèges. Mais pe qui, 
sans contredit, a le mieux assuré notre empire, ce qui 
a le plus étendu le nom romain , c'est que Romnlus , 
le premier de nos rois , le créateur de cette ville , par 
le traité fait avec les Sabins , nous a appris qne nous 
devions agrandir notre république en y adoptant 
même des ennemis. Autorisés par un tel exemple, nos 
ancêtres île cessèrent jamais d'étendre sur de nouvelles 
têtes le droit de cité romaine. Aussi , dans le Latinm , une 
foule d'habitants de TusculUm et de Lanuvinm, et ail- 
leurs des peuples entiers, tels que les Sabins, les "Vols- 
qnes, les Herniques, ont obtenu de nous le droit dé 
cité. Les habitants de ces villes qui ne l'auraient pas 
voulu n'auraient pas été forcés de devenir citoyens de 
Rome ; et si quelques uns l'étaient devenus par la fa- 
veàr du peuple romain, on n'aurait point regardé ce 
bienfait comme nue infraction à leur traité. 



XrV. Mais, dit-on, il existe certains traités, tels que 
ceux des Germains '°, des Insubriens, des Helvétiens , 
d^s lapides, et d'autres barbares de la Gaule , oà il est 
stipulé qu'aucun d'eux ne pourra être reçu par nous 
comme citoyen. S'il faut un article à part pour que la 
chose soit défendue , dès qu'il n'y a point d'article elle 
est nécessairement permise. Où dotie est - il marqué 
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exceptum. Ubi est igitnr exceptum fœdere Gadi- 
ditano, ne <]uem populus romanus Gaditannm 
recipiat civîtate ? nusquam. Ac sicubi esset , lex id 
Gellia et Comelia , qux definite potestatem Pom- 
peio ciyitatem donandi dederat, sustulisset. Ex- 
ceptam est, inquît, 'si quid sacrosanctum esset. 
Igiiosco tîbi , ^i neque Pœnorum jura *calles ; relî- 
queras enim civitatem tuam : neque nostras po- 
tuisti leges înspicere; îpsœ enim te a cognitione 
sua judicio publîco repulerunt. Quid fuit in roga- 
tione ea , quae de Pompeio a Gellio et a Lentiilo , 
consulibusy lata est, in *quo aliquid sacrosanc- 
tum exceptum videretur? Primura enim, sacro- 
sanctum esse nihil potest, nisi quod populus ple- 
besye sanxisset ; deinde sanctiones sac^andse sunt 
aut génère ipso , aut obtestatione et consecratione 
legis, aut pœnae, quum caput ejus, qui contra 
facit, consecratur. Quid habes igitur dicere de 
Gaditano fœdere ejusmodi ? Utnim ^ a capitis 
consecratione , an obtestatione legis sacrosanctum 
esse confirmas ? Nihil omnino unquam de isto fœ- 
dere ad populum, nihil ad plebem latum esse 
dico : de quibus etiamsi latum esset, neque le- 
gem , neque pœnam latam esse , ne quem civem 
reciperemus, tamen id esset, quod populus post- 
ea jussisset , ratum ; neque quidquam illis yerbis ^ 
« si quid sacrosanctum esset , » esse exceptum vî- 
deretm*. De his quum populus romanus nihil un- 
quam jusserit, quidquam audes dicere sacrosanc- 
tum fuisse? 

XV. Nec yero hœc oratio mea ad infirmandum 
' Fœdns , si qnidem sacr. est. — * Qua. — ^ Abest a. 
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dans le traité de Cadix qae noas ne pourrons Kcevoir 
comme citoyen aucun homme de Cadix P nulle part. 
£t quand cette clause y serait inscrite / elle aurait été 
annulée par la loi Gellîa et Comélia, qui donnait clai- 
rement à Pompée le pouvoir d^accorder le droit de 
cité. La clause, dit Faccusatear, existe, parce que le 
traité est consacré". Je vous pardonne d^ignorerles 
lois carthaginoises, puisque vous avez abandonné votre 
ville , et de n*avoir pu étudier les nôtres, puisqu'elles- 
mêmes , par un jugement public , vous ont éloigné de 
tout moyen de les connaître. Trouve-t-on dans la loi 
portée en faveur de Pompée , par les consuls GelUns 
et Lentnlus , rien qui puisse être regardé comme une 
danse consacrée P D'abord il ne peut y avoir de con- 
sacrées que les sanctions du peuple ; ensuite les sanc- 
tions doivent être consacrées ou par la nature même 
de la loi qui renferma des prières adressées aux dieux, 
ou par le genre de la peine qui livre à leur colère la 
tête de Tinfracteur. Or, pouvez- vous rien dire de tel 
du traité de Cadix? Soutenez-vous qu^il est coTz^^icre 
par la nature de la loi, ou par le genre de la peine ? Je 
dis, moi, qu'on n'a jamais rien proposé aux tribus nî 
au centuries pour ce traité , qu'on ne leur a parlé nî 
de peine ni de loi; et quand même on aurait proposé 
formcUement, au sujet des habitants de Cadix, que 
nous ne pourrions recevoir aucun d'eux commecitoyen , 
on devrait toujours s'en tenir à ce que le peuple aurait 
depuis ordonné, sans avoir égard à aucune clause pré- 
cédente, même consacrée. Mais quand le peuple n'a 
jamais rien ordonné au sujet de Cadix , oserez - vous 
bien parler de consécration ? 

X"V. Et je n'ai pas intention, juges, en. m'expri- 
mant de la sorte, d'infirmer le traité de Cadix. Non , 
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fcedus Gaditanorum , judices , pertînet. Neque 
enim est meuça , contra opînionem vetustatîs, con- 
tra jus optime meritae civitatis, contra auctorita- 
f^m senatus dicere. Duris enim quondam tempo- . 
ribus reipublicse nostrae, quum prscpotens terra 
marique Carthago, nixa duabiis Hispaniis^ huic 
împerio immineret, et quum duo fulmina "nostri 
imperii , subito in Hispania , Cn. et P. Scipiones , 
exstincti occidissent : L. Marcius, primipili cen- 
turio, cnm Gaditanis fœdus icisse dicitur. Quqfl 
quum magis fide illins populi, justitîa 'nostra, 
vetustate denique ipsa , quam aliquo publico irin* 
culo religionis teneretur : sapientes bomines, et 
publici juris periti , Gaditani , M. Lepido , Q. Ca- 
tnlo consulibusy a senatu de fœdere postulave- 
rnnt. Tum est cum Gaditanis fœdus yel renova- 
tum, vel ictum. De quo fœdere populus romanus 
sententiam non tulit ; qui , injussu suo , nulle 
pacto potest religione obligari. Ita Gaditana civi- 
tas quod beneficiis suis erga rempublicam nostram 
consequi potuit; quod imperatorum testimoniis, 
quod vetustate, quod Q. Catuli, sutnmi Tiri, auc- 
toritate , quod judicio senatus , quod fœdere , 
coijsecnta est ; quod publica religione sancîrî po- 
tuit, id abest. Populus enim se nusquam obliga- 
vit. Neque ideo est Gaditanorum causa deterior : 
gravissimis enim et plurimis rébus est fulta. Sed 
isti disputationi certe nibil est locî : sacrosanctum 
enim nibil potest esse, nisi quod per populum 
plebemve sâncitum est. 

XVI. Quod si boc fœdus , quod populos roma- 

» Vestra. 
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loin de moi Vidée de m*élever contre une antiqne 
tradition, contre les décisions dn sénat, contre les 
droits d^une viUe qni nons a rendn les plus signalés 
services. Anciennement , dans les détresses de notre 
république, lorsque Carthage, tonte-pnîssante sur 
terre et sur mer, soutenue des deux Espagnes, me- 
naçait de toutes parts notre empire; lorsqn'en Es- 
pagne les deuxSdpions , ces deux foudres de guerre ' ^, 
venaient tout à coup de s^éteindre, L. Mardus '^, 
centurion primipile, fit, dit-on, un traité avec le 
plpuple de Cadix. Comme ce traité se maintenait par 
son ancienneté, par la fidélité du peuple de Cadix et 
par l'équité des Romains , plutôt que par un engage- 
ment public et solennel , des homraes sages , instruits 
dn droit public , sous le consulat de M. Lépîdus et de 
Q. Catulus, présentèrent au sénat unie requête au 
sujet de ce traité. Alors on renouvela, on Ton €t 
avec, la ville de Cadix un traité sur lequel n'a point 
prononcé le peuple romain , puisque sa foi ne saurait 
être engagée en aucune manière sans qu'il y consente. 
Ainsi , ce que la viUe ^e Cadix pouvait obtenir par 
des services rendus à notre république , par les témoi- 
gnages de nos généraux, par la durée dn temps, 
d'après l'avis de l'illustre Catulus, par la décision du 
sénat, par un traité, elle l'a obtenu; mais de sanc- 
tion publique et solennelle, il n'en existe pas, puis- 
que le peuple romain ne s'est engagé nulle part. Le 
traité de Cadix n'en est pas moins respectable sans 
doute , appuyé comme il l'est d'une foule de circon- 
stances qui lui donnent du poids et de l'autorité; 
mais ce qui trancbe îd toute contestation , c'est qu'il 
ne peut y avoûr de consacrées que les sanctions fiutes 
par le peuple. 

XYI. Que dis-je? le peuple romain eÛt-îl même 
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uuS) auctore senatu, commendatione et judîcio 
vetustatis, voluntateet sententiis suis comprobat, 
id«m suffîragiis comprobasset : quid erat, ci^r ex 
ipso fœdere Gaditanum in civitatem nostram re- , 
cipi non liceret ? Nibil est enim aliud in fœdere , 
nisi, nt pi 4 et atfrna pax sit. Quid id ad ciyi- 
tatem ? Adjunctum illud edam est , quod non est 
in omnibus fœderibus : Majestatem populi ro- 
mani coMiTER ' coKSBRTATO. Id habet banc vim, 
ut sit ille in fœdere inferior. Primum Terbi genus 
hoc 'conservandi » quo magis in legibus, quam 
in fœderibus, uti solemus, imperantis est, non 
precantis. Deinde, quum alterius populi majestas 
conseryari jubetur, de altero siletur : certe iUe 
populus in superiori conditione causaque ponitur, 
cujus majestas fœderis sanctione defenditur. In 
quo erat accusatoris interpretatio indigna respon- 
sione , qui ita dicebat , « comiter » esse « commu- 
niter : » quasi vero priscum aliquod, autinsolitum 
verbum interpretaretur. Cqp[)es, benigni, faciles, 
suaves homines esse dicuntur;.... « ^qui erranti 
« comiter tnonstrat yiam; » bénigne, et non gra- 
vate : « communiter » quidem certe non conve- 
nit. Et simul absurda res est, cayeri fœdere, ut 
majestatem populi romani communiter conser- 
vent : id est, ut populus romanus suam majesta- 
tem esse salyam yelit. Quod si jam ita esset, nt 
esse non potest : tamen de nostra majestate, 
nibil de illorum cayeretur. Potestne igitur nostra 

' Olim, conservent. Gruter. post Lambinum, conser- 
ranto. — * Omnino prœ/erendum conserrato. — ^ Pars 
•versus Enniani, ap, Cic, de Offic., I, 16. 
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scellé de ses suffrages ce traité que , d'après la dcci- 
sk>ii da sénat et sur la recommandation de son an- 
cienneté, il confirme par son approbation et par son 
vœn ; poarqnoi , d'après le traité , ne nous serait-il pas 
permis de recevoir un homme de Cadix au nombre 
de nos citoyens? Le traité porte seulement que la 
PAIX ssEA JTTSTE ET ^terhelle. Qu'cst-cc quc ccla 
fait an droit de cité ? On a ajouté un article qui n'est 
pas dans tous les traités, qu'ils cohseeveht '* avec 

AVVECTIOIV LA MAJESTE DIT PEUPLE ROMAIKT. CcS motS 

annoncent l'infériorité du peuple de Cadix dans le 
traité. D'abord cette façon de s'expômer-, qu'Us con- 
servent , dont nous nous servons dans les lois plutôt 
que dans les traités , est un ordre et non une prière. 
Ensuite , lorsqu'on ordonne de conserver la majesté 
de l'un des deux peuples et qu'on se tait sur l'autre, 
assurément on regarde comme supérieur le peuple 
dont la majesté se trouve garantie dans le traité. 
L'accusateur a donné une explication qui ne mérite 
guère qu'on y réponde. Comiter, dit-il , c'est commu- 
niter; comme s'il eût expliqué un vieux mot, un 
mol inusité. Comis se dit d'un l^omme gracieux , com- 
plaisant, agréable, qui, par exemple*, montre le che- 
min au 'voyageur égaré , comiter, avec affection, avec 
bonté. Communiter ne conviendrait certainement pas. 
Et de plus cet article , dans un traité , serait absurde : 
qu'ils conservent en commun la majesté du peuple 
romain ; c'est-à-dire que le peiyle romain conserve 
sa propre majesté. Mais quand cela serait, comme 
cela ne peut être, le traité garantirait toujours notre 
majesté , et non celle du peuple de Cadix. La nôtre 
peat<^lle donc être conservée par les habitants de 
Cadix, « nous ne pouvons, par des récompenses, 

* Dans Enuiiis. 
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majestas a Gadîtanis bénigne conj^errari, si ad 
eam retinendam Gaditanos prjemiis elicere non 
possumus? potest esse uUa deùique majestas, si 
impedimur, quo minus per populum românum, 
beneficiorum, virtutis causa, tribuendorum po- 
testatem imperatoribus nostr^s deferamus? 

XVII. Sed quid ego disputo, quae mibi tum, si 
Gaditani contra me dicerent , yere posse ' dici 
▼iderentur? illis enim repetentibus L. Cornelium, 
responderem , legem populum romanum jussisse 
de ciyitate tribuenda; huic generi legum fundos 
populos iîeri non solere) Cn. Pompeium de con- 
silii sententia ciTÎtatem huic dédisse; nullum po- 
puli nostri jussum Gaditanos habere : itaque nihi] 
esse sacrosanctum, quod lege exceptum yideretur. 
Si esset; tamen in fœdere nihil esse cautum, prae- 
ter pacem. Additum etiam esse iUud , ut majesta- 
tem illi nostram conserrare deberent : quae certe 
minueretur , si aut adjutorîbus illorum civibus uti 
in bellis nobi*; non liceret, aut praemii tribuendi 
potestatem nullam haberemus. Nunc vero quid 
ego contra Gaditanos loquar , quum id , quod de- 
fendo, yoluntate eorum, auctoritate, legatione 
ipsa comprobetur? qui, a principio sui generis ac 
reipublicœ, ab omni studio sensuque Pœnorum 
mentes suas ad npstnim imperium nomenque 
flexerunt? quos, quum maxima beUa nobis 'in- 
ferrent, mcenibus exclusertint? classibus insecuti 
sunt? corporibus, copiis, opibus depulerunt ? qui 
et yeterem illam speciem fœderis Marciani sem- 
per orani ^arce duxerunt sanctiorem, et hofe ftie- 

' Lambin., responderi. — * Inferrentnr. — ^ Olim, 
Marte. Lambin, conj. ara, Ernest, et al, probantibus'. 
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prendre personne chez eax pour la maintenir? et 
que devient la majesté romaine , si Ton nous empêche 
de faire décerner par le peuple rpmain à nos géné- 
raux le pouvoir d'accorder des grâces peur récom- 
penser le courage et la vertu? 

XTII. Mais pourquoi recourir à des raisonnements 
qui pourraient me servir de réponses solides^ contre 
les habitants de Cadix, si je les avais ^our adversaires ? 
SMls réclamaient L. Cornélius , je leur répondrais : Le 
peuple romain a porté une loi pour accorder le titre 
de citoyen ; le privilège d^acceptation n*a pas lieu pour 
cette espèce de loi; Pompée, de Fa vis de son conseil, 
a conféré ce titre ;' Cadix ne peut s'appuyer d'aucune 
ordonnance de notre peuple; ainsi le traité n'étant 
pas consacré , aucune clause n'empêche l'effet de la 
loi. Et qua|id même il le serait , il n'y est question 
que dQ U paix. Un article même vous oblige à eon> 
server la majesté romaine; or, certainement, on y 
donnerait atteint^ , s'il Ae nous était pas permis , dans 
nos guerres , d'employer le secours de vos citoyens , 
ou si nous n'avions pas le pouvoir de les récom- 
penser. Mais pourquoi argumenter contre les habi- 
tants de Cadix, puisque , loin de combattre ce que je 
dis , ils le confirment par leurs sentiments , par leur 
autorité , et même par une députation ? Ce sont eux 
qui , dès les premiers temps de leur république , déta- 
diés d'esprit et de cœur d'avec les Carthaginois, se 
sont tournés du côté de notre empire ; ils ont fermé 
leurs portes à ces ennemis si redoutables du nom 
romain; ils les ont poursuivis avec leurs flottes, les 
ont repousses en leur opposant leur courage, leurs 
armes et toutes leurs forces; ils ont toujours regardé 
comme sa^^rée et inviolable cette ombre même de l'au- 
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dere^ Catuli, senatusqne anctoritate, se nobîscum 

X. conjunc^ssimos esse arbîtrati sunt ?*quoram mœ- 

nia, delubra, agros, ut ipse Hercules itinerum ac 
laborum s€ornm , sic majores nostri , imperii ac 
nominis popuU romani terminos esse Toluerunt? 
Testantur et mortuos nostros imperatores, quo- 
rum TÎyit immortalis memoria et gloria , Scipio- 
nés, Bft'utoSy Horatios , Cassios , Metellos , et bunc 
prœsentem Cn. Pompeium, quem procul ab eo- 
rum mœnibus , acre et magnum bellum gerentem , 
commeatu pecuniaque ju^erunt; et boc tempore 
ipso populum romanum , quem in caritate annon», 
ut sœpe ante fecerant, frumento suppeditato le- 
vayerunt : se hoc jus esse yelie, ut sibi, et liberis, 
si qui eximia yirtute fuerint, sit in nostris castris, 
sit in imperatorum prœtoriis, sit denique inter 
signa atque in acie locus ; sit bis gradibus adscen- 
sus etiam ad civitatem. 

XYIII. Quod si Afris, si Sardis, si Hîspanis, 
agris stipendioque multatis, yirtute adipisci liçet 
ciTÎtatem; Gaditanis autera, offîciis, yetustate, 
fide , periculis , fœdere conjunctis , hoc idem non 
Hcebit : non fœdus sibi nobiscum , sed iniquissi- 

^ mas leges impositas a nobis esse arbitrabuntur. 

Atque hanc , judices , non a me fingi orationem , 
sed me dicere , quœ Gaditanî judicarint, res ipsa 
déclarât. Hospitium , multis annis ante hoc tem- 
pus, cumL. Cornelio Gaditanos fecisse ' publice, 
dico : proferam testes, proferam legatos; excitabo 
laudatores, quos ad hoc judicium, summos homi- 
nés ac nobilissimos , deprecatores hujus periculi , 
* Piiblice dico. 
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clen traité de Marcias, et se sont crus étroitement 
anis avec iv>as par celai de Gatolas , appayé de la 
déciÂon du sénat; enfin, à Teivsmple d'Hercnle f', 
qni avait fixé chez eax la borne de ses voyages et de 
ses travaux, nos ancêtres ont voulu que leurs ^murs, 
leurs temples , leurs campagnes fussent les limites de 
notre empire et du nom romain. Ils attestent, ces 
alliés fidèles , et ceux de nos généraux qui ne sont 
plus, mais dont la gloire vit et vivra éternellement, 
les Scipions , 1« Brutus , les Horaces , les Cassius , les 
Métellus; et Pompée qui est sous leurs yeux. Pom- 
pée qu'ils on^ aidé d'argent et de vivres , lorsque , loin 
de leur ville , il soutenait une guerre importante et 
opiniâtre; ils attestent en ce jour même le peuple 
Tomain, k qui ils viennent de fournir du blé dans une 
disette, comme ils ont déjà fait plusieurs fois : ils 
attestent qu'ils réclament, pour eux et pour ceux de 
leurs enfants qni montreront du courage, le droit 
d'avoir une, place dans nos camps, dans les tentes de 
nos généraux , dans la mêlée enfin, au milieu de nos 
étendards , et de s'élever par ces degrés au rang de nos 
citoyens. 

XTIII. Si des habitants de l'Afrique, ,de la Sar- 
daigne , de l'Espagne , de ces provinces qui ont perdu 
de leur territoire et qui payent tribut, peuvent acquérir 
par leur bravoure le droit.de cité romaine , tandis que 
les habitants de Cadix , qui nous sont unis par les ser- 
vices, le temps, la fidélité, les périls, les traités, ne 
pourront espérer le même droit; ce n'est plus un 
traité, diront-ils, c'est une injuste Ich. Le fait même 
déclare assez que ce ne sont point là de ma part de 
vaines suppositions , que je ne dis rien ici qu'ils n'aient 
confirmé par leur jugement. J'affirme qa'il y a déjà 
«plusieurs années qu'ils ont accordé à Balbus le droit 
XIV. i8 
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missos Tidetis.* Re denique multp ante Gadibas 
inaudita, fore, huic ut ab illo periculuni creare- 
tur, grayissima tmn in îstum civem suum Gadi- 
tani senatusconsulta feceriint. Potuit magis fundas 
populus Gaditanus fieri (quoniam hoc magnopere 
delectare yerbo), si tum fit fondus , quam scita 
ac jussa nostra sua sententia comprobat, quam 
quum hospitium fecit, ut et ciTÎtate illum muta- 
tum esse fateretur , et ' hojus civitatis honore dig- 
nissimum judicaret? potuit cerlios interponere 
judicium Toluntatis suae, quam quum etiam accu- 
satArem hujus multa et pœna multavit ? potuit 
magis de re judicare, quam quum ad yestrum ju- 
dicium cives amph'ssimos legavit, testes hujus 
juris, vit» laudatores , periculi deprecatores ? Èt- 
enim quis est tam démens, quin sentiat, jus hoc 
Gaditanis esse retinendum, ne interseptum sit iis 
iter perpetuo ad hoc amplissimtim p^'aemium ci- 
vitatis; et magnopere iis esse Istandum, hujus 
L. Cornelii beniyolentiam erga suos remanere 
Gadibus ; gratiam et facuhatem commendandi in ^ 
hac civitate yersari? Quis enim nostrum est, cui 
non iiia civitas sit hujus studio, cura, diligentia, 
commendatior ? 



XIX. Omitto, quantis ornamentis populum is- 
tum C. Caesar, quum esset in Hispania praetor, 
afTecerit, ' controversias sedarit, jura, îpsorum 

* Jus civ. — * Ernest, arbitratur excidisse qui. SchûU 
aiididit quod , minus /eliciter. 
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d'hospitalité publique ; jè prodtûraî des témoins , je 
produirai leurs députés , je ferai paraître les person- 
nages les plus distingués et les plus nobles de leur ville 
(fi*il» ont envoyés à cette cause , et que vous voyea 
prêts à le défendre. Enfin, bien avant cette accusation, 
lorsqu'on apprit à Cadix qu'on devait la srtsciter à 
Balbus ' ^, les habitants rendirent contre Taccnsatenry 
quoique Icuif concitoyen , les plus rigoureux décrets. 
Si un peuple donne son consentement lorsqu'il con- 
firme par son vœu nos ordonnances, le peuple de 
Cadix pouvait-il donner un consentement plus formel , 
puisqu'on veut absolument qu'il le donne, qu'en gra- 
tifiant Balbus du droit d'hospitalité publique, en 
avouant par là qu'il était devenu citoyen de notre 
ville , et qu'il était digne de cet honneur i* pouvait- il 
manifester son vœu d'une manière plus authentique , 
qn''en punissant l'accusateur et en lui imposant une 
amende ? pouvait- il prononcer plus formellement sur 
l'afifaire, qu'en députant pour la cause ses principaux 
citoyens, chargés d'appuyer le droit de Balbus, de 
louer sa conduite, de le défendre devant vous? Eh! 
peut-on être asse£ insensé pour ne pas voir que les 
habitants de Cadix ont intérêt à garder leur plus beau 
droit , celui de prétendre au titre de citoyen romain ; 
qu'ils doivent s'applaudir que le cœur de Balbus soit 
toujours dans sa première patrie , tandis que son cré- 
dit et sa puissante recommandation seront occupés à 
Rome à les servir ? En est-il un seul parmi nous qui , 
témoin du zèle empressé et des soins officieux de Bal- 
bus , ne s'intéresse davantage pour la ville de Cadix P 

XIX. Je ne parle pas de toutes les distip.ctions dont 
César a décoré le peuple de cette ville lorsqu'il était 
préteur en Espagne ; je ne dis pas comment il a apaisé 
leurs dissions, leur a donné des lois avec leur conseil- 
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permissn, statuent; iiiTeteratam ' quondam bar- 
bariam ex Gaditanorum moribus disciplinaque 
delerit; summa in eam civitatem, bujus rogatii, 
studia et bénéficia contulerit. Multa praetereof, 
quse qtiotidie , labore bujus et studio , aut om- 
nino, aut certe facilius consequuntur. Itaque et 
adsunt principes civitatis, et defendunt : amore, 
nt suum civem; testimonio, ut nostrum; officio, 
ut ex nobilissimo civi sanctissimnm bospitem; 
studio, ut diligentissimum defensorem commo- 
dorum suorum. 

Ac, ne ipsi Gaditani arbitrentur, quanquam 
nuUo incommodo afficiantur, si liceat, eorum ci- 
ves virtutis causa in hostram civîtatem yenire» 
tamen boc ipso inferius esse suum fœdus, quam 
ceterorum : consolabor et bos praesent'es, yiros 
optimos , et illam fidelissimam atque amicissimam 
nobis civitàtem; simul et yos, non ignorantes, 
judices , admonebo , quo de jure boc judicium 
constitutum sit, de eo nunquam onuiino essedu- 
bitatum. 

XX. Quos igitur pnidentissimos interprètes fœ- 
derum , quos peritissimos bellici juris, quos dili- 
gentissimos in exquirendis conditionibus ciyita- 
tum atque causis esse ' aibitramur? eos profecto , ' 
qui jam imperia ac bella gesserunt. Etenim, si 
Q. ScsYola iUe augur , quum de jure prœdiatorio 
consuleretur, bumo juris peritissimus , consul- 
tores suos nonnunquam ad Furium et Cascellium, 
prœdiatoret , rejiciebat ; si nos de aqua nostra 

' Multi probant conjecturam Lambini, qiiamdaw. ~- 
' Arbitrabamur. 
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tement, a policé et adouci lears mœurs en dëtraisant 
les restes d'une ancienne barbarie '^^ en un mot, les a 
c&n^Iés de bienfaits à la prière de Balbns ; je ne parle 
pas 4'nne foule de grâces que Taffection de celui-ci 
pour eux, et ses démarches, leur font obtenir sans 
peine , on du |noins plus facilement. Aussi les princi- 
paux de la ville sont présents à la cause ; ils défendent 
Balbus avec amitié comme citoyen de Cadix , par leur 
témoignage comme citoyen d<vRome , avec empres^ 
sèment comme nn hôte aajourcrhuî sacré pour eux , 
avec sèle comme le défenseup-le plus ardent de leurs 
intérêts. 

Et quoiqu'on ne fasse aucun tort aux habitants de 
Cadix , en permettant à leurs citoyens d'obtenir chez 
nous le droit de cité pour prix de leur courage, cepen- 
dant , de peur qu'ils ne s'imaginent que par cela même 
leur traité est moins favorable que celui des autres 
peuples, je rassurerai et ceux dPentre eux qui m'écou- 
tent , et leur ville si fidèle et si dévouée. Je vous mon- 
trerai en même temps, juges, quoique vous ne l'igno- 
riez pas, qu'on n'a jamais douté de la jurisprudence 
sur laquelle vous avez à prononcer. 

XX. Qnek sont donc ceux que nous regardons 
comme les plus sûrs interprètes des traités , comme les 
plus savants dans le droit de la guerre , les plus exacts 
dans l'examen de l'état des villes et de leurs privilèges ? 
' Sans doute ceux qui ont déjà commandé les a^rmées et 
soutenu des guerres. En effet, si l'ai^gure Q. Scfvola , 
cet habile jurisconsulte , quand^n lui demandait avis ' 
sur les droits et les redevances des propriétés, ren- 
voyait quelquefois à Fnrius et à Cascellius, qui en 
avaient fait l'objet spécial de leurs études*; si, pour 

♦ Fojrez les Lettres a Auicus, XII , r4» note 74. 
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Tusculana M. Tugionem potius, quani C. Aquîl- 
lium consulebamus , quod assiduus usus uni reî 
dcditus , et ingenium , et artem ssepe TÎncit : quîs 
dubitet de fœderibus , et de toto jure paci's et 
belU , omnibus juris perîtissimis imperatores nos- 
tros anteferre? Poasumusne igitor tibi probare 
auctorem exempli atque lacti illius , quod a te re« 
prehenditur , C. Ma^ium ? quseris aliqiiem graTio* 
retn ? constantiorem? praestantiorem Tirtute, pru- 
dentia, reb'gione, «quitate? Is igitur M. An- 
nium ' Appinm , fortissimum yirum , summa vit-' 
tute prapditum, civitate douayit, quum Camerti- 
num fœdus sanctissiinum atque «quissîmuni sciret 
esse. Potest igitur, judices, L. Cornélius con- 
demnari, ut non C. Marii factum condemnetur ? 
Exsistat ergo ille vir parumper cogîtatîone vestra , 
quoniam re non potest, ut conspicîatis eum men- 
tibus, quem oculis non potestis : dicat, se non 
imp^Itum fœderis, non rudem exemplorum, 
non ignarum belli fuisse; se P. Africani disci- 
pulum ac militem; se stipendiis, se legationibus 
beliicis eruditum; se, si tanta bella ' legisset, 
quanta et gessit et confecit, si tôt consulibus me- 
ruisset , quoties ipse consul fuit, omnia jura belli 
perdiscere ac nosse potuisse; sibi non fuisse du- 
bium , quin nuUo fœdere a republica bene ge-^ 
renda impediretur ; a se ex conjunctissima atque 
amicissima civitate fortissimum-quemque esse de- 

' Garaton. et Weish, edendum putant Apium. — * Er- 
nest, omnia hœc pervertit , necintelkxit. Ediditenim egis- 
set, ohlitus orat, pro Muren. , c. lo; et post, gesù^set , 
(confecisset, etc. 
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mes eanx de Tascnlnm , je consultais M. Tngio préfé- 
rablement à G. Aqoillîns, parce que la pratique assi' 
dae et Tapplication à tine senle chose font touvent pins 
qne le génie même et les vastes connaissances : hési- 
tera- t-on, ponr les traités, ponr tout le droif de la 
guerre et de la paix , de préférer nos géûéranx ana^ 
pins habiles jurisconsultes? Or, le fait que l'on attaquie 
aujourd'hui, ne pouvons -nous pas le défendre par 
l'exemple de C. Marins P Où trouver une autorité plus 
grave, un caractère plus ferme, un homme plus dis- 
tingué par son courage, sa prudence, son exactitude, 
son équité P Marins a gratifié du droit de cité romaine 
M. Annici^ Appius , hotaime généreux et hrave , quoi- 
qu'il sût que Camérinum avait nn traité revêtu des. 
formes les plus solennelles *. Pourriez - vous donc , 
juges , condamner Balhus sans condamner la conduite 
de Marins ? Que ce grand homme revive un moment 
dans votre imagiiSation , puisqu'il ne peut revivre en 
eflfet ; v6ye«-le des yeux de l'esprit, ne pouvant le voit 
des yeux du corps ; écoutez-lé lui-ménke; il vous dira : 
Je n'i^orais ni les traités, ni les usages, ni la guerre; 
j'avais été soldat et disciple de Sdpion l'Africain ; je 
m'étais formé p«r le service et par les lientenances mi- 
litaires ; quand je n'aurais qne lu autant de guerres 
que j'en ai fait et terminé , quand je n'aurais qtle servi 
son^ autant de consuls que j'ai été de fois consul moi- 
même j j'aurais pu apprendre et connaître tous les droits 
de la guerre; nul traité, je le savais, n'empêchail de 
servir la république ; j'ai ch.oisi les hommes les plus 
braves dans les villes qui nous étaient les plus amies et 
les plus dévouées : ni le traité de Camérinum , ni ce- 

*TiteLive,IX,36. 
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lectum; neque Iguyinatium, neque Camertiam 
fœdere esse exceptum , quo minus eorum ciyibas 
a populo romano prsemià virtutis tribuerentur. 

XXI. Itaque , quum paucis annis pdst hanc ci- 
vitatis donationem acerrima de cÎTitate quœstio , 
Licinia et Mucia lege , yeBÎsset : nnm qnis eorum ^ 
qui de Tœderatis ciyitatibus esset ciyitate dona' 
tus, in judicinm est yocatus? Nam Spoletinus 
L. Matrinius , unus ex lis , quos C. Marins civitate 
donasset y dixit causam , ex colonia Latina, in pri- 
mis fîrma et illustri : quem quum disertus homo 
L. Antistiusaccusarety ' Spoletinusvdixity fundum 
populum Spoletinum non esse factum. Videbat 
enim, populos de suo jure, non de nostro, fun-'' 
dos fieri solere; sed, quum lege Apuleia colonisa 
non essent deducts , qua lege Saturninus G. Mario 
tulerat, ut in singulas colonias t^nos cives roma- 
nos lacère posset, negabat boc beneficium, re 
ipsa sublata , valere debere. Nibil babet similitu- 
dinis ifita accusatio : sed tamen tanta auctoritas in 
G. Mario fuit , ut non per L. Grassum , affînem 
suum , hominem incredibili eloquetttia, sed paucis 
ipse yerbis causam iilam gravitate sua défendent 
et probarit. Quis enim esset, judices, qui impe- 
ratoribus nostris, in bello, in acie , in exercitu , 
delectum yirtutis; qui sociis, qui fsederatis, in 
defendenda republica nostra spem prsemiorum 
eripi vellet ? Quod si vultus G. Marii , si vox , si ille 
imperatorius ardor oculorum , si récentes trîum- 
pbi, si prœsens yaluit adspectus : yaleat auctori- 
tas , yaleant res gestse, yaleat memorià, yaleat 
' E mandant ofiridocti, istud ei non dixit. 
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lai dlgaviam , ne défend an peuple comaîn de récom- 
penser la brayoare de lenrs citoyens. 

XXI. Anssî, quelques années après, malgré la li- 
gueur àfss informations sur le titre de citoyen , eu vertu 
de la loi Licinia-Mucia ' ®, qaelqu*un de ceux qui, dans 
les vîMes fédérées , avaient obtenu ce titre, fut -il cité 
en justice? L. Matrinius, il est vrai, un de ceux que 
Marins avait faits citoyens, fut accusé ; mais il était de 
Spolète, illustre et puissante colonie latine. L. Antis- 
tius , homme éloquent, son accusateur, ne s*avisa point 
de dire que le peuple de Spolète n^avait pas donné son 
consentement ; car il voyait que les peuples avaient 
coutume de donner leur consentement sur leur droit , 
et non sur le nôtre. Mais comme la loi Apnléia, loi 
que Saturninus avait portée pour Marins , l'autorisait 
M faire, par chaque colonie qu'il établirait, trois ci- 
toyens romains, Antîstius prétendait que, les colonies 
n'ayant pas eu lieu , cette faveur ne devait pas subsis- 
ter, n n'y à rien de semblable dans la cause actuelle ; 
et cependant, telle fut l'autorité de Marins , que , sans 
avoir recours à L. Grassus, son allié, cet homme si élo- 
quent , il défendit lui-même la cause en peu de mots , 
et la gagna par le seul respect qu'inspirait sa personne. 
Eh! qui d'entre nous, Romains, voudrait enlever à 
nos généraux le droit d'honorer la bravoure dans la 
guerre , dans les combats, dans les armées, et enlever 
aux alliés, aux peuples fédérés , l'espoir des récom.- 
pensès , lorsqu'ils défendent notre république ? Si Fàir 
imposant de Marins, si le ton de sa voix, si le &èn qui 
brillait dans ses yeux et qui rappelait tant de vic- 
toires/ 9, si ses triomphes récents, si sa présence, eu- 
rent alors tant de force et de pouvoir, que le souvenir, 
que les exploits mémorables , que l'autorité et le nooi 
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fortîssimi et clarissimi viri npmen aetemnln. Sit 
hoc discrimen inter gratiosos cives atque fortes, 
ut illi vivi fruantur opibus suis; horum, etiam 
mortuorum ( si quisquam hujus imperîl defensor 
mon potest), vivat auctoritas immortalis. 

XXII. Quid? Cn. Pompeius, pater, rébus Ita- 
lie© bello maximis gestis, P. Caesium , equitem ro^ 
manum, virum bonum, qui vivit Ravennae, fœ- 
derato ex populo, nonne civitate donavit? Quid? 
cohortes duas universas Camertium ? quîd ? * He- 
racleensium legionem, P. Crassus, vir amplissi- 
mus , ex iea civitate , quacum prope singulare fœ- 
dus Pyrrhi temporibus, C. Fabricio consule, ictum 
putatur? Quid? Massiliensem Aristonem SuUa^ 
quid? quoniam de Gaditanis agirous, *idera hé- 
ros D- em Gaditanos? Quid? vir sanctissimus, 
et sumraa religione ac modestia, Q, Metellus 
Piua, Q.Fabium Saguntiuum ? Quid? hic, qui 
adest, a quo baec, qu» ego nunc percurao, snb- 
tilissime sunt omiiia perpolita , M. Crassusf non 
Âletrinensem fœderatum civitate donavit, homo 
tum gravitate et prudentia prxstans , tum vel ni- 
mium parcus in largienda civitate ? Hic tu Cn. Pom- 
peii beneficium, vel potius judicium et factum 
infirmare conaris, qui fecit, quod C. Marium 
fecisse audierat ; fecit, quod P. Crassum, quod 
L. SuUam, quod Q. Meteiium, quod denique 

^ Locus admodum mendosus in pr. edd. Qamtonias, 
^ero, in calce curarum secundarum ad Plancianam , res- 
tituil e mss. , ut au, optîmis , Heracliensem AléxazQ. — 
* Omnino dubius locus. 
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à jamais célèbre de ce héros n'en aient pas moins au- 
jourd'hui ! Établissonscette différence entre les citoyens 
qui ont du crédit et ceux qui se signalent par leur eou- 
rage : que les uns soient puissants pendant leur vie , et 
que Tautorité des autres, quoique morts (si toutefois 
un défenseur de Rome peut mourir), leur survive 
éternellement. 

XXII. Mais que dis -je? le père de Cn. Pompée, 
après ses grands exploits dans la guerre d'Italie , pour 
récompenser l'honorable P. Césius , présentement de 
l'ordre équestre , vivant à Ravenne , ne l'a-t-il pas dé- 
coré du titre de citoyen , quoiqu'il fut d'une yide fédé- 
rée J* "Et P. Crassus, cet illustre Romain, n'a-t-à pas 
accordé le même honneur À deux cohortes entières de 
Camertins, et à une légion d'Héraclée, de cette ville 
pi^esque l'unique , dît-on , avec qui l'on fit un traité du 
temps de Pyrrhus , sous le consulat de Fabricius ? Et 
Sylla n'a-t-îl pas encore gratifié du droit de cité Aris- 
ton de Marseille , et neuf habitants de Cadix , puisqu'il 
s'agit de ce peuple? Et Q. Métellus Pius, dont nous 
connaissons tons la sagesse , la modération et les ver- 
tus, n'a-t-il pas accordé le même droit à Q. Fabius de 
Sagonte? Et M. Crassus, ici présent, qui a développé 
avec tant de succès lès exemples que je ne fais mainte- 
nant que parcourir, n'a-t-il pas rendu citoyen un ha- 
bitant d'Aiétrium ^°, yille fédérée; oui, Crassus, cet 
homme plein de gravité, de prudence, et si réservé 
pour accorder le titre de citoyen ? L'accusateur entre- 
prend donc de révoquer une grâce , ou plutôt d'infir- 
mer un jugement et un acte de Pompée , qui n'a fait 
que ce qu'il savait avoir été fait par Ma nus , par P. Cras- 
sus, par Sylla, par Q. Métellus, enfin, car il en avait 
un exemple domestique , ce qu'il avait vu faire à son 
père ? Balbns n'est pas le seul qu'il ait décoré du titre 
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domesticum auctorem , patrem suum , facere vi- 
derai? Neque vero in uno Cornelio id fecit : nam 
et Gaditanuni Hasdrubalem ex bello illo Africano , 
et Mamertinos 'obvios, et quosdam Uticenses, 
et Saguntinos fabros , ci vitale donavit. Etenim , 
qaum céleris prsmiis digni sunt, qui suo labore 
etpericulo nostramrempublicam "* défendant : lum 
certe dignissimi sunt, qui civitate ea dohentur, 
pro qua pericula ac tela subierunl. Atque^ utinam, 
qui ubïque. sunt propugnatores bujus imperii , 
possent in banc civitatem venire, et contra, op- 
pugnalores reipublicae de civitate exterminari ! 
Neque enim ille summuspoeta noster, Hannibalis 
illam magis cohortationem , quam communem imr 
peratorum, volait esse, « ' Hostem qui feriet, 
« erit , inquit , mihiCarthaginiensis, Quisque erit, 
« cujatis ; » etsi id habent * omnes levé , et semper 
babuerunt. Itaque et cives undique fortes viros 
adsciverunt, et boraipfura ignobilium virtutem 
persaepe nobilitatis inertias praetulerunt. 

XXI II. Habetis imperatorum summorum et sa- 
pientissiraorum hominum, clarissimorum viro- 
rum, inlerpretationem juris'ac fonlerum : dabo 
etiaîn judicum, qui buic quaestioni prœfuenint; 
dabo universi populi romani ; • dabo sanctissi- 
mum etiam judicium senatus. Judices quum prae 
' Lamlfin. conjecit Ovios , quod multi probant. Sed 
infra etiam forte legendum , Saguntinos Pabios. — ' Er- 
nest, iegit defendcront. — ^ Sic refingunt versus eos ex 
libr. 12 Annal., Hofitem qui feriet, mihi erit Carthagi- 
niensis , Quisquis erit , cnjatis. — * Sic mss. reg. pro 
rvulg. lioc. — -' Grœv, e cod, Erfurt, , dabo sapientissi- 
mum jud. sen. 
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de citoyen; U en a décoré Asdrabal de Cadix, qm 
noos avait bien servis dans )a gnerre d'Afriqoe, les 
Ovin» de Messine , qaelqnes Gonstractenrs de machine» 
gnerriéres des villes d'Utiqoe et de Sagonte. En effet, 
ai ceux qni défendent noti'e république par lenrs tra- 
vaux et à leurs risques méritent les plus grandes ré- 
compenses, assurément ils sont dignes surtout d'ob- 
tenir le titre de citoyens d'une ville pour laquelle ils 
• se sont exposés aux périls et aux traits des ennemis. 
Et plut aux dieux que tous les défenseurs de cet em- 
pire, en quelque endroit qu'ils se trouvent, pussent 
venir augmenter le nombre des citoyens de Rome et 
qu'au contraire les ennemis de l'état qui sont dans 
Rome pussent être jetés hors de son sein 1 car ce n'est 
pas plus pour Annibal que pour tous les généraux 
qu'un de nos grands poètes * a écrit ce discours aux 
«oldats : Quiconque frappera l'ennemi sera pour moi 
Carthaginois, quel qu'il soit, et de quelque pays qu'il 
vienne. Jamais nos généraux n'y ont fait attention • 
ils ont nommé citoyens des hommes courageux de tona 
les pays , et très souvent ils ont préféré le courage sans 
naissance à la noblesse sans vertu. 

XXIII. "Vous venez de voir comment d'illustres per- 
sonnages, aussi distingués par leur sagesse que par 
leurs talents militaires , ont expliqué le droit public et 
les traités : je vais rapporter aussi la décision de juges 
qui ont informé sur cet article, la décision de tout le 
peuple romain, l'auguste décision du sénat. Les- juges 
s'étant déclarés et s'expliquant ouvertement sur l'arrêt 
qu'ils devaient rendre, d'après la loi Papia*', pour 
M. Crassus , contre des Mamertins qui le réclamaient 
comme leur citoyen, ceux-ci, qui s'étaient chargés de 
la cause au nom de leur ville , se désistèrent. Une foule 

* Ennius. 
xrv. ,19 
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se ferrent, palamque loqaerentur, quîd egsent 

lege Papîa de M. Grasso, Mamertinis repeten* 
tibas, judicaturi : Mamertîni, publiée suscepta 
causa , destiterunt. Multi in ciyitatem recepti ex 
liberis foederatisque populis, gant liberati : nemo 
unquam est de ciyitate accusatns , quodaut populns 
fondus factus nonesset, aut quod fœdere cîvitatis 
mutandœ jus impediretur. Audebor etiam hoc con- 
tendere , nunquam esse condemnatum , quem con« 
staret, ab imperatore nostro ciyitate donatum. 
Gognoscite ni^c populi romani judicium, multis 
rébus interpositum , atque in maximis causis re 
ipsa atque usu comprobatum. Cum Latînis omni- 
bus fcsdus ictum , Sp. Cassio , ' Postumo Gomi- 
nio, consulibus, quis ignorât ? quod quidem nu- 
per in columna aenea meminimus post Rostra 
incisum et perscriptum fuisse. Quomodo igitur 
L. Gossinius Tibnrs, pater hujus equitis romani, 
optimi atque omatissimi yiri, damnatoT. Gœlio; 
q[Uomodo ex eadem ciyitate T. Goponius, cîyis 
item summa virtute et dignitate (nepotes T. et 
G. Goponios nostis ) , damnato G. Massone , ciyis 
romanus est factus? An lingua et ingenio pate- 
fieri aditus ad civilatem potuit ; manu et yirtute 
non potuit? anne de nobis trahere spolia fœde- 

' ratis licebit; de bostibus non licebit? an, quod 

adipisci poterunt dicendo, id eis assequi pug- 

nando non licebit? an accusatori majores nostri 

majora prflemia» quam bellatori, esse yoluerqnt? 

XXiy. Quod si acerbissima lege Servilia prin- 

» SicfUvius» II , 33, et Cicero ipse, <U Rep.,lil, 33. 
yulff., Postumio. 
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«le citoyens des villes libres et fédérées, qui avaient 
reça le droit de cité romaine, ont été absous : ancnn 
n'avait été' accusé , on parce qne la ville dont était 
originaire n'avait pas donné son consentement, on 
parce qne le traité Fempéchait de changer de cité. J'ose- 
rai même le soutenir, jamais personne, ne s'est vn con- 
damné , lorsqu'il était constant qu'un de nos généraux 
l'avait fait citoyen. Écoutez maintenant la décision du 
peuple romain , donnée dans plusieurs occasi^is , et 
confirmée par la pratique dans des causes importantes. 
Qui ne sait qu'on a fait un traité avec tous les Latins 
sous le consulat de Sp. Cassius et de Cominins Postn- 
mns? Nous noas rappelons que ce traité fut dernière- 
ment gravé sur une colonne d'airain , et placé derrière 
les rostres. Comment L. Cossinius de Tibur, père de 
Cossinius de l'ordre équestre , dont vous admirez les 
qualités et les vertus ; comment T. Coponius , person- 
nage d'un mérite rare (vous connaissez ses petits-fils 
T. et C. Coponius) , comment sont-ils devenus citoyens 
romains après avoir fait condamner '', l'un T. Célius, 
Fautre C. Masso? £h quoi ! aurait- on pu{>arvenir an 
titre de citoyen par les talents de l'esprit et par l'élo- 
quence, et ne le pourra-t-on par les exploits et par le 
courage ? sera-t-il permis aux peuj^les fédérés de nous 
enlever des dépouilles, et leur sera-t-il "défendu d'en 
enlever aax ennemis ? ce qu'ils pourront obtenir en 
. parlant, ne pourront-ils l'emporter en combattant? 
nos ancêtres ont-ils destiné de plas grandes récom- 
penses à un accusateur qu'à un guerrier P 



^XIY. Si nos premiers citoyens, des hommes si res- 
pectables et si sages, ont son£fert que la loi rigoureuse 
de Servilins et une ordonnance da peuple procuras- 
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cipes vin ac grayissimi, et sapientissimi cives, 
hanc Latinis, id est , fœderatis, viam ad ciyitatem 
populi jussu patere passi simt; neqùe in his est 
hoc reprehensum Licinia et Mucia lege, quum 
praesertim genus ipsum accusationis et nomen, 
ejusmodi prœmium, quod nemo asseqai » posset 
nisi ex senatoris calaiyitate , neque senatori , ne- 
que bono cniquam nimîs jacundum esse posset : 
dobitgndum fuit, quin, quo in génère judicum 
prœmia rata essent, in eodem judicia imperato- 
rum yalerent? Num fundos igitur factos populos 
arbitraraur aut * Servilia lege, autceteris, quibus 
Latinis hominibus erat propositum aliqua ex re 
prœmium ciyitatis? 

Cognoscite nunc judicium senatus , quod sem- 
per est judicio populi comprobatum. Sacra Cere- 
ris, judices, summa majores nostri religionecon- 
fîci caerimouiaque yoluerunt : qu» quum essent 
assumta de Grœcia , et per Grsecas semper curata 
sunt sacerdotes , et Grseca omnia nominata. Sed 
quum illam , quœ Grsecum illud sacrum monstraret 
et faceret, ex Grœcia deligerent : tamen sacra pro 
ciyibus ciyejn facere yoluerunt, ut deos immor- 
tales scientia peregrina et externa, mente dômes- 
tica et civili precaretur. Ha s sacerdotes yideo fere 
aut Neapolitanas, aut Veliehses fuisse, fœderata- 
rum sine dubio ciyitatum. Mîtto yetera ; proxima 
dico ; ante ciyitatem Yeliensibus datam, de se- 
natus sententia C. Valerium Flaccum, prsctorem 
urbanum, nominatim ad populum de Calliphana 

• ' Possit. — ' Garaton. probat emendationem Falesii, 
Seryiliae ïegi. 
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sent à des Latins, c'est-à-dire à des jtenplesfétiérés, 

. ce moyen de parvenir an droit de cité ; si la loi Lidnia- 
Mncia *^ n*a pas réformé cet article, surtout loriqne la 
nature même de l'accusation, et ce genre de récom- 
pense , qu'on ne pouvait obtenir que par la disgrâce 
d'un sénateur, ne pouvait être fort agréable ni à au- 
cun membre du sénat ni à aucun bomme de bien ; les 
récompenses accordées par les juges ayant été rati- 
fiées , devait-on ici mettre en doate la validité des juger 
ments prononcés par nos généraux ? Croyons - nous 
donc que les peuples latins se soient trouvés consentir 
en vertu de la loi Servilia , on de toute autre, qui pto- 

., posait aux Latins, pour récompense d'un service, le 
titre de citoyens? 

Écoutez enfin les décisions du sénat, qui furent tou- 
jours confirmées par celles du peuple. Nos ancêtres 
ont voulu que le culte de Cérès fut célébré avec une 
extrême vénération et suivant les plus religieuses céré- 
monies. Comme ces sacrifices étaient pris des Grecs, 
ils furent toujours administrés par des prêtresses grec- 
ques '*, toujours appelés d'un nom grec. Mais en choi- 
sissant dans la Grèce une femme pour leur apprendre 
et pour administrer ces sacrifices, nos ancêtres ont 
voulu que, priant pour les citoyens, elle fut citoyenne , 
afin qu'elle honorât les dieux immortels par des rites 
étrangers, mais avec l'esprit et l'âme d'une Romaine. 
Je vois que ces prêtresses ont été presque toujours de 
Naples ou de Télie ^^, qui sans contredit sont des villes 
/édérées. Je laisse les anciens temps, je ne parle que 
d'une époque plus rapprochée. Avant qu'on eut ac- 
cordé le droit de cité aux habitants de "Vélie, C. Talé- 
rius Flaccus , préteur de Rome , proposa nommément 
an peuple de faire citoyenne Calliphane de 'Vélie. Croi- 
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V«lieilse, ut ea civîs romana esset, tulisse. Num 
igitur aut fundos factos Velienses , aut sacerdo- 
tem ilUm, ciyem romanam factam non esse , aut 
fœdns et a senatu, et a popalo romano riolatum 
arbitrabimur ? 

XXV. Intellîgo , judices , in causa aperta , mi- 
nimeqne dubla, niulto et plura, et a plurîbus pe- 
ritissimîs esse dicta , quam res postularet. Sed là, 
factum est , non ut yobis rem tam perspîcuam di- 
cendo probaremus, yerum ut omnium maliyolo- 
rum, inîquorum, inyidorum animos frangere- 
nius ; quos ut accusator incenderet , ut ' aliqui 
sermones homînuio, alienis bonis moerentium» 
etiam ad yestras aures permanarent , et in judicio 
ipso redundarent,'idcirco illa in omni parte ora- 
tionis summa arte adspergi yidebatis : tum pecu- 
niam L. Comelii, quae neque inyidiosa est, et, 
quantacumque est, ejusmodi est, ut conseryata 
magis , quam correpta esse yideatur ; tum luxu- 
riam , quae non crimine aliqno b'bidinis , sed com- 
muni maledicto notabatur; tum Tusculanum» 
quod Q. Metelli fuisse memînerat, et L. Crassi : 
Crassum émisse de libertino bomine, Soterico 
Marcio ; ad Metellum peryenisse de Venonii Vin- 
dicii bonis , non tenebat : simul illud nescîebat , 
prœdiorum nuUam esse gentera; emtionibus ea 
solere sœpe ad alienos bomines , sœpe ad infimos , 
non legibus^ tanquam tutelas, ' peryeftire. Ob- 
jectum est etiam , quod in tribum Crustuminam 

■ Ernest, conj. maligni , probante fTeiskio. — " Ad- 
derevult Hotomann. adagnatos, quod Schu^z Uvius w- 
eenùi. 
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rons-noDs donc , on qne les liabitants de Télîe ont donné 
iear consentement , on qne la prétresse n*a pas été faite . 
citoyenne, on qne le traité a été violé parle sénat et 
le peuple romain ? 

XXV. Sans donte , jages , ane canse aussi daîre et 
aussi évidente a été disentée et plus an long et par 
plus de personnes habQes qu'il n'était nécessaire. Mais 
si nous nous sommes réunis et si fort étendus, ce n'est 
pas pour vous prouver une chose aussi manifeste, c'est 
pour réprimer la malignité d'une foule d'hommes mal- 
veillants, injustes , envieux. Dans le dessein de les ani- 
mer davantage , de répandre dans le tiibnnal et de 
faire passer jusqu'à vos oreilles les propos de gens qui 
s affligent de la prospérité d'autrui , l'accusateur a semé 
avec art, dans tout son plaidoyer, des soupçons calom- 
m'enx sur les richesses de Balbns , qui n'ont rien d'ex- 
traoifdinaire, et qu'on trouvera, après tout, avoir été 
bien conservées et non mal acquises ; sur ses dissolu- 
tions prétendues, pour lesquelles on ne citait pa& de 
traits particuliers, mais des injures vagues; sur sa terre 
de Tnscnlum : l'accnsatenr se rappelait qu'elle avait 
appartenu à Q. Métellns et à L. Crassus ; mais il igno- 
rait que Crassus l'avait acheté d'un affranchi, de Soté- 
ricus Marcius , qu'elle était parventre à Métellns des 
biens deVénonius* Vindicius; il ignorait anssi qne les 
terres ne sont d'aucune famille, qu'elles ne passent pa» 
toujours aux proches en vertu des lois, comme les tu- 
telles ; mais qne les acquisitions en font souvent la pro- 
priété d'un étranger, du dernier des hommes. On Itd a 
encore reproché de s'être fait inscrire dans la tribu 
Crustumine '« : il y a été inscrit par le privilège de la 
loi touchant la brigue , ce qui est moins odieux qu^ 

* Ou j)ent-étre , Yennonius. 
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peryenerit : quod hic assecutus est legîs de am- 
bitu prœmîo, minus inyidioso, quam qui legum 
prœmiis prstoriam sententiam, et prœtextam to- 
gam consequuntur. Et adoptio ' Theophani agi- 
tata est : per quam Cornélius nihil est , praeter- 
quam propinquorum suorum hereditate», asse- 
cutus. 

XXVI. Quanquam istorum an^mos , qui ipsi 
Gomelio inyident, non est difBcillimum miti- 
gare : more hominum inyident, in conyiyiis ro- 
dant, in circuKs yellicant; non illo inimico, sed 
hoc maledico dente carpunt. Qui amicis L. Cor- 
nelii aut inimici sunt , aut inyident , hi sunt huic 
multo yehementius pertimescendi. Nam huic qui- 
dem ipsi quis est unquam inyentus inimicus ? aut 
quis jure esse potuit? Quem honum non coluit? 
cujus fortunse dignitatique non concessit? Yersa- 
tus in intima familiaritate hominis potentissimi, 
in maxiroîsnostris malis atque discordiis neminem 
unquam alteriusrationis ac partis , non re , non yer- 
bo , non yultu denique offendit. Fuit hoc siyemeum, 
siye reipublicœ fatum , ut in me unum omnis illa in- 
clinatio conununium temporum incumberet : non 
modo non exsultayit in ruinis * nostris [ nostrîs- 
que discordiis] Cornélius; sed omni officio, la- 
crymis, opéra, consolatione, omnes, me absente, 
meos subleyayit. Quorum ego testimonio ac pre- 
cibus munus hoc meritum huic, et, ut a prin- 
cipio dixi, justam et debltam gratiam refero; spe- 
roque, judices, ut eos, qui principes fuerunt con- 
seryand» salutis, aut dignitatis mess, diligitis et 

' Sic mss. Fidg,, Theophanis. — * Veitri*. 
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d'obtenir par le privilège des lois le droit de donner 
son avis an rang d'ancien préteur, et de porter la robe 
prétexte. On a anssî allégoé Fadoption de Théophane , 
dont Balbns n'a tiré d'antre avantage qne des biens 
pour sa famille. '7 

XXYI. Mais le pins difficile n'est pas d'adoucir les 
envieux de Balbus même : leur envie ne produit rien 
que ce qu'on voit tous les jours ; ils le décrient dans 
des repas, ils le décbirent dans des cercles, fls en mé- 
disent avec plus de malignité que d'inimitié. Les plus 
à redouter pour Balbus, ce sont les ennemis ou les en- 
vieux de ses amis;' car, par rapporta lui-même, a-t-il 
jamais eu d'ennemis? a-t-il du en avoir? Pour quel 
homme de bien n'a-t-il pas eu des égards ? pour la for- 
tune et pour le rang de quel citoyen a-t-il manqué de 
déférence ? Etroitement lié avec un homme puissant, 
a-t-il , dans nos plus grands maux , dans nos plus vio- 
lentes discordes , a-t-il choqué personne de Fautre parti 
par des actions , par des paroles, ou même par un air 
de fierté ? Il était dans ma destinée ou dans celle de la 
république (fne tout le fardeau des malheurs ooramuns 
pesât sur moi seul : loin de triompher de nos dissen- 
sions et de mes disgrâces, Balbus, eu mon absence , a 
soulagé tous les miens par mille bons offices, par ses 
larmes , par ses soins , par ses consolations.' C'est 
d'après leur témoignage et à leur prière que je rends 
aujourd'hui à Balbus ce que je lui dois ; et que je lui 
marque , comme je l'ai dit dès le commencement, ma 
juste reconnaissance. Tous aimez, Romains, vous ché- 
rissez ceux qui ont travaillé avec le plus d'ardeur à me 
rappeler et à me rétablir dans mon ancien rang ; je 
me flatte donc qne vous approuvez et que vous vous 
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caros habetîs , sic, quse ab hoc pro facultate htijus> 
pro loco facta sunt, et grata esse vobis, et pro- 
bâta. Non igitur a suis , quos nuUos babet , sed a 
suorum , qui et multi , et potentes sunt , urgetur 
inimicis : quos quidem bestemo die Cn. Pom- 
peius copiosa oratione et gravi , secum , si vellent, 
oontendere jubtbat; ab hoc impari certamine, at- 
que injusta contentione avocabat. 

XXYII. £t erat œqua lex, et nobis, judices., 
atque omnibus, qui nostris familiaritatibus impli- 
cantur, yehementer utilis, ut nostras inimicitias 
ipsi inter nos geramus, amicis iiostrorum inimico- 
rum temperemus. Ac , si mea àuctoritas satis apud 
illos in faac re ponderis haberet, quum me pras- 
sertim rerum yarietate, atque usu ipso, jam per- 
doctum yiderent : etiam ab illis eos majoribus 
discordiis ayocarem. Id enim contendere ' de re- 
publîca , quum id deféndas , quod esse optimum 
sentias , et fortium virorum, et magnorum homi- 
num semper putavi ; neque buic unquam laborî , 
offîcio , muneri defui : sed contentio tamdiu sa- 
piens est, quamdiu aut profîcit aliquid, aut, si 
non profîcit, non obest ciyitati. Yoluimus quœ- 
dam , contendimus , experti sumus ; obtenta non 
sunt : dolorem alii , nos luctum mœrorumque sus- 
cepimus. Gur ea, qus mutare non possumus, 
conyellere malumus, quam tueri? C. Csesarem se- 
natus et génère supplicationum amplissimo or- 
nayit, et numéro dierum noyo. Idem, in angus- 
tiis serarji, yictorem exercitum stipendio afFecit; 

* Fulg. addunt mihi. Lallem. post Grœvmniy lia enim 
contendere. Simplicior lectio , Etenim. 
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plaires à reconnaître ce que Balbus a fait ponr moi 
dans l'occasion , solvant ses moyens et son poavoîr. 
Ce ne sont donc pas, je le répète, ses ennemis qni le 
persécatent, il n'en a ancan; mais les ennemis de ses 
amis, et cenx-là sont puissants et nombreux. Pompée, 
dans son disconrs plein de force et d'éloquence , leur 
disait hier de s'attaqaer à Ini , s'ils le vonlaient ; et il 
les détonmait avec raison d'un combat injuste et inégal. 

XX'VII. Ce serait une loi équitable, une loi aussi 
avantageuse pour nous que pour tous ceux qui sont 
attachés à nos intérêts, d'exercer nos inimitiés entre 
nous seuls, de ménager les amis de nos ennemis. Et si 
même ceux qui nous attaquent pouvaient ici se ré* 
soudre à me croire , moi , que les vicissitudes et l'ex- 
pérîence ont instruit , je les détooruerai«11e toute divi- 
sion éclatante. Avoir avec d'autres de vifs démêlés sur 
les affaires de la république , en soutenant l'opinion 
que l'on croit la meilleure , voilà ce que j'ai toujours 
regardé comme la marque d'une âme ferme, d'un 
grand caractère, et je ne me suis jamaû^ refusé à ce 
travail, à ce devoir, à cette fonction civue; mais œs 
démêlés ne sont raisonnables qu'autant qu'ils sont 
utiles à l'état , ou du moins qu'ils ne lui sont pas nui- 
sibles. Nous avions des vues politiques , nous les avons 
soutenues avec chaleur, nous avons essayé de réussir; 
nous n'avons pas réussi : les autres en ont ressenti de 
la peiné ; nous , nous avons éproflvé des afflictions et 
des disgrâces. Pourquoi vouloir renverser ce qu'on ne 
sanrait changer, plutôt que de le soutenir ? Le sénat 
a décerné des prières publiques à César dans la forme 
la plus honorable et avec plus de jours qu'à l'ordi- 
naire ; quoique le trésor fut presque épuisé, il a fourni 
)a paye à son armée victorieuse ; il a décidé qu'on lui 
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imperatori decem legatos decreyit ; lege Sempro* 
nia succedendum non censuit. Harum ego sen- 
tentiarum et princeps, et auctor fui : neque me 
dissensîoni me» pristinse putavi potîus assentirî, 
quam prsesentibus reipublic» temporibus et con- 
cordiœ conyenire. Non idem aliis yidet^r. Sont 
fortasse in sententia firmiores; reprehendo ne- 
minem : sed assentior non omnibus; neque esse 
inconstantis puto, sententiam aliquam, tanquam 
aliquod nayigium, atque cursum, ex rèipublicœ 
tempestate moderari. Sed si qui sunt, quibus infi- 
ni tum sit odium, in quos semel susceptum sit; 
quos yideo esse nonnullos : cum ducibus ipsis^ 
non cum com'itatu assectatoribusqihsconfligant. 
Illam enimTortasse pertinaciam nonnulli, yirtu- 
tem alii putabunt ; hanc yero iniquitatem omnes , 
cum aliqua crudelitate conjunctam. Sed , si cer- 
torum hominum mentes nuUa ratione placare, 
judices , possumus : yestros quidem animos certe 
confidimus, non oratîone nostra, sed humanitate 
yestra esse placatos. 

XXVIII. Quid enim est, cur non potius ad 
summam laudem huic, quam ad minimam frau- 
dem , Cœsaris familiaritas yalere debeat ? Cog- 
noyit adolescens ; ^lacuit homini prudentissimo; 
in summa amicorum copia cum familiarissimis 
ejus est adsequatus/ In praetura , in consulata 
' prsefectum fabrum detulit ; consilium hominis 
probayit, fidem est complexus; officia, obser- 

' Ursinus excitayit e fuetere libro praefecturam. .Fhwr- 
tra, V. noe. \ 
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donnerait dix lieatenants, et qa'çn ne lai enverrait 
pas de saccessear, suivant la loi Sempronia. C'est moi 
qnî ai ouvert ces avis , qui ai porté la parole , et je ^'ai 
point cru devoir consulter mes anciennes querelles 
avec César, plutôt que de me prêter à notre situation 
politique et au bien de la concorde. Les autres ne pen- 
sent pas de même. Us sont peut-être plus fermes dans 
leurs sentiments: je ne blâme personne; mais je ne 
suis point de Tavis de tout le monde , et je ne croîs pas 
qn'il y ait de la légèreté à régler son opinion sur les 
besoins de l'état, comme on règle sur les vents la 
course d'un vaisseau *'. Mais s'il en est qui gardent 
nne haine étemelle Yïontre ceux qu'ils ont bsûis une 
fois , et je sais qu'il en est plusieurs , qu'ils combattent 
seulement les chefs , et non leur suite et les partisans 
de leur fortune. Combattre les chefs passera peut-être 
auprès de quelques uns pour de l'entêtement , auprès 
des autres pour de la vertu ; mais tout le monde trou- 
vera qu'attaquer leurs aigis c'est une injustice , c'est 
nne sorte de cruauté. Il est possible que l'esprit de cer- 
tains hommes ne se laisse fléchir par aucune considé- 
ration : nous nous flattons du moins, juges, que le 
vôtre est adouci , moins par nos paroles que par votre 
bonté et votre justice. 

XX'Vm. Eh ! pourquoi l'amitié de César ne ferait- 
elle pas le plus grand honneur à Balbus plutôt que de 
lui causer le moindre tort? C'est dans sa jeunesse qu'il 
a connu César ; il a plu k cet homme éclairé ; et quoique 
César eût beaucoup d'amis , il l'a distingué entre tous 
les autres. Dans sa prétnre, dans son consulat, il l'a 
fait porter, comme intendant de ses ouvriers '9, sur 
l'état des services. Il a goûté sa prudence , aimé sa fidé- 
lité , agréé son zèle et son affection. Balbus a partagô 
«utrefois presque tous les travaux de César ; peut-êtro 
XIV, ao 
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yantiamque dilexit. Fuit hic mnltorum îlli labo- 
mm socius alicpando : est fortasse nanc nonniil- 
lomm particeps commodomm. Quœ qnidem à 
huic obfuerint apud vos , non intelligo , quod 
bonum cuiqnam sit apud taies yiros profiiturum. 
Sed, quoniam C. Cxsar abest longissime, atque 
in lis est nunc locis, qnae regîone orbem terra- 
Tuni) rébus illius gestîs imperium populi romani 
definiunt : nolite, per deos immortales! judîces» 
hune illi acerbum nuutium yelle perferri , ut 
suum prœfectum fabrum , ut hominem sibi caris- 
simum et familiarissimura , non ob ipsius aliquod 
delictum, sed ob suam familiaritatem yestris op- 
pressum sententiis audiat. Miseremini ejus, qui 
non de suo peccato, sed de hujns summi et cla- 
rissimi viri facto; non de aliquo crimine, sed pe- 
riculo suo de pnblico jure disceptat. Quod jus si 
Cn. Pompeius ignoravity^i M. Grassus, si Q. Me- 
tellus, si Cn. Pompeîns pater, si L. Sulla, si 
L. Crassus, si C. Marins, si senatus, si populus 
romanus, si, qui de re simîli judicarunt, si fœde« 
rati populi , si socii , si illi antiqui Latini : yidete , 
ne utibus yobis et honestius sit, illi& ducibus 
errare, quam hoc magîstro. erudiri. Sed, si de 
certo, de perspicuo, de utili, de probato, de 
judicato yobis jure esse constituendum Tidetis : 
nolite committere, ut in re tam inyeterata quid- 
quam i^oyi sentiatis. Simul et illa , judices , om- 
nia ante oculos yestros proponite : primum , esse 
omnes etiam post mortem reos, clarissimos illos 
yiros, qua fœderatos civitate donarant; deinde 
senatum, qui persaepe hoc judicayit; populum. 
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particîpe-t'U maintenant k quelques ans de ses avan* 
tages. S'ils doivent lui nuire auprès de tous, je ne vois 
pas ce qui pourra être utile auprès de tels juges. Mais 
puisque César est si loin de Rome, puisqu'il est à pré> 
sent dans des contrées qui par leur position bornent 
Tunivers, et qui, par les conquêtes d'un grand capi- 
taine, terminent notre empire, ne souffrez pas, Ro- 
mains , au nom des dieux , qu'on lui porte cette triste 
nouvelle , qu'un de ses officiers principaux, un homme 
qui lui est cher, son meilleur ami, dont tflnt le crime 
est l'amitié de son général, a succombé sous le poids 
de votre sentence. Soyez touchés du sort de celui qui 
se voit appelé en justice non pour un délit personnel, 
mais pour le bienfait d'un grand homme ; non pour 
détruire un grief, mais pour discuter à ses périls un 
point de droit. Si le père de Cn. Pompée , si Pompée 
lui-même, si Lucius et Marcns Crassus, si Métellus, 
Sylla , Marins , si le sénat et le peuple romain , si les 
juges qui ont prononcé dans une circonstance pareille , 
si nos alliés, si les -peu^l^ fédérés , si les anciens La- 
tins l'ont ignoré, ce point de droit, n'est-il pas plus 
utile pour vous et plus honorable de vous tromper 
avec de tels guides que de recevoir les leçons d'un 
maître tel que notre accusateur? Mais si vous avez à 
jager d'un droit certain , d'un droit manifeste , d'un 
droit utile , d'un droit approuvé et confirmé par un 
jugement, prenez garde de rien statuer de nouveau 
sur ce que nos lois otit consacré. Figurez-voas en même 
temps que vous voyez paraître ici comme accusés d'il- 
lustres morts par qui des habitants de villes fédérées 
ont été gratifiés du droit de cité romaine , le sénat qui 
a souvent prononcé en notre faveur, le peuple qui a 
ordonné, les juges qui ont confirmé. Songez-y bien : 
Balhas vit et a vécu de manière que , dans une ville 
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qui jusfiît; judices, qui approbarunt. Tum etiam 
illud cogitatote : sic viyere , ac yixisse Gomelium, 
%it, quum onmium peccatorum quaestiones sint, 
non de vitionim suorum pœna, sed de rirtutis 
praemio in judicium vocetur. Accédât etiam illud , 
ut statuatî» hoc judicio, utrum posthac amicitîas 
clarorum rirorum calamîtati hominibus , an orna- 
mento esse malitis. Postremo illud, judices, fixuin 
in animis vestris tenetote, yos in bac causa non 
de maleficio L. Gornelii, sed de beneficio Gn, 
Pompeii judicaturos. 
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oà il y a des tribanaax poar tons les délits , on le tra- 
duit devant les joges, non ponr lai faire sabir la peine 
d^nn crime , mais poar lai dispater le prix de sa verta. 
Soavenec-vons aussi qae yoos allez décider dans ce jn- 
gement, leqnel vous aimez mieux, ou qae Tamitié des 
hommes illustres fasse la gloire de ceux qai l'obtien- 
nent, on qa*elle entraîne lear raine. Enfin, ne Ton- 
Uiez pas , Romains , vons prononcerez dans cette caase 
non snr une fante de L. Ck>méliasy mais sar ane faveor 
dont il est redevable à Pompée. 
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NOTES 

SUR LE PLAIDOYER 
POUR L. CORN. BALBUS, 



I. — II. Q. MÉTELLU8 Plus , fils dc Métellos Tfuinidi- 
cas , faisait la guerre en Espagne contre Sertorius : on 
lui envoya, pour le «econder, Pompée avec l'autorité 
procon6ulaire ; or , un proconsul pouvait avoir tkn ques- 
teur. 

a. — ïbid. Nous adoptons la leçon Turiensi pour Du- 
riensi. Il ne s*agit pas ici du fleuve nommé Dwius , le 
Douero ou Douro, en Portugal, mais de celui que les 
anciens appellent Turius ou Turia ( Sallust., Fragm. 3 ; 
Plin. , III , 3 , etc. ), aujourd'hui le Guadalaviar, petite 
rivière qui arrose Tancienne Tarragonaise , et se jette , 
ainsi que le Sucron ou Xucar, dans la Méditerranée , 
nen loin de Valence. On croit que cVst le TttruUs de 
Ptoléméc. J. V. L. 

3. — III. Voici donc la différence entre Ucet et opor* 
tet. Non licet , cela n*est pas permis par la loi positive. 
iVb/i oportet, cela n*est pas permis par les règles de la 
morale , par les préceptes de la loi naturelle , de cette 
loi antérieure et supérieure à tonte loi poaitive. 

4> — V. Cet homme était le philosophe Xénocrate, 
qui était réellement tel que Cicéron le représente. 11 rap- 
porte encore le même fait, ad Att., I , i6. On le trouve 
aussi dans Valère Maxime , II , io, ext. a, et dans Dio-> 
gène Laerce, an commencement du Livre lV:^Hv ^s 

5. •— VI. Cet endroit ne peut être corrigé sans nou- 
veaux manuscrits. Nous traduisons comme si on lisait y 
causa dicta est Pompeii magis, quant hu/us ; in quo eg9 
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génère judicii non plwra dicam. Il y a beaucoup d'autres 
restitutions , parmi lesquelles on doit distinguer peut- 
être celle d*Hotmaii : Atque , ut ego sentie, judices, 
causa dicta est temporis magis hujus n)itw , quant ho- 
minis; neque ego de tam iniquo génère Judicii plura di- 
cam. Dans toutes ces incertitudes , nous ne choisissons 
que parce qu'il faut traduire. Un commentateur est plus 
libre; il lui suffit de citer toutes les conjectures, de 
. proposer quelquefois la sienne , et d'abando^er au ju- 
gement du lecteur le sens des mots et la suite des idées. 
Cette méthode est si facile , qu'il n'est pas étonnant que 
bien des savants la suivent encore. J. V. L. 

6. -^ VIÏI. Sur la signification de fundus fieri, et 
pour la parfaite intelligence de tout ce passage , ofoyez 
l'Introduction de ce Discours , dans laquelle nous avons 
aussi expliqué ce qui regarde les villes alliées et fédé- 
rées, 

7. — Ibîd. Q. Voconius , auteur de la loi Voconia , 
sur les successions des femmes. Cicéron en parle assez 
au long , in Verr.y 1 , 41 et suiv. Ou peut voir la note 46 , 
tome VII, page 172, et surtout la J^^/^w^/t^u^j lïl, 7- 
— Loi Julia , loi portée , l'an de Rome 663 , par L. Ju- 
lius César , pour faire part aux alliés et aux Latins du 
droit de cité romaine. J. V. L. 

8. — Ibid, Nous pourrions forcer les peuples vaincus 
à prendre nos lois ; nous les laissons libres ; c'est une 
grâce que nous leur accordons , mais cette grâce ne doit 
pas nous être préjudiciable. 

9. — XI. On ignore l'histoire de Q. Maximus et de 
Q. Philippns. P. Popillius Lénas, personnage consu- 
laire , fut exilé par une loi de C. Gracchus , et en- 
suite rappelé » comme on le voit par les Discours post « 
redit, in Sénat. i5', ad Quirit., 3, etc. C. Caton, con- 
damné pour crime de concussion, se retira en exil. 
Q. Cépion fut condamné pour le même crime, après 
avoir gouverné la Gaule. Il est parlé , dans plusieurs des 
Discours qui précèdent, de P. Rutilius , qui , condamné 
injustement par les chevaliers romains , se retira dans 
l'Asie où il avait commandé. 

10. — XIV. Les Germains et les Helvétiens sont assez 
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coniins. Il y avait des Insnbriens en-deçà et au-delà des 
Alpes , nommés en conséquence Cisalpini et TransalpirU. 
Les lapides étaient placés dans la Yénétie, proche du 
fleuve Timave. 

11. -~ XIV. Sur le mot sacrdsanctum , on peut voir 
Festus^, Tite Live, III, 55, etc. 

12. — XV. Emesti et quelques autres ont préféré Iw 
mina k fulmina, expression poétique, empruntée à Ci- 
céron par Virgile, Enéide , VI, 842. Quand tous les 
manuscrits ne s'accorderaient pas pour la leçon de notre 
texte, il me semble que ce rapprochement nous y inté- 
resserait davantage. Mais on pourrait dire que c'est pour 
cette raison même que ce mot , qui n'était pas celui de 
Cicéron , a prévalu ; et cette objection vaudrait mieux 
que celle d'Émesti , ce lumiaa exstingunntur et occidunt , 
nonjulmina. » J. V. L. 

i3. — làid. L. Marcius, simple chevalier romain, 
primipile , ou centurion de la première compagnie dans 
l'armée des deux Scipions , homme actif et expérimenté , 
commanda les troupes après leur mort , et remporta des 
avantages considérables. Cadix fut encore long-temps 
sous la puissance des Carthaginois , et l'orateur ne s'ac- 
corde pas avec l'histoire , en parlant du traité fait par 
Marcius , aussitôt après la mort des deux Scipions. 
( roj-ez Tite Live, XXV, 37. ) 

14. — XVI. Les impératifs en to et en for étaient du 
style de la loi. Au lieu de conservandi a^rès genus hoc, 
il est indubitable qu'il faut lire conservato. — Nous 
avons adopté ce singulier, et non le pluriel, conservan* 
to , proposé par Lambin , parce qu'il nous semble pro- 
bable que le nominatif de cette phrase était gens Gadi- 
tanorum. Ainsi, dans un traité rapporté par Tite Live , 
XXXVIII , 1 1 : « Imperium majestatemqne populi ro- 
mani gens AEtolorum conservato sine dolo malo. » Toute 
cette discussion grammaticale nous prouve que la dignité 
du barreau romain n'excluait pas la chicane et les sub- 
tilités. L'explication de Taccusateur était vraiment ridi- 
cule. Cicéron dut être content; il aimait beaucoup ces 
disputes. J. V. L. 

1 5. —XVII* On connaît les colonnes d'Hercule, on 
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détroit de Gibraltar , Jretum Gaditamtm. — Coaime il 
s'agit ensuite de généraux romains qui avaient fait la 
guerre en Espagne ou dans les environs , quelques tms 
veulent lire Porcios, Crasses, an lien diHoratios, Cassios, 

z6. — XYIII. Inaudita est pour le simple auâita, dq 
verbe inaudio. Il y en a qui préfèrent jam audita. 

17.— XIX. On croit que Vorateur fait ici allusion à 
Tnsage d'immoler des victimes humaines , qui se prati-^ 
quait à Cadix, avant César. 

x8. — XXI. Loi portée par les consuls L. Licinins 
Crassus et Q. Mucius Scévola, Tan de Rome 658. Peut- 
être vaut'il mieux lire. ensuite P, AMistius, 

19. — Ibid. On sait qu'à Mintumes le soldat cimbre 
qu'on avait envoyé pour le tuer , effrayé dés éclairs de 
ses yeux et du tonnerre de sa voix , jeta son épée et 
s'enfuit. 

Cîsibre, oseras-tu bien égorger Marias? 

ao. ^> XXII. Comme Cicéron dit ordinairement Aie- 
trinaies en parlant des habitants d'Alétrium (pro Cluen- 
ùo , c. 16, etc.), Jac. Gronovius, d'après les traces de 
quelques manuscrits où l'on voit Aueniensem, Aifennen- 
sent, AveriUensem, Avenerium, et parce que Cicéron ne 
nomme ici que des villes très éloignées de Rome , con- 
jecture qu'il faut lire Alventicensem ou Averùonensem ; 
et M. Schûtz a même adopté la première leçon. Cette 
restitution nous semble inutile ; l'auteur a cité d'autres 
villes d'Italie, Ravenne, Héraclée , Camérinum; le texte 
des éditions n'a rien de contraire au génie de la langue 
latine , et il est autorisé par les Juntes et par Vîctorius , 
qui pouvaient avoir des manuscrits que nous n'avons 
plus. /. V. L. 

ai. '— XXIII. Cette loi fut proposée par le tribun 
C. Papios, l'an de Rome 688. Elle est bUmée par Cicé- 
ron, de O/Hc, III y II. Marcus Crassus, Mamertin, 
ayant obtenu le droit de cité romaine , avait pris un nom 
romain. Les Mamertins étaient anciennement un peuple 
d'Italie dans la Campanie , qui passa en Sicile et s'éta- 
blit à Messine. La ville continua de s'appeler Messine; 
les citoyens et le peuple se nommèrent Mamertins. 
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22. — - XXIII. C. Senrilius Glaucia arait porté , en 653 , 
une loi , appelée de son nom ServiUa , finivant laquelle 
un allié latin qui accoterait et ferait condamner nn sé- 
natenr, obtiendrait pour récompense le droit de cité ro* 
maine. Cossinius et Coponius ayaient été dans ce cas. 
Le sénateur , sans doute ,' devait être accusé devant le 
peuple , puisqu'on examine dans cet article le jugement 
du peuple. 

23. — XXIV. Foyez chap. XXI , note i8. 

24. — Ibid. Le sénat nommait ces prétresses , et leur 
nomination était confirmée par le peuple. 

25. — Ibid. Vélie, ville grecque, colonie des Pho- 
céens , habitants de Pliocée , qui fondèrent dans le même 
temps Marseille. 

26. — XXY. Il y avait des tribus plus on moins dis- 
tinguées. Un citoyen qui en accusait un autre de brigue 
et qui le faisait condamner , pouvait passer daqis sa tri- 
bu, si elle était plus distinguée que la sienne. 

27. — Ibid. Balbus avait probablement distribué à 
ses proches les biens qui lui étaient venus par son adop- 
tion. — Telle est la conjecture de Paul Manuce. Mais 
on peut entendre cette phrase dans un sens plus naturel 
et plus simple : Balbus ne retira de cette adoption que 
le droit d'hériter de ses nouveaux parents. Si Ton veut , 
comme le prétendent quelques savants , d*après un pas- 
sage de Capitolin {Maxim, et Balbin., c. 7 ), que Théo- 
pliane ait été adopté lui-même par un Cornélius, la 
phrase latine signifiera que Balbus n'avait fait que ren- 
trer dans sa première famille adoptive. Théophane de 
Mitylène avait été fait citoyen romain par Pompée , en 
présence de l'armée romaine {pro Arch., c. 10). Ci- 
céron, ad Attic. , Vil, 7, entre les actes de César, 
blâme lui-même cette adoption de Balbus, ami de Cé- 
sar, par Théophane, favori de Pompée. U s'emporte 
aussi coutre le luxe, la maison de Tusculum, et les 
beaux jardins de ce parvenu. Dans sa lettre , écrite cinq 
ou six ans après cette époque , il dit ce qu'il pense ; 
ici , il veut plaire à César , et iwtout gagner sa cause. 
J. V. L. 

28. — > XXVII. Cette apologie est presque la même 
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dans la grande lettre à Lentulns , Ep./anùl., 1,9; et 
Fauteur s'y sert de la même comparaison. 

29. — XXVIII. Balbus était, dans Tarmée de César, 
intendant ou inspecteur des ouvriers qui travaillaient aux 
machines de guerre, jprasfectus fabrvun. On croit qu* il 
n'y avait qu'un intendant de ce genre par armée consu- 
laire. Ce titre revient souvent dans les Mémoires de Cé- 
sar et dans Cicéron, Ep.fam. , III, 7, 8; V, 20, etc. 
Quant à dettUii , les anciens traducteurs n'ont point 
compris cette ellipse. Fojrez le plaidoyer pour Archias , 
chap. 5 y et la note 1 1 , tome XII , page 6^ J. Y. L. 
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INTRODUCTION. 



JrisoN et Gabînius, consuls en 695, avaient 
favorisé et même secondé Clodius dans ses pro- 
jets contre Cicéron. Rappelé de son exil, Ci- 
céron se vengea de tous deux en insistant au- 
près du sénat pour qu'ils fussent rappelés de 
leurs provinces : c'est le sujet du Discours sur 
les Prosfintes consulaires. 11 réussit du mpins 
pour Pison , qui , de retour malgré lui de sa 
province de Macédoine, fît des plaintes contre 
Cicéron dans le sénat , et s'attira cette réponse. 
Quelques fragment^, conservés par Asconius 
et par Quintilien, sont une preuve certaine 
que le commencement nous manque. M. Schiitz 
les a placés à la tête de ce qui nous reste du 
Discours ; mais comme il y a peut être d'autres 
lacunes, et que ces passages, qui sont très courts, 
ne forment point un sens complet-, nous les 
avons renvoyés au volume des Fragments, 

Cette invective est divisée en trois parties. 
Dans la première , Cicéron se compare à Pison ; 
10. pour la manière dont ils ont obtenu l'un et 
l'autre les honneurs, jusqu'au consulat \ 1^ . pour 
la manière dont ils ont obtenu et géré cette su- 
prême magistrature : il s'arrête principalement 
à ce que Pison seul , ou Pison et Gabinius ( car 
il les joint souvent ensemble ) ont fait ou laissé 
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faire de mal ; 3°. il se compare enfin & Pison et 
k Gabioius pour le départ de Rome, pour l'ab- 
sence, pour le retour. Il rappelle que Pison, 
dans sa province, n^av^it pas osé écrire au sé- 
nat , et qv^on avait rejelé la lettre de Gahinius. 
La conduite de tous deux dans leur gouverne- 
ment annonce une vraie folie , une funeste dé« 
mence. Le retour de Pison a été aussi obscur 
que celui de Cicéron a été brillant et glorieux, 
Pison est revenu, sans triompher, d'une pro- 
vince qui fut toujours fertile en triomphes. Il 
lui était échappé de dire qu'iV n'avait jamais 
désiré le triomphe U'orateur relève celle pa- 
role d'un prérendu philosophe, et il mêle avec 
beaucoup de grâce et de souplesse les unes plai- 
santeries aux plus sanglants reproches. li supr 
pose un discours de Pison à César, son gen- 
dre , pour le détourner de triompher ; ce dis- 
cours est un chefd''œuvre d'ironie. 

La seconde partie renferme divers objets : les 
principaux sont un tableau de& grossières dé- 
bauches de Pison ; ses liaisons avec un Grec, 
poêle et philosophe, dont Cicéron vante l'es- 
prit , et qu'il cherche & excuser d'avoir un pa- 
reil ami ^ la réponse à ce qu'avait dit Pison, 
que c'était un vers de Cicéron qui lui avait fait 
tort ; qu'il ménageait Pompée et César auxquels 
il devait en vouloir : l'orateur s'attache surtout 
à montrer qu'il ne doit en vouloir ni à Pompée, 
ni à César. On voit qu'il persiste dans le sys- 
tème politique qu'il avait adopté depuis son exil. 
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La troisième partie est ua précis des exuc" 
lions, des craaiités et des injustices de Pisoii 
dans sa province ; de ce qu*il a éprouvé , en la 
quittant , de ia part des peuples et des soldats. 
Il n'a pas élé accusé à son retour, mais il pourra 
l'être, mais il tremble de Fétre ; mais il est con- 
damné dans l'esprit de tout le monde , il est con- 
damné par lui-miême. Gicéron témoigne qu'il 
est plus satisfait de voir Pison craindre d'être 
accusé , que s'il l'était réellement j et cette pen- 
sée , présentée avec force , termine le Discours. 

— 'Gicéron parla ainsi contre Pison dans le 
sénat, l'an de Rome 698 , sous le consulat de 
Grassus et de Pompée ; il avait cinquante-deux 
ans. Asconius blâme Fénestella , qui rapportait 
ce Discours au consulat d'App. Glaudius et de 
L. Domitius, c'est-à-dire à l'année suivante. 
Quant au mérite de l'ouvrage, il faut avouer 
qu'il manque surtout de modération , et que la 
gravité d'un orateur consulaire y fait trop sou- 
vent place & l'emportement d'un ennemi. Dans 
le genre démonstratif, l'abus de la louange est 
l'adulation ^ celui du blâme , l'injure et la ca- 
lomnie. Il paraît qu'il était difficile de calomnier 
Pison ; mais les gens de goût condamneront ici 
quelques injures basses et grossières, qui leur 
sembleront indignes de Gicéron et du sénat* 
L'exemple même de Démosthène ne peut justi- 
fier celui qui avait sans cesse recommandé la 
modération , la décence , et qui avait défendu 
à l'orateur 9 même daus l'invective , de s'écarter 
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jamais de la noblesse et de la dignité , si turpi- 
ter, si sordide, si quoquo animi '^itio dictum 
esse aliguid videatur (de Orat., II, 83). Nous 
donnons une traduction fidèle toutes les fois 
que le permet ja langue française ; et on trou- 
vera peut-être encore qu^il y a ici bien des cho* 
ses qui avaient besoin , pour être excusées , des 
formes ^e la langue latine , plus accoutumée 
que la nôtre k la licence de ces débats et à l'ex- 
pression franche des baines politiques, 

J.V.L, 
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ORATIO 

IN 

L. CALPURNIUM PISONEM. 



OBATIO SEPTIMA ET TRICESIMA. 



I. ' J AMiTB vides , bellua , jarone sentis ^ 

quœ sit hominam querela frontis tuae ? Nemo que- 
ritnr, Synim, nescio quem, de grege noyitio- 
rum, fâctam esse coztsulem. Non enim nos color 
iste servilis, non pilosse genœ, non dentés putridi 
deceperunt : oculi, supercilîa, frons, yultus de- 
nique totus, qui sermo quidam tacitus mentis est, 
hic in fraudem homines impuUt; hic eos, quibus^ 
erat ignotns, decepit, fefellit, iuduxit. Pauci ista' 
tua lutulenta vitia noveramus; pauci tarditatem 
ingenii, stuporem, debilitatemqne lingu». Nun- 
quam erat audita tox in foro; nnnquara pericu- 
lum factum consilii; nullam non modo illustre, 
sed ne notum quidem factum aut mîlitiœ , aut 
domi. Obrepsisti ad honores errore hominum, 
commendatione fumosarum imaginum, quarum 
ftimile habes nihil, prseter colorem. Is mihi etiam 
gloriabitur, se omnes magistratus sine repuisa 
' Deest prindpmm. 
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OOHTRE 

L. CALPURNIUS PISON. 



DISCOURS TRENTE-SEPTIÈME, 



. . . . I. iMs saîs-tQ pas, monstre odieux, ne voîs-ta 
pas combien tout le monde se plaint de ta figore trom' 
pense? Personne ne se récrie sor ce qa*nn je ne sais 
quel Syrns ', de la troupe des esclaves nonvean-venas, 
se soit élevé au consulat. Ce n*est ni ce teint basané, 
ni ces Jones veines, ni ces. dents infectes, qui nous ont 
fait prendre le change : les yenx, les sourcils, le front, 
enfin tout Pair du visage, interprète ^nuet des senti- 
ments de Pâme, voilà ce qui nous a trompés en ta 
favenr, voilà ce qui a séduit, égaré, abusé ceux qui ne 
te connaissaient pas. Peu de nous savaient tes iii£i- 
mies ; on ignorait combien tu as peu d'esprit , de faci' 
lité , f éloquence. Jamais on n'avait en^ndu ta voix 
au forum; on ne t'avait jamais éproavé pour le con- 
seD ; on ne pouvait citer de toi aucune action civile on 
militaire, je ne dis pas illustre, mais connue. Tu as 
surpris les honneurs par l'ignorance de tes concitoyens » 
et à la recommandation de ces portraits enfumés * 
auxquels tu ne ressembles que par la couleur. Et il se 
vantera encore d'avoir obtenu toutes les magistratures 



Digitized by VjOOQIC 



a48 ORATIO m L. C. PISONEM. 

assecutum? Mihi ista licet de me, Tera cum glo^ 
na, prftdîcare; onmes enim honores popnlus ro- 
maiiQs mihi ipsi, homini novo , detuh't. Nam , ta 
quum qusBstor es fàctus, etiam qui te nuoquam 
▼iderant, tamen îllum honorem nomini manda- 
bant tno. iEdilis es factus. Piso est a populo ro- 
mano factus, pon iste Piso. Pretura item ma^ 
joribus delata est tuis : noti erant iUi mortuî; 
te vivum nondum noyerat quisquam. Me quum 
qusstorem in primis , «dilem priorem ,. prœtorem 
primum cunctis suf&agiis populus romanus facîe- 
bat : homini ille honorem, non generi; moribus, 
non majoribus meis; virtnti perspectœ, non au- 
ditœ nobilitati deferebat. Nam quid ego de con- 
sulatu loquar? parto yis, anne gesto? Miserum* 
me ! cum bac me nunc peste atque labe confero? 
sed nihil comparandi causa loquar : ' attamen 
ea, qu8B sunt longissime disjuncta, comprehen- 
dam. Tu consul es renuntiatus (nihil dioam gra- 
yius , quam quod omnes fatentur) , impeditis rei- 
publicœ temporibus, dissidentibus consulibus Cas- 
sare et Bibulo, quum hoc non recusares, quinr 
ii , a quibus dicebare consul, te lucé dignum non 
putarent, nisi nequior, quam Gabinius, exstitts- 
aes. Me cuncta Italia, me omnes ordiues, me uni- 
yersa ciyitas non prius tabella, quam yoce, prio- 
rem consulem declarayit. 

II. Sed omitto, ut sit factus uterque nostmm. 
Sit sane Fors domina campi. Magnifîcentius est 
dîcere, quemadmodum gesserimus consulatum 9. 
quam, quemadmodum ceperimus. 

' Ac tameo. 
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sans essayer de refds ! C'est moi qoi pois me donner 
eette looange avec jnsticê : onî, je le pnû dire , c'est i 
ma personne que le penple romain a oonfléré tons les 
honneurs , puisque fêtais homme nouveau. Pour toi, 
quand tu fus nommé questeur, ceux même qui ne 
t'avaient jamais vu accordaient cette charge à ton nom. 
On te fit édile : c'était un Pison que nommait le peuple 
romain , et non celui qui m'écoute. La prétare n'a été 
donnée aussi qu'à tes ancêtres : on les connaissait 
morts , on t'ignorait vivant. Moi , lorsque le peuple 
romain , d'une voix unanime , me nommait questeur 
nn des premiers, premier édile, premier préteur', 
c'était à la personne, et non à la naissance qn'Q accor- 
dait cette distinction; c'était à mes mœurs, et non à 
mes ancêtres ; c'était à de solides vertus, et non à une 
fiivole noblesse. Que dirai-je du consulat ? rappelle- 
rai-je notre nomination ou notre gestion ? Que je suis 
malheureux d'avoir à me comparer avec cet opprobre, 
ce fléau de la patrie ! Mais , sans prétendre faire de pa- 
rallèle , je rapprocherai seulement des objets fort éloi- 
gnés. Pour ne citer que ^es faits publics, tu fus élevé 
au consulat au milieu des troubles civils, durant les 
divîsions des consuls César et Bibulus , lorsque tu con- 
sentais à être regardé par ceux qui te nommaient 
comme indigne du jour, si tu n'étais plus méchant et 
plus vil que Gabinins. Pour moi, toute l'Italie ,. tous 
les ordres, tous les citoyens, m'ont déclaré' consul le 
premier, par acclamation autant que par suffrage. 

n. Mais je supprime la manière dont nous avons été 
Ihits consuls l'un et l'antre. La fortune règne dans le 
champ de Mars , je le veux. Il m'est bien plus glorieux 
d'exposer comment nous avons géré le consulat cpie 
àe dire comment nous l'avons obtenu. 
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Ego kalendis jan. senatum, et bonoft omnes, 
legîs agrarias, inaximaruraqae largitîotium meta 
liberavi. Ego agrnm Campanum, si diyidi non 
oportuit, conservayî; si oportiiit, melioribus auo- 
toribus reservavi. Ego in C. Rabirîo, perduelb'o- 
nis reo, xl annîs ante me consulem interposîtam 
senatus auctoritatem sustinui contra învidiam, 
atque defendi. Ego adolescentes bonos et fortes > 
sed usos ea conditîone fortunse, ut, si essent ma- 
gistratus adepti , reipablic» statum convulsuri yi- 
derentur, meis inimicitiis, nulla senatus mala gra- 
tia, comitiornm ratione privayi. Ego Antonîum 
collegam, cupidum proyinciœ, multa in republica 
molientem, patientia atque obsequio meo mitî- 
gayi. Ego proyinciam Galliam, senatus auctori- 
tate, exercitu et pecunia instructam et omatam, 
quam cum Antonio ' commutayi, quod ita existi- 
mabam tempora reipubllcae ferre , in concîone de- 
posui , reclamante populo romano. Ego L. Catili- 
nam, csedera senatus, înteritura nrbis, non obs- 
cure, sed palam molîentem, egredî ex urbe jussi : 
ut, a quo legibus non poteraraus, mosnibiis tutî 
esse possemus. Ego tela , extremo raense consula- 
tus mei intenta jugulis ciyitatis, de conjuratorum 
nefariis manibus extorsi. Ego faces jara accensas 
ad bujus urbis încendium, comprebendi, protuli^ 
exstinxi. 

III. Me Q. Catulus, princeps bajus ordinis, et 
auctor publici consilii , frequentissimo senatu , pa- 
rentem patriae nominayit. Mihi hic yir clarissimus , 

' ComnumicaTi. 
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Anx kalendes clé janvier, j'affranchis le sénat et tons 
les gens de biens de la crainte d*nne loi agraire et de 
ces funestes largesses. Je conservai le territoire de là 
Campanie, s'il ne fallait pas le dîstribner; s'il le fallait, 
je le réservai à des distributeurs plus intègres ^. Dans 
la personne de C. Rabirius, accusé de bante trabison, 
je soutins, je défendis contre la baine publique Tau^ 
torité du sénat , manifestée quarante ans avant mon 
consulat. De jeunes Romains, remplis de mérite et de 
courage, avaient éprouvé des disgrâces telles que, s'ils 
eussent obtenu les magistratures, ils auraient pu bou- 
leverser rétat * ; m'exposafct seul à leur inimitié, sans 
compromettre le sénat, je les fis exdure du droit de 
les solliciter. Antonius , mon collègue , désirait une 
riche province , et sa fidélité était suspecte : je sus 
l'adoucir par ma patiente et par mes sacrifices. La pro* 
▼ince de Gaule, -pour laquelle je lui avais cédé celle de 
Macédoine ^, parce que le bien général me semblait 
l'exiger, cette province que le sénat avait fortifiée d« . 
troupes et pourvue d'argent, je m'en démis en pleine 
assemblée , malgré les réclamations du peuple romain. 
Catilina méditait, non secrètement, mais au grand 
jour, le massacre du sénat et la ruine de la patrie : je 
le forçai de sortir de la ville, afin que, si les lois ne 
pouvaii^nt nous garantir de ses coups , nos murs pus- 
sent nous en défendre. Dans le dernier mois de mon 
consulat , j'arrachai des mains coupables des conjurés 
les poignards déjà levés pour égorger les citoyens; je 
saisis,. je produisis , f éteignis les flambeaux déjà alln* 
mes pour l'embrasement de Rome. 

m. Q. C^tulns, prince du sénat, chef du cpnseil 
public, dans une nombredse assemblée de sénateurs, 
me nomma père de la patrie. Cet illustre citoyen, assis 
près de toi, Pison, L. Gellius dit en plein sénat que la 
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qui propter te sedet , L. Gellius , his audientibut, 
civicam eoronam deberi a repubkca* dixit Mihi 
togato senatiis, non, ut multis, bene g«sts, sed, 
ut nemini, conservât» reîpublic», sîngularî gé- 
nère supplicationîs, deorum immortaliura templa 
patefecit. Ego qanm in concione, abiens magis- 
tratu, dicere a tribuno plebis probiberer, qu» 
constitueram ; quumque is mibi tantummodo, ut 
jurarem, permitteret : sine uUa dnbitatione ju- 
ravi, rempublicam atque banc urbem mea unius 
opéra esse salvam. Mihi populus romanus univer- 
sus illa in concione non unius diei gratulatio- 
nem, sed «temitàtem immortalitatemqiie dona- 
Tit, quum menm jusjuraudum taie, atque tantum, 
juratus ipse , una voce , et consensu approbayit, 
Quo quidem tempore is meus domum fait e foro 
reditus, ut nemo, nisi qui mecum esset, civium 
. esse in numéro TÎderetur. Atque ita est a me con- 
sulatus peractus, ut nibil sine consilio senatus, 
nibil non approbante populo romano egerim ; ut 
semper in Rostris curiam , in senatu populum 
defenderim; ut multitudinetn cum principibns, 
equestrem ordinem cum senatu conjuuxerim. Ex- 
posui breviter consulatum meum. 

IV. Aude nunc, o furia, de tuo dicere i eu jus 
fuit initium ludi ' compitalitii , tum primum facti 
post L. Metellum et Q. Marcium, consules, con- 
tra auctoritatera bujus ordinis; quos Q. Metellus 
(facio injuriam fortissimo yiro mortuo, qui illum^ 
cujus paucos pares baec oivitas tulit, cum bac im* 

■ Al. codd., compitalli. Sed est, ad An,, YII, 7» 
eompitalitins die*. 
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patrie me devait une conronne cîvîqne 7. Le s^at fit 
ouvrir, k cause de moi, les temples des dieux immor- 
tels : j'obtins cet hontieur extraordinaire , non , comme 
beaucoup d'autres l'avaient obtenu , pour avoir illustré 
la république à la tête des armées, mais, ce qui était 
nmque et sans exemple, pouriVivoir sauvée en temps 
Ae paii. Dans une assemblée du peuple, lorsqu'à la 
fin de mon consulat un tribun * m'empêchait de pro- 
noncer les paroles que je voulais adresser à mes conci- 
toyens, et ne me permettait que le serment d'usage 
je protestai avec serment, et sans balancer, que la ré- 
publique et cette ville me devaient à moi seul leur 
salut. Ce fut pour moi,' non la gloire d*nn jour, mais 
Je témoignage des siècles, mais l'immortalité même, 
lorsque tout le peuple romain, d'un sentiment et d'un 
cri unanimes, approuva par un serment le grand et 
auguste serment que je venais de prononcer. Tel fut 
alors mon retour de la place publique à ma maison, 
qu'on ne regardait comme vrais citoyens que ceux qui 
me faisaient cortège. Enfin, pendant tout le temps où 
je fus consul, je ne fis rien sans l'avis du sénat, ni 
sans l'approbation du peuple; je pris la défense' du 
sénat dans la tribune , et soutins les intérêts du peuple 
dans le sénat; je réunis le peuple avec les grands, et 
les chevaliers avec les sénateurs. Voilà en peu de mots 
Jliistoire de mon consulat. 

rv. Ose à présent, fléau de la patrie, ose parler du 
tien. Tu commenças par tolérer, contre le Vœu de cet 
ordre , la célébration des jeux compitaliens *, interrom 
pus depuis le consulat de L. Métellus et de Q. Mar^ 
dus. Q. Métellus (je fais injure à cet illustre mort, un 
des plus grands hommes qu'ait produits cette ville, de 
le comparer avec un monstre détestable), Métellus, 
♦ Q. Métellus Népos. 



xrv. 
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portima bellua confcram), sed ille designalus 
consul, quum ' quidam tribunus plebis suo auxilio 
magistros ludos contra senatusconsultum facerc 
jussisset, privatus fieri yetuit; alque id, quod 
nondum potestate poterat, obtinuit auctoritate. 
Tu, quum *în m kalendas jan. ' compitaliorum 
dies incidissent, Sext. Clodlum, qui nunquam an- 
tea prsetextatus fuisset, ludos facere, et prœtexta- 
tum volitare passus es, bominem impurum, atque 
non modo facie, sed etîam oculo tuo dignissi- 
mum. Ergo bis fundamentis positis consulatus 
tui, triduo post, inspectante et tacente te, a 
P. Clodio, fatali portento prodigioque reipublic», 
lex iElia et Fufia eversa est, propugnacula mûri- 
que tranquillitatis atcpie otii ; coUegia, non ea 
8oluni,qua> senatus sustulerat, restituta, sed in- 
numçrabilia quaedam nova ex omni fece urbis ac 
servitio concitata. Ab eodem homine, in stupris 
inauditis nefariisque versato , Têtus illa magistra 
pudoris et modesti», severitas censoria sublata 
est : quum tu intérim , bustum reipublicas, qui te 
consulem tum Romœ dicis fuisse, verbo nunquam 
significaris sententiam tuam tantis in naufragiis 
civitatis. 

V. Nondom, qu» feceris, sed qu» fieri passus 
sis, dico. Neque vero multum interèst, praesertim 
in consule, utrum ipse pemiciosis legibus, im- 
probis concionibus rempublipam vexet, an alios 
vexare patiatur. An potest uUa esse excusatîo non 

' Quidem tr. — * ^*«J' in. — ^ 5«: ^ett. edd., Rom., 
Med., Junt., ut est ad Attic., II, 3 , pridie coinpitalia. 
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u^étant que désigné consai , s'oppOM à un tribnn, qui, 
abnsantdn droit de sa place, ordonnait la célébration 
de ces jeax malgré nn sénatnsconsolte ; oui, simple 
particulier il les défendît, et obtint par sa considéra- 
tion personnelle ce qo*il ne pouvait encore obtenir 
par l'autorité consulaire. Toi , le jour des corapitales 
étant tombé le 99 de décembre 9, tu as souffert qu'un 
Sextns Clodius y^ présidât , quoiqu'il n'eut jamais porté 
la robe prétexte ; tu as permis à un infUme , bien digne 
assurément de ta vue odieuse et de tes sinistres re- 
gards , de parcourir la ville en triomphe avec les orne- 
ments de la magistrature. Tel fut donc le merveilleux 
début de ton consulat : trois jours après, sous tes 
*yeux, sans aucune opposition de ta part 4 P. Clodius, 
ce monstre fatal â sa patrie, abolît les lois Élîa et 
Fufia '®, ces remparts et ces soutiens de la tranquillité 
publique ; et non content d'avoir rétabli les eorpora* 
tions qu'avait détruites le sénat, il en créa une infinité 
de nouvelles , composées d'esclaves et de toute la lie 
du peuple. Le même homme , livré aux plus infâmes 
dissolutions, supprima cette antique gardieune de la 
modestie et de la pudeur, la sévérité de la censure ; et 
toi, cependant, destructeur de la république et de 
"RiSme , dont tu prétends avoir été le consul , tu n'ou- 
vris pas même la bouche pour donner ton avis an 
milieu de ces désastres. 

y. Je ne dis pas encore ce que tu aa fait , mais seu^ 
lement ce que tu as laissé faire. Tottitefois , c'est à peu 
près la même chose , surtout dans un consul , de ruiner 
lui-même la république par de funestes lois, par de 
séditieuses harangue^ , ou de la laisser ruiner par d'an- 
tres. Peut-il, en eflèt, y avoir la moindre excuse pour 
nn consul , je ne dis pas qui a de mauvais desseins , 
mais qui reste tranquille , qui s'endort quandla patrie est 
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dicam maie sentienti , sed sedenti , cunctanti , dor- 
mi entl in maximo reipublic» motu consuli ? Cen* 
tum prope annos legem £liam et Fafiam tenue- 
ramus; quadringentos judicium notionemque cen- 
soriam. Qaas leges ausus est noi\nemo improbas, 
potuit quidem ' nemo convellere : qnam potes- 
tatem minuere, quo minus de moribus nostris 
quinto quoque anno judicaretur, nemo tam efTuse 
petulans conatus est. H»c sunt, o carnîfex, in 
gremio sepulta consulatus tui. Çersequere con- 
nexos bis funeribus dies. Pro Aurelio tribunal!, 
ne counivente quidem te , quod ipsum esset sce- 
lus, sed etiam bilarioribus oculis, quam solitus 
eras, iutuente, delectus servorum babebatur ab 
eo, qui nihil sibi unquam nec facere, nec pati 
turpe duxit. Arma in templo Castoris (o proditor 
templorum omnium!), yidente te, constitueban- 
tur ab eo latrone, cui templum illud fuit, te con- 
sule, arx civium perditorum, receptaculum vete- 
rum Gatilins militum, castellum forensis latro- 
cinii , bustum legum omnium ac religiopum. Erat 
non solnm domus mea, sed totum Palatium, se- 
natu , equitibus romanis , civitate omnî , Italia 
cuncta, refertum, quum tu* non modo ad eum 
Giceronem (mitto enim domestica, qu» negari 
possunt ; bsc con|memoro , qu» sunt palam ) non 
modo, inquam, ad eum, cui primam comitiis 
tuis dederas tabulam praerogatiTse , quem in se- 
natu sententiam rogabas tertium, nunquam ad- 
spirasti , sed omnibus consiliis , quae ad me oppri- 
mendum parabantur, non interfuisti solttm, ye- 
rum etiam crudeltssime prsfuisti. 
' Nemo uDqiiam. 
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menacée? Il y avait près d'un siècle que s'observaient 
■chez nous les lois l^ia et Fofia ; il y en avait quatre 
que la censure exerçait sa sévérité ". Quelques mé- 
chants ont entrepris d*abolîr ces lois ; nul n^a pu réns* 
sir : il ne s'est point trouvé d'homme assez audacieux, 
assez effronté pour essayer de donner atteinte à la cen- 
sure, pour empêcher qu'elle ne vînt tous les cinq ans 
juger nos moeurs, ^oilà, bourreau de la république, 
voilà ce qu'on a vu enseveli pour ainsi dire dans l'abime 
de ton consnlat.^assons maintenant aux jours qui ont 
suivi ces funérailles. Cet homme ", qui ne sut jamais 
rougir des plus honteux excès, des plus infâmes com- 
plaisances, faisait une levée d'esclaves devant le tri- 
bunal AuréUus : et toi , je ne dis pas que tu fermais 
les yeux sur son audace, faiblesse qui déjà serait cri- 
minelle, je dis plus, tu le regardais agir avec une 
nouvelle joie. Oui , perfide profanateur des temples , 
tu étais consul , et des armes étaient placées sous tes 
yeux dans le temple de Castor par un brigand, pour 
qui ce temple devint la forteresse des citoyens per- 
vers , le refugç des vieux soldats de Catilina , le retran- 
.chement de ses satellites, le tombeau des lois et de 
tout ce qu'il y a de sacré. Le sénat , les chevaliers ro- 
mains, toute la ville, toute l'ItaUe, remplissaient non 
seulement ma maison, mais tout le mont Palatin; et 
toi ( ce sont ici des faits publics et notoires que je rap- 
pelle , et non des désordres domestiques qui peuvent être 
niéy) , toi seul , loin de songer à pénétrer jusqu'à ce 
Cicéron , que tu avais chargé avant tous de veiller aux 
suffrages '^ dans les comices on tu fus nommé consul, 
et le troisième dans le sénat de qui tu demandais l'avis, 
tu as assisté à tous les conseils tenus pour ma perte ; 
que dis -je? tu y as présidé avec la plus affreuse 
barbarie. 
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VI. Mihi vero îpsI,*coram genero meo, pro* 
pinquo tuo, quee dicere ausus es? Egere, fori» 
esse Gabinium; sine provincia stafe non posse; 
spem habere a tribuno plebis , si tua consilia cum 
illo coDJunxisses ; a senatu quidam desperasse; 
bujus te cupidîtati obsequi , sicuti ego fecissem iu 
collega meo ; nibil esse , quod prœsidium consu- 
lum implorarem ; sibi quemque consulere opor- 
tere. Atque hœc dicere vix audeo. Vereor, ne qui 
sit, qui istius insignem nequitiam, frontis invo- 
lutam integumentisy nondum cemat : dicam ta- 
men. Ipse certe agnoscet, et cum aliquo dolore 
flagitiorum suorum recordabitur. Meminiatinêy 
cœnum, quum ad te quinta fere hora cum C. Pi- 
sone venissem, nescio que e gurgustio te prodire , 
involuto capite , soleatnm ? et, quum isto ore foetido 
teterrimam nobis popinam inbalasses, excusatione 
te uti yalitudinis, quod diceres, TÎnolentis te qui- 
b\isdam medicaminibus solere curari? quam nos 
causam quum accepissemus (quid enim facere po- 
teramus?), paullisper stetimus in illo ganearum 
tuarum nidore atque fiimo : unde tu nos, quum 
improbissime respondendo , tum turpissime eruc- 
tando ejecisti. 

Idem illo fere biduo productus in concionem. ab 
eo, oui sic ' œquatum prœbebas consulatum tuum, 
quum esses interrogatus, quid sen tires de consu- 
latu meo : gra-vis auctor, Calatinus credo aliquis, 
aut Africanus, aut Maximus, et non Gœsoninus 
semiplacentinus Calyentius, respondes, altero ad 

' Frustra hic hœrct Ernest. 
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'VI. Maïs que n'as-tn pas osé me dire à moi-même , 
en présence de mon gendre ' ^, ton parent ? Gabinios, 
assnrais-tn, était dans Tindigence, accablé de dettes; 
il ne pouvait subsister sans une province ; il espérait 
tout du tribun si tu agissais de concert avec lui ; il n'at- 
tendait rien du sénat; tu le servais, disais-to, comme 
j'avais servi mon collègue ; il m'était inutile d'implo- 
rer le secours des consuls; cbacun devait songer à 
soi. Et j'ose à peine raconter ici ce qne fai vu; je 
crains qne plunenrs ne soient pas encore pleinement 
convaincus de ces grossières débaucbes, qu'il couvre 
du masque d'un front sévère ; je le dirat cependant : 
il se reconnaîtra du moins lui-même , et se rappellera 
avec quelque honte ses infamies. Te sonviens-tn, âmé 
de boue, que le jour où j'allai te trouver un peu 
avant midi '^, avec Caïus Pison, tu sortais alors de je 
ne sais quelle taverne , la tête couverte et en sai^ales; 
que nous ayant exhalé les vapeurs infectes et de ta 
bouche et de ton estomac , tu t'excusas sur une indis- 
position qui t'obligeait, disais-tu, de te purger avec 
des remèdes où il entrait du vin? Après avoir reçu 
cette excuse , car enfin que pouvions-nous faire? nous 
restâmes quelque temps exposés à l'odeur et aux fu- 
mées de ta crapule , jusqu'à c^que l'insolence de tes 
réponses , autant que les exhalaisons de ton intempé- 
rance , nous eut forcés de nous éloigner. 

Deux jours après, ce tribun que tu faisais consul 
avec toi ' ^, tf ayant produit dans l'assemblée du peuple , 
et te demandant ce que tu pensais de mon consulat , 
en homme grave, comme un Attilius Calatinus, je 
crois, comme un Scipion l'Africain on un Fabius 
Maximus , et non comme un Calventins Césoninns , 
demi-Plaisantin, tu lui répondis, élevant jusqu'au 
front l'un de tes sourcils et rabaissant l'antre jusqu'à» 
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frontem Bublato, altero ad mentum depresso su^* 
percîlio , cmdelitatem tibi non placere. Hic te ille 
bomo , djgnissimus ttiis laudibus^ coUaudatit. 

VII. Criidelitatis tu, furcifer, senatum consul 
in concione condemnas? non enim me, qui sena- 
tui parui. Nam relatio illa salutaris et diligens fue- 
rat consalis ; animadversio quidem etjudicium, se- 
natus. Quae quum reprebendîs , ostendis , qualis tu , 
si ita forte accidisset, fiieris iilo tempore consul 
futurus. Stipendio, raebercule, et frumento Cati- 
linam esse putasses juyandum. Quid enim interfuit 
inter Catilinam, et eum, cui tu senatus auctori- 
tatem, salntem ciyitatis, totam rempublicam, pro- 
vinciae praemio vendîdisti ? Quœ enim L. Catili- 
nam conantem consul prohibui, ea P. Glodium 
^aciei^tem consules adjuTerunt. Voluit iUe sena- 
tum interOcere; vos sustulistis : leges incendere; 
Tos abrogastis : ' interire patriam ; -vos adjuyistis. 
Quid est, yobis consulibus, gestum sine armis? 
Incendere illa conjuratorum manlis yoluit urbem; 
Yos ejus domum, quem propter urbs incensa non 
est. Âc ne illi quidem, si babuissent yestri sirai- 
lem consulem , de uft>is incendio cogitassent. Non 
enim se tectis priyare yoluerunt ; sed bis stantibus 
nnllum domicilium sceleri suo fore putayerunt. 
Gœdem illi ciyium, vos seryitutem expetistis. Hic 
yos etiam crudeliores. Huic enim populo ita fue- 
^ rat , ante yos consules , Ubertas insita , ut emori po- 
tins, quam seryire, 'praestaret. Ulud vero gémi- 
lium consiiiis Catilinse et Lentuli, quod me domo 

^Al. malunt interimere ; aliipost, afflizistis. — * Frus^ 
tra prxstaret suspectum Emestio. 
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menton , qae la cruauté* ne pouvait te plaire. Cette 
parole ne manqua pas d'être louée par un homme bien 
digne de tes éloges. 

YII. Quoi ! scélérat , tu es consul , et tu accuses le 
•énat de cruauté devant rassemblée du peuple ! oui , le 
sénat , car ce reproche ne peut tomber sur moi ^ qui 
n'ai fait qu'obéir à ses ordres. En effet , le rapport sur 
les conjurés , rapport aussi fidèle que salutaire , était 
ioijvrage du consul : le jugement et la punition étaient 
Toenvre du sénat. Toi qui blâmes cette conduite, tu 
fais voir quel consul tu aurais été à ma place ; tu au- 
rais cru sans doute qu'on devait fournir à Catilina de 
l'argent et des vivres. Eh! quelle différence vois -tu 
entre Catilina et celui à qui tu as vendu, pour une 
province , l'autorité du sénat , le salut des citoyens , la 
république entière ? Ce que j'ai empêché Catilina d'ac- 
complir lorsque j'étais consul, des consuls ont aidé 
Clodius à l'exécuter. Clodius voulait massacrer le sé- 
nat : toi et ton collègue vous l'avez détruit. Il voulait 
brûler nos lois '7: vous les avez anéanties. Il voulait 
renverser sa patrie : vous l'avez secondé. S'est-il rien 
fait, sous vot^e consulat , sans la voie des armes? Les 
conjurés voulaient embraser Rome : vous avez laissé 
embraser la maison de celui qui avait sauvé Rome des 
flammes. Les conjurés , avec un consul qui vous res- 
semblât , n'auraient pas même songé à l'embrasement 
de Rome. Ils voulaient conserver les maisotisjj mais ils 
pensaient que, tant qu'elles seraient debout,, il n'y 
aurait point d'asile pour leurs crimes. Ils attentaient 
à la vie des citoyens, et vous à leur liberté. Ici vous 
l'emportez sur eux en barbarie , puisque la liberté, 
avant votre consulat, était si naturelle au peuple ro- 
main, qu'U aurait préféré la mort à la servitude. Mais 
ce qui vous rend parfaitement semblables à Catilina et 
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mea expnlistis, Cn. Pompeiam domum suam corn* 
pulifltis. Neque enim, me stante, et manente in 
iirbis vigilia , neque resistente Cn. Pompeio , om- 
nium gentium yictore , unquam se illi rempubli- 
cam delere posse daxerunt. A me quidem etiam 
pœnas expetistis , quibus conjuratorum mânes 
mortuorum expiaretis : omne odium, înclusum 
nefariis sensibus impiomm, in me profudistis. 
Quorum ego furori ni si cessissem , in CadlkiSB 
busto, Tobis ducibus, mactatus essem. Quod au- 
tem majus indicium.exspectatis, nibil inter yos 
et Catilinam interfuisse, quam quod eamdem illam 
manum ex intermortuis Catilin» reliquiis conci- 
tastis? quod omnes undique perditos coUegistis? 
quod in me carcerem efFudistis ? quod conjnratos 
armastis? quod eorum ferro ac furori meum cor- 
pus , atqne omnium bonorum yitam objicere to-* 
luistis? Sed jam redeo ad prseclaram illam concio* 
nem tuam. 

VIII. Tu es ille, cui crudelitas displicet? ' qui, 
quum senatus luctum ac dolorem suum yestis 
mutatione declarandum censuisset, quum yideres 
raœrere rempublîcam amplissimi ordinis luctu, o 
noster misericors I quid facis ? quod nulla In bar- 
baria quisquam tyrannus. Omitto enim illud , con- 
sulem edicere, ut senatus senatusconsulto ne ob« 
temperet ; quo fœdius nec fîeri , nec cogitari 
quidquam potest. Ad misericordiam redeo ejus, 
cui ninûs yidetur senatus in conseryanda patria 
fuisse crudelis. Edicere est ausus cum illo suo 

'Cui. 
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à LentQlns , c'est que vous m'avez chassé de ma maî- 
aon , c'est que vous avez forcé Pompée de se renfermer 
dans la sienne. Non ceites, les ennemis de la répu- 
l>liqne n'ont jamais cra pouvoir l'anéantir tant que je 
resterais dans la ville pour la garder, tant qn'ils au- 
raient en tête pompée , ce vainqueur de tontes les na- 
tions. "Vous avez même cherché , vous et les vôtifes , à 
m'immoler, comme une victime expiatoire , aux mânes 
des conjurés; vous avez déchargé sur moi toute la 
haine renfermée dans les cœurs des pervers; et si je 
ne me fusse dérohé à leur fureur, j'aurais été, sous vos 
auspices , égorgé sur le tomheau de Catilina. Enfin , et 
peut - on trouver une preuve plus convaincante de 
votre ressemblance parfaite avec ce furieux? n'avez> 
vous pas recueilli les misérables restes de son escorte ? 
n'avez-vons pas ramassé de toutes parts tous les scélé- 
rats ? n'avez- vous pas déchaîné contre moi les détenus? 
n'avez^-vous pas armé les conjurés? n'avez -vous pas 
voulu exposer à leurs épées et à leur fureur ma vie 
et celle de tous les bons citoyens? Mais je reviens, Pi- 
son, à cette auguste assemblée on l'on t'a fait paraître. 
TIII. Est-ce à toi que la cruauté déplaît? à toi? et 
lorsque le sénat eut arrêté qu'il témoignerait sa dou- 
leur et son affliction en prenant des habits de deuil , 
lorsque la république, sous tes yeux, partageait la 
tristesse du premier ordre de l'état, que faisais -tu, 
âme compatissante ? ce que ne fit aucun tyran «hns 
aucun pays barbare. Je ne parle point dé la défense 
faite par un consul au sénat d'obéir à son propre dé- ' 
cret; peut-on rien imaginer de plus indigne ? "Voyons 
seulement quelle est la sensibilité de ce consul , qui 
trouve que le sénat a été trop cruel en sauvant la pa- 
trie. Il a osé , avec son digne émule, qu'il désirait pour- 
tant de surpasser dans tous les vices, il a osé ordon- 
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pari, quera tamen. omnibus vitiis superare cuple- 
bat, ùt senatus, contra, quam ipse censuisset, ad 
vestitum rediret. Quis hôc fecit ulla in Scythia 
tyrannus, ut eos, quos luctu afficeret, lugere non 
sineret? Mœrorem relinquis : mœroris aufers in- 
signia. Erîpis lacrymas , non consohindo , sed mi- 
nando. Quod si vestem non publico consilio pa- 
tres conscripti, sed privato offîcio, aut miseri- 
cordia niutayissent , tamen, id iis non licere per 
interdicta crudelitatis tusBj^ potestatis erat non fe- 
rendae : quum vero id seuatus frequens censuisset, 
ordines reliqui jam an te fecissent; tu ex tenebri- 
cosa popina consul extractus, cum illa saltatrice 
tonsa , senatum populi romani occasum atque in- 
teritum reipublicae lugere vetuisti. 

IX. At quserebat etiam pauUo ante de me, quid 
6UO mihi opus fuisset auxilio; cur non meis ini- 
micis, meis copiis reslitissem. Quasi vero non 
modo ego , qui multis ssepe auxilio fuissem , sed 
quî$quam tam inops fuerit unquam, qui, isto non 
modo propugnatore, tuiiorem se, sed advocato , 
aut adstipulatore , paratiorem fore putaret. Ego 
istius pecudis ac putidse carnis consilio sciliceC , 
aut prsesidio niti volebam ? ab hoc ejecto cadavere 
qujdquam mihi aut opis , aut ornamenti expete- 
bam? Consulem ego tum requirebam, consulem, 
inquam , non illum quidem , quem in hoc ' ani- 
mali invenire non possem , qui tantam reipubhcœ 
causam gravitate et consilio suo tueretur, sed 
qui y tanquam truncus atque stipes, si stetisset 

' Isidbrus, Origin,, II , 3i, kabet maiali. Damnât Ho- 
tomannus. Observât., YIII, 7. Probant tamen multi. 



Digitized by VjOOQIC 



DISCOURS CONTRE L. C. PISON. a65 
ner que le sénat, malgré sa délibération, reprendrait 
ses habits ordinaires». Quel tyran, dans les contrées les 
pins sauvages , a interdit les larmes à ceux qu'il for- 
çait de pleurer ? Tu laisses subsister la cause de la tris- 
tesse, et tu en supprimes les marques ! C*est en mena- 
çant, et non en consolant, que tu veux tarir les pleurs J 
Quand les sénateurs auraient pris les habits de deuil , 
non par une délibération publique , mais par des con- 
sidérations particulières, ou par un simple mouve- 
ment de pitié , leur en interdire la liberté par tes or- 
donnances cruelles, c'eût été une odieuse tyrannie: 
mais lorsque le sénat en corps Favait arrêté , lorsque 
les autres ordres l'avaient déjà fait, toi, consul, sorti 
de Tobscnrité d'une taverne, de concert avec cette dan- 
seuse ' ® si bien parée , tu as défendu an «énat romain de 
pleurer la ruine et le renversement de la république ! 

IX. Dernièrement il demandait encore , à mon sujet, 
quel besoin j'avais eu de son secours; pourquoi je 
n'avais pas résisté à mes ennemis avec mes propres 
ressources : comme si moi, qui ai secouru plus d'une 
fois les autres , comme si quelqu'un pouvait être assex 
dépourvu'd'appui pour se croire et plus en sûreté avec 
un pareil défenseur, et plus en état de paraître avec 
un tel protecteur, avec un semblable garant ! Je vou- 
lais sans doute , moi , m'aider des conseils ou m'ap- 
pnyer des forces d'un animal dégoûtant et stupide 1 
j'avais des secours ou de la gloire à attendre de ce 
cadavre abandonné ! Je cherchais alors un consul , oui , 
un consul, 'non pas tel que je ne pouvais le trouver 
dans un être méprisable et immonde , non pas un ma- 
gistrat suprême, qui, par sa prudence et sa fermeté, 
pût défendre la cause de l'état , mais un homme qui pût 
du moins, comme une souche et un tronc brut, rester 
debout et porter l'enseigne du consulat. En effet, toute 

XIV. ^^ 
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modo , posset sustînere tainen titulum consulatus. 
Quum enim esset omnis causa illa mea consularis 
et senatoria , auxilio mihi opus fîierat et consulis, 
et senatus : quorum alterum etiam ad pemiciem 
meam erat a vobis consulibus conversum ; alte- 
rum reîpublic» peuitus ereptum. Âttamen, «i 
consilium exquiris meum, neque ego cessissem, 
et rae ipsa suo complexu patria tenuisset , si mîhi 
cum illo bustuarîo gladiatore , et tecum , et cum 
collega tuo decertandum fuisset. Alia enim causa 
praestautissimi viri , Q. Metelli , fuit : quem ego 
ciyem, meo judîcio, cum deorum immortalium 
laudeconjungo ^ qui C. illi Mario , fortissimo viro, 
et consuli, et scxtum consuli, et ejus invictis le- 
gionibus, ne armis confligeret, cedendum esse 
duxit. (Juod mihi igitur certameu esset bujus- 
modi ? cum C. Mario scilicet,aut cum aliquo pari, 
an cum altero , barbaro ' Epicureo, cumaltero, 
Catilinae laternario ? quos neque hercule ego , ne- 
que supercilium tuum, neque côUegs tui cym- 
bala ac crotala fugi ; neque tam fui timidus , ut , 
qui in maximis turbinibus ac fluctibus reipublicas 
navem gubemassem, salramque in portu collo- 
cassem , frontis tuse nubeculam , * tum collegse tui 
coutaminatum spiritum pertimescerem. Alios ego 
■vidi ventos; alias prospexi animo procellas; aliis 
impendentibus tempestatibus non eessi, sed his 
unum me pro omnium sainte pbtuli. Itaque dis- 
cessu tum mèo omnes illt nefarii gladii de mani- 
bus crudelissimis excideruut : quum quîdem tu, 
o yecors et amens ^ quum omnes boni abditi in- 
' Lqllem,, £picuro. —'^Schutz malit, ant coUegaetui. 
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ma canse étant celle et d'nn consul et dn sénat, fan- 
rais en besoin dn seconrs' et dn sénat et d'nn consul. 
L*nn de ces seconrs, toi et ton cK>Uègne vous l'avez 
tourné contre moi, et vous avez enlevé l'antre à la 
république. Cependant veux- tu savoir qnel^taît mon 
dessein en quittant Rome ? Je ne l'aurais jamais quit- 
tée , et la patrie m'aurait retenu dans ses bras , si je 
n'avais en à combattre qu'avec cet infâme gladiateur ' ', 
avec toi et avec Gabinius. Ma cause était l>ien diffé- 
rente de celle de Q. Méttellus , cet illustre citoyen , qui , 
selon moi , mérite d*étre associé au coite des immor- 
tels. H crut devoir céder à C. Marins , ce vaillant bomme, 
consul pour la sixième fois ; il craignait d'en venir aux 
mains avec ses invincibles légions. Quel combat sem- 
blable aurais-je donc en à soutenir? aurais-je eu à me 
mesurer avec un Marins, on avec quelqu'un de son 
caractère ; on plutôt, d'une part, avec un grossier épi- 
curien., et, de Tantre, avec un vil ministre de Cati- 
lina? Je n'ai sans doute craint ni l'épaisseur de tes 
sourcils, ni les cymbales et les tambourins '^ de ton 
digne compagnon. Après avoir gouverné le vaisseau 
de la république, l'avoir conduit heureusement an 
port malgré la violence des vents et des flots , je n'étais 
point assez timide pour redouter les ridicules nuages 
dont tu chargeais ton front , ni le souffle empesté de 
ton collègue. Je voyais souffler bieii d'autres vents , je 
prévoyais bien d'autres orages , bien d'autres tempêtes , 
auxqnels je me suis , non pas dérobé , mais exposé 
seul pour le salut de tous. Aussi , à mon départ , on 
vit tomber de mille mains cruelles tous les poignards 
homicides. Toi cependant, aussi dépourvu de senti- 
ment que de raison , lorsque tous les gens de bien , 
cachés et renfermés » se désolaient , que. les temples 
gémissaient, que les maisons mêmes de la ville se la> 
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clasique mœrerent, templa geraerent, tecta ipsa 
urbîfl lugerent, complexuiT es illud funestum ani* 
mal ex nefariis Atnpris, ex civili cniore , ex om- 
nium scelerum importunitate , et (lagitioriim im- 
punitate concretum , atcfue eodem in templo , eo- 
dem et loci vestigio et temporis , arbitria non 
mei solum , sed patriœ funeris abstulisti. 

X. Quid ego illorum dierum epulas , quid lœti- 
tiam et gratulationem tuam, quid cum tuis sor- 
didissimis gregibus intemperantissimas perpota- 
tiones praedicem? Quis te îllis diebus sobrium, 
quis ageufem aliquid , quod esset libero dignum, 
quis deuique in publico vidit? quum coUegse tui 
domus cantu et cymbalis personaret, quumque 
ipse nudus in convivio saltaret : in quo ne tum 
quidem , quum illum suum saltatorium yersaret 
orbem , fortunée rotam pertimescebat. Hic autem 
non tam concinnus helluo , nec tam musicus , ja- 
cebat in suo Grœcomm fœtore atque yino. Quod 
quidem istius , in illis reipublicœ luctibus , quasi 
aliquod Lapitharum aut Centaurorum convirium 
ferebatur : in quo nemo potest dicere, utrum iste 
plus biberit , ' an vomuerit , an effuderit. Tu etiam 
mentionem faciès consulatus tui, aut te fuisse 
Romae consulem dicere audebis? Quid? tu in licto- 
ribus , in toga ' et prœtexta esse consulatum pu- 
tas ? quae omamenta etiam in Sext. Clodio , te con- 
sule , esse voluisti. Hujus tu Clodiani canis insig- 
nibus consulatum declarari putas ? Animo consulem 
esse oportet , consilio , fide, grayitate, yigilantia, 

' Aut. — * Turneh. pro ^tioso kabet hune loquendi 
modum , atque et deUndum putat. 
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mentaient , ta embrassais cet horrible fléan *, assem- 
blage monstmeox composé da sang des citoyens , des 
pins abominables adoltères , des crimes les plas affrenx, 
de rimpnnité de toutes les infamies ; et dans le même 
temple , an même instant et an même lien oh venait 
de conclure ma perte , tu te faisais payer et mes fané- 
railles et celles de la patrie. 

X. Parleraî-ja des festins qne tu donnas alors, de tes 
transports de joie , de tes effroyables orgies avec tes 
vils compagnons ? A-t-on pa te voir sobre pendant 
ces jours d*allégressef a-t-on pu te voir rien faire qui 
fut digne d^uh homme libre , te voir même paraître en 
public? La maison de ton collègue retentissait des 
chants de musique , du son des cymbales ; il dansait 
lui-même presque nu an milieu du repas , et, lorsquMl 
faisait en tournant ses rapides évolutions , il ne son- 
geait pas -même alors à la roue de la Fortune ", qnî 
tourne sans cesse. Pour Pison, qui n*est pas aussi fin 
débauché ni aussi bon mnsicien , il se livrait avec ses 
Grecs aux plus groasiers excès d'intempérance et de 
crapnle. Oui , au milieu du désastre de la république , 
il célébrait un repas semblable à celui des Lapithes et 
des Centaures : on ne saurait dire s'il y buvait plus de 
vin qu'il 'n'en répandait on qu'il n'en vomissait. Et tu 
viendras encore parler de ton consulat ! tu oseras dire 
que tu étais consul à Rome ! Crois - tu donc que ce 
soient les licteurs et la robe prétexte qui fassent le 
consul, ces ornements que, sous ton consulat, ta. as 
prostitués k nn Sextus Clodius ? crois-tu que les vraies 
marques de la dignité consulaire soient celles qu*a 
portées ce vil esclave d'un furieux? Cest par le cœuv 
que Ton est consul , c'est par la prudence , par le zèle, 

* Clodius. 
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cura ; toto denique munere consulatus onmi ofBcio 
tuendo ; maximeque , id quod vis aomînis praescri- 
bit, reîpublic» coDSulendo. Ego consalem essepu- 
tem , qui senatum esse in republica non putayît ? et 
sine eo consilîo consulem numerem , sîne quo Ro- 
msB ne reges quidem esse potuenmt ? Etenim îlla 
jam omitto : quum servonim delectus haberetur in 
foro ; arma in templum Castoris Ince et palam com- 
portareutar ; id autem templum , sublato aditu , re- 
vulsîs gradibus , a conjuratorum reliquiis , atque a 
CatilinsB prsvaricatore quondtm, tum ultore, ar* 
misteneretur ; quum équités romani relegarentur» 
yiri boni lapidibus e foropellerentnr, senatui non 
solum juyare rempublicam , sed ne Ingère quidem 
liceret; quum ciyis is, quem hic ordb , assentiente 
Italia cunctisque gentibas , conservatorem patri» 
judicaraty nuUo judicio, nulla legc, nullo more, 
seryitio atque armis pelieretur , non dîcam auxilio 
yestro, quod yere licet dicere, sed certe silentio : 
tum Romse fuisse consules quisquam existimabit ? 
Qui latrones igitur, si quidem^ vos consules? qui 
praedones^quibostes, qui proditores , qui tyranni 
nonûnabuntur? 



XI. Magnum nomen est , magna species , magna 
dignitas, magna majestas consulis : non capiunt 
angustiœ pectoris tui, non recipît leyitas ista, 
non egestas animî ; non iniBrmitas ingenii susti- 
net, non insolentia rerum secundarum tantam 
personam, tam grayem, tam seyerara. Seplasia 
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par la gravité , par la vigilance et lés soins , par Pat- 
tention a remplir constamdient tons les devoirs de sa 
place , et sartont Fobligatîon qa'impose le nom même 
de conso} , ceUe de consulter en tonte chose le bien 
de la république. Sera-t-il à , mes yeux consul , celui 
qui s'est imaginé que la république éuit sans sé- 
nat? me figurerai -je un consul séparé de cet ordre 
sans lequel les rois mêmes n*ont pu exister à Rome ? 
Ne parlons point du reste : quoi ! on faisait des levées 
d'esclaves dans le fomm ; en plein jour, et à la vue de 
tout le monde j on portait des armes dans le temple de 
Castor ; ce temple , dont on avait fermé Feutrée , dont 
on avait arraché les degrés , était occupé par des gens 
armés, par des restes de la conjuration , par un homme 
qui feignit jadis d'être l'accusateur de Catilîna **, et 
qui alors en était le vengeur ; les chevaliers romains 
étaient exilés , les gens de bien chassés du fomm à 
coups de pierres ; il n'était pas permis an sénat de se- 
courir la république , ni même de pleurer son désastre ; 
un citoyen que cet ordre, de Vaveu de Vltalie et de 
toutes les ilations , avait déclaré le sauveur de la pa- 
trie, se voyait, sans aucune forme de justice, contre 
les lois et les usage», banni par une troupe d'esclaves 
et de gens armés, appuyés, sinon de votre secours , ce 
que j'aurais le droit de dire , an moins de votre nlence : 
et l'on croira qu'alors il y ait eu des consuls à Rome ! 
Qui donc nommera-t-on voleurs, brigands , traîtres , 
tyrans , si l'on doit vous nommer consuls ? 

XI. Le titre de consul , l'appareil , la majesté du con- 
sulat, ont quelque chose de grand et d'auguste : ton 
âme est trop étroite pour en concevoir toute l'étendue ; 
ton esprit trop léger et trop mince pour en revêtir 
tonte la splendeur ; ton caractère trop faible pour en 
soutenir tout le poids ; tu connais trop peu la prospé- 
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mehercle , ut dici audiebam , te , ut prîmum ad- 
spexit , Campanum contulem repudiavit. Audierat 
Decios, Magios, et de Taurea illo Jubellio aliquid 
acceperat : in quibus si moderatio i)la, qu» in 
nostris solet esse consulibus, non fuit; at fuit 
pompa', fiiit species , fuit incessus saltem Seplasia 
dignus, etCapna. Gabinium denique si yidissent 
duumTirum vestri ilLi unguentarii, citius agno- 
vissent. Erant illi comti capilli , et madentes cin- 
cinnorum ' fimbris^ et fluentês cerussataeque 
buccœ, dignse Capua, sed illa vetere. Nam hsec 
quidem, quse nimc est, splendidissimorum ho- 
minum, fortissimorum virorum, optimorum ci- 
yium, mihique amicissimorum multitudine re- 
dundat : quorum CapusB te praetextatum nemo 
adspexit, qui non gemeret desiderio mei; cujus 
•consilio quum universam rempublicam , tum illam 
ipsam urbem meminerant esse senratam. Me inau- 
rata statua donarant ; me patronura unum adsci- 
verant; a me se kabere yitam, fortunes, liberos 
arbitrabantur ; me et prsesentem contra latroci- 
nium tuum suis decretis legatisque defenderunt, 
et absentem, principe Cn. Pompeio referente, 
et de corpore reipublicœ tuorum scelerum tela 
revellente, revocarunt. An tu eras consul, quum 
in Palatio mea domus ardebat , non casu aliquo, 
sed ignibus injectis, instigante te? Ëcquod in 
bac urbe majus unqnam incendium fuit, cui non 
consul subvenerit ? At tu , illo ipso tempore , apud 
socrum tuum prope a meis scdibus , cujus domum 

' Servius, ad Firgil. Géorgie,, I, ao, legisse vidctuf 
fibrx. 
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rîté poar remplir nn personnage aussi important^ aassî 
noble , aussi grave. Sans doute, comme je l'ai ouï dire , 
Séplasie *^, à ton premier aspect, te refusa pour consul 
de Capouè. Elle avait entendu parler des Décins et des 
Magius; la tradition lui avait fait connaître ce fameux 
JnbeUius Tauréa : s*îls n'avaient pas toute la gravité 
d^un consul romain , ils avaient an moins quelque ma- 
jesté , un extérieur et une démarche dignes de Capoue 
et de Séplasie. Si vos parfumeurs eussent vn Gabinius 
comme dunmvir, ils l'auraient plutôt reconnu. Ceb 
cbevenx ftrisés et parfumés, ces joues efféminées et far- 
dées , étaient vraiment dignes ^e Capoue : je dis l'an- 
cienne ; car pour celle d'à présent , elle est toute rem- 
plie d'illustres personnages, d'hommes courageux, 
d'excellents citoyens, tous mes plus fidèles amis. Au- 
cun d'eux ne te vit à Capoue revêtu de la robe pif- 
texte, sans gémir, sans me regretter, sans se rappe- 
ler que, par mes conseils, j'avais sauvé la république 
entière , et leur ville en particulier. Ils m'avaient érigé 
une statue dorée , m'avaient adopté pour leur seul pro- 
tecteur ; ils croyaient me devoir la conservation de 
leurs jours , de leurs fortunes, de leurs enfants ; avant 
que je m'éloignasse de Rome , ils me défendirent con- 
tre votre brigandage par leurs députés et par leurs 
décrets ; lorsque j'en fus sorti , ils demandèrent mon 
retour sur le rapport de Pompée, qui, dès lors , arra- 
chait du sein de la république les traits dont l'avait 
percée ta scélératesse. Étais-tu consul , lorsque , sur le 
mont Palatin , ma maison brûlait , non par accident , 
mais parce qu'on y avait porté la flamme à ton insti- 
gation ? Y eut-il jamais dans cette ville un grand in- 
cendie où un consul ne soit accouru ?^£t toi, dans le 
temps même que ma maison était en feu , tranquille- 
ment assis non loin de l'incendie , chez ta belle-mère , 
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ad meam exhauriendam patefeceras, sedebas, 

non exstinctor, sed auctor incendu, et ardentes 

faces furiis Clodianîs psene ipse consul minb- 

trabas. 

XII. An -vero retiquo tempore consulem te 
quisquam duxit? quisquam tibi paruit? quisquam 
in curiam venienti assurrexit ? quisquam consu- 
lenti respondéndum putavit? Numerandus est 
ille annus denique in republica, quum obmutuis- 
set senatus , judicia c<^ticuissent, mœrerent boni , 
▼is latrocinii vestri tota ufbe volîtaret, neque 
civis unus ex civitate, sed ipsa ciyitas tuo et Ga- 
binii sceleri furorique cessisset ? 

% 

At ne tum quidem emersisti, lutulente ' Gaeso- 
nine , ex miserrimis naturae tuœ sordibus , quum 
experrecta tandem virtus clarissimi viri , celeriter 
et verum amicum, et optime meritum civem, 
et suum pristinum morem requisifit; neque est 
ille vir passus, in ea republica, quam ipse deco- 
rarat atque aaxerat, diutius vestrorum scelerum 
pestem morari : quum tamen ille , qualiscumque 
est, qui est ab uno te improbitate yictus, Gabi- 
nius , collegit ipse se, ytx, sed collegit tamen, et 
contra suum Clodium , primum simulate, deinde 
non libenter, ad extremum tamen pro Gn. Pom- 
peio yere yehementerque pugnayit. Quo quidem 
în spectaculo mira populi romani œquitas erat. 
Uter eorum perisset, tanquam lanista, in ejus- 
modi pari lucrum fieri putab>it ; immortalem vero 

' Al. » Caesoni. Minus recte. 
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dont ta «Tais ouvert la maison pour recevoir les dé- 
bris de la mienne, ta étais là, non pour éteindre Vem^ 
brasement, mais pour Texciter; et peu s'en fallait 
qn'un consul ne fournit des torches ardentes aux fu- 
ries de Qodias. 

Xn. Le reste du temps, pour qui as-tu été consul ? 
qui a respecté tes ordres ? qui sVst levé quand tu arri- 
vais an sénat ? qui a daigné répondre à tes proposi- 
tions? Doit-elle être comptée dans la république , Tan- 
née où le sénat est resté muet , où la justice a été inter- 
rompue , où les gens de bien étaient désolés, où tu as 
exercé impunément ton brigandage dans tous les 
quartiers de Rom*e, où un citoyen fut obligé de sortir 
de sa patrie , où la république entière fut contrainte 
de céder à la perversité et à la fureur de Pison et de 
Gabinit^ ? 

Que dîft-je? infâme Césoninns, te vit -on sortir de 
ra£&eux bourbier où t'avait plongé un naturel per- 
vers , lors même qu'un personnage fameux **, réveil- 
lant enfin son courage , consultant les sentiments ha- 
bituels de son cœur, redemanda tout à coupnin véri- 
table ami, nn citoyen qui lui était dévoué , et ne vou- 
lut pas laisser plus long-temps en proie à vos crimes 
une république qu'il avait illustrée et agrandie par ses 
conquêtes? Gabinins, du moins, tout méchai^t qu'il 
est, Gabinins , dont toi seul as surpassé la perversité, 
rentra en lui-même , quoique avec peine ; il agit con- 
tre son ami Clodius, d'abord par feinte, ensuite mal- 
gré Im; enfin, il combattit pour Pompée de bonne 
foi et avec chaleur. Durant cette lutte d'un couple 
pervers , le peuple romain fut aussi impartial *^ qu'un 
maître d'escrime en voyant combattre deux méchants 
gladiateurs : il trouvait un égal avantage à ce que l'un 
des deux périt, et un profit immense à ce qu'ils péris- 
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quaestum, si uterque cecidisset. Sed ille tamen 
agebat aliquid : tuebatnr auctoritatem summi yîri. 
Erat ipse sceleratus, erat gladiator; cum scélé- 
rate tamen , et cum pari gladiatore pugnabat. Tu, 
scilicet bomo religiosus et sanctus , fœdus, quod 
meo sanguine in pactione provinciarum iceras, 
frangere uoluisti. Caverat enim sibi ille sororîus 
adulter, ut, si tibi provinciam, si exercitum, si 
pecuniam ereptam ex reipublicae visceribus dedis- 
set , omnium suorum scelerum socium te adjuto- 
remque praeberes. Itaque in illo tumultu fracti 
fasces; ictus ipse; quotidie telaf lapides, fugae; 
deprehensus deniquo cum ferro ad senatum is, 
quem ad Cn. Pompeium interimendum colloca- 
tum fuisse constabat. 



XIII. Et quis audivit non modo actionem ali- 
quam , aut relationem, sed vocem omnino, aut 
querelatn tuam? Consulem te tum fuisse putas, 
cnjus in imperio , qui rempublicam , senatus ' auc- 
toritatem servarat, ' idemque in Italia , qui omnès 
omnium gentium partes tribus triumpbis devinxe- 
rat, is se in publico tuto statuit esse non posse ? 
An tum eratis consules , quunl , quacumque de re 
verbiim facere cœperatis, aut referre ad senatum, 
cunctus ordo reclamabat , ostendebatque , nibil esse 
Yos acturos, nisi prîus de me retulissetis ? quum 
Tos , quanquam fœdere obstricti tenebamini , ta- 

* Lallem., auctoritate. — * Nendosus loeus. Gulielm. 
conjecerat, fidemque. Multo Jelicius Lallem. post Ma- 
nut., is neque in Italia. Leçtiones fias in interpretando 
sequimur. 
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sent tons deax. Cependant Gabinius agissait pour la 
bonne cause : il soutenait rautorité d*nn grand homme. 
C'était un scélérat, c'était un gladiateur, mais il com- 
battait contre un scélérat, contre un gladiateur comme 
lui. Mais toi, homme sans doute religieux et scrupu- 
leux , tu n'as point voulu rompre le traité que tu avais 
signé de mon sang , en faisant un pacte pour les pro- 
vinces ; car cet incestueux adultère '® ne s'était engagé 
à te donner une province, une armée, de l'argent 
qu'il avait arraché des entrailles de la république , qu'à 
condition que tu te rendrais le complice et le ministre 
de tous ses crimes. Aussi , quel tumulte dans Rome ! 
les faisceaux d'un consul furent brisés, le consul lui- 
même fut frappé ; on voyait tous les jours des traits 
et des pierres voler, des citoyens prendre la fuite ; en- 
fin on saisit auprès du sénat on homme armé d'un 
poignard , et qu'on savait y avoir été posté pour assas- 
siner Pompée. 

XIII. Te vit-on jamais faire, je ne dis pas quelque 
démarche, quelque rapport, mais le moindre discours, 
la plus légère plainte ? Crois-tu avoir été consul, lors- 
que , sons ton gouvernement , celui '^ qui , de concert 
avec le sénat, avait sauvé la république, n'a pu rester 
même en Italie ; lorsque celui qui , par trois victoires 
éclatantes , nous avait assujetti des nations dans les 
trois parties du monde, n'a pu paraître en public avec 
sécurité.' Étiez-vous consuls , toi et Gabinius , lorsque 
vous ne pouviez rien proposer, rien rapporter au sé- 
nat, que tout l'ordre ne se récriât, et ne dédarât que 
vous n'agiteriez aucune affaire , sans avoir auparavant 
rapporté la mienne ? lorsque , malgré le traité qui vous 
liait à Clodius, vous annonciez de bonnes intentions , 
en jdlégnant l'obstacle de sa loi ? Une loi que de sim- 
ples particuliers ne reconna(issaient pas comme telle ; 
XIV. 24 
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men cupere vos diceretis, sed lege impedirt? 
Qus lex privatis hominibus ' esse lex non vide- 
batirr, inusta perservos, incisa pervim, imposita 
per latrocinium , sublato senatu , pulsis e foro bo- 
nis omnibus, capta republica contra omnes leges, 
nuUo scripta more : banc qui se metuere dice- 
rent , 'bos consules , non dicam animi hominam, 
sed fasti ulli ferre possunt? Nam, si illam legem 
non ^ putabatis , quse erat contra omnes leges , 
indemnati civis atque integri capicis bonorumque 
tribunitia proscriptio; bac t^roen obstricti pac- 
tione tenebamini : quis vos ^on modo consules , 
. sed liberbs fuisse putet, quorum mens fuerit op- 
pressa praemio, liogua adstricta mercede? Sin 
illam Tos soli legem putabatis : quisquam vos con- 
sules tune fuisse, aut nunc esse consulares putet, 
qui ejus civitatis, in qua in principum numéro 
vultis'esse, non leges, non instituta, non mores, 
non jura noritis ? An , quum proficiscebamini pa- 
ludati in provincias vel emtas, vel ereptas, con-, 
suies vos quisquam putavit? Itaque, credo, si 
minus frequentia sua vestrum egressum ornando 
atque celebrando; at ominibus saltem bonis, ut 
consules, non tristissimis, ut hostes, aut prodi- 
tores prosequebantur. 



XIV. Tune etiam, immanissimum ac fœdissi- 
mum monstrum ! ausus es meum discessum illum « 

' Ms. Gud, 2 non agnoscit verba, esse lex, probante 

Geerenz, ad' Academ.; l^ S. — ' Abest hos ^ Puta- 

bitis.' 
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une loi grarée par la violence , prescrite par des escla- 
Tcs, imposée par des brigands, dans nn twups où le 
sénat ét^it anéanti , les gens de bien chassés du fomm , 
la république asservie ; une loi portée contre tontes 
les lois et sans aucune forme : une telle loi respectée 
par des consuls ne prouv^-t-elle pas qu'ils sont indi- 
gnes , je ne dirai pas ^d'être regardés comme tels par 
leurs concitoyens , mais d'être compris dans les fastes? 
En efïet , si vous ne regardiez pas comme loi un acte 
contraire à toutes les lois, une violence tribunitienne , 
une proscription des biens et de la personne d'un ci- 
toyen non condamné , non dégradé , et que cependant 
vous fussiez arrêtés et retenus par le traité fait avec 
Clodius , doit-on vous regarder , non setdement comme 
des consuls , mais même comme des hommes libres , 
vous dont un intérêt sordide et un vil salaire ont as- 
servi la pensée , ont enchaîné la langue? Que ai vous 
seuls reconnaissiez pour loi l'acte le "plus illégal, do^t- 
on croire ou que vous étiez alors consuls, ou que vous 
êtes présentement des consulaires, vous qui ignorez 
les lois , les usages , les règlements d'une ville pu vous 
prétendez tenir le premier rang ? Yous a-t-on jugés 
conspls , loisque revêtus de l'habit militaire vous par- 
tiez pour des provinces , prix du trafic ou de la vio- 
lence ? Oui , sans doute , alors , si l'on ne vous a pas 
honorés d'un nombreux cortège , on vous a du moins 
comblés de souhaits favorables comme des consuls *^, 
et non chargés d'imprécations comme des enneoiiis ou 
comme des traîtres. 

XrV. Et toi, monstre horrible et infâme ! as-tu osé 
me faire un reproche , un crime de mon départ , de ce 
départ qui atteste tes forfaits et ta cruauté ? Eu ce mo- 
ment surtout, pères conscrits, j'ai reçu les immortels 
témoignages dé votre amonr et de votre estime , quand 
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testent sceleris et crudelitatis tua; , 'maledicti et 
contumelise loco ponere? Quo quidem tempore 
cepi , patres conscripti , linictam immortalem ves- 
tri in me et amoris , et judicii ; qui non adinur- 
mnratione, sed Toce et clamore, abjecti hominiff 
et ' semiyiyi furorem petulantiamque fregistis. Tu 
luctnm senatns, tu desiderium equestrîs ordinis, 
tu squalorem Italiae, tu curi» taciturnitatem an- 
nuam , tu silentinm perpetuum judiciorum ac fori, 
tu cetera illa in maledicti loco pones, quse mens 
discessus reipuhlicae Tulnera inflixît ? Qui si cala- 
mitosissimus fuisset; tamen misericordia dignior, 
quam contumiflia, et cum gloria potius esse con- 
junctus, quam cum probro putaretur, atque ille, 
dolor meus duntaxat, vestrum quidem scelus ac 
dederus haberetur. Qùum -vero ( forsitan hoc , 
quod dicturus snm , mirabile auditu esse TÎdeatur, 
sed certe id dicam, quod sentio), quura tantis a 
▼obis, patres consciipti, beneficiis affectus sim, 
tantis honoribus : non modo illam calamitatem 
esse non duco, sed, si quid mihi potest a repu- 
blica esse sejunctum, quod vix potest; privatim 
ad meum nomen augendum, opta n dam duco mihi 
fuisse illam expetendamque fortunam. Atque, ut 
tuum Isetissimum diem cum tristissimo meo con- 
feram, utrum tandem bono viro et sapienti opta- 
biliufl putas, sic exire a patria, ut oranes sui cives 
salutem , incoluraitatera , reditum precentur , quod 
mihi accJdit; an, quod tibi proficiscenti evenit, 
ut omnes exsecrarentur, maie precarentur , unam 
tibi illam viam ef: perpetuam esse yellent ? Mihi , 
' Sunt qui legendwn putent semiviri. 
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vt>a9 réprimâtes la farenr et rinsolence d'un homme vil 
et efféminé *, non par de simples murmures , mais par 
'des voix distinctes, mais par des acclamations. Quoi , 
Pison , le deuil des sénateurs , le regret des chevaliers 
romains, la désolation de tonte l'Italie , l'inaction da 
sénat demeuré muet pendant une année , le silence 
perpétuel de la justice et des tribunaux , te paraissent 
des sujets de reproches pour moi , lorsque tu devrais 
n^ voir qu'autant de malheurs pour la république ? Et 
quand ce départ m'eut été fnneste et douloureux, il 
serait cependant plus digne de compassion que de mé- 
pris , il serait moins infamant qu'honorable : j'en an- 
rais", moi , essuyé toute la peine ; le crime et la honte 
en retomberaient sur vous. Mais puisque alors ( ce que 
je vais dire paraîtra peut-être surprenant , c'est du 
moins l'expression de ma pensée) , puisque vous m'a- 
vez comblé , pères conscrits , de tant de bienfaits et 
d'honneurs; loin de regarder mon départ comme une 
disgrâce , si je puis aaroir des intérêts' séparés de ceux 
de la patrie , ce qui n'est guère possible , je crois qu'en 
mon particiflier*je devais , pour l'accroissement de ma 
gloire , demander au ciel et souhaiter une pareille in- 
fortune. Je veux comparer même le plus beau' de tes 
jours avec U plus triste des miens : que doit désirer de 
plus , selon toi , un homme honnête et sage , ou de 
sortir de sa patrie comme j'en suis sort^, avec les vœux 
flatteurs de ses concitoyens, qui tons supplient les 
dieux pour sa conservation , pour son rétablissement 
et pour son retour; ou d'en partir comme toi , Pison, 
chargé de la bain» et des imprécations de toès les Ro- 
mains , qui souhaitaient que ce voyage fut pour toi 
sans terme et sans fin? J'atteste les dieux que , si j'avais 
«ncoum une haine atissl universelle , nue haine sur% 

^ Pe Clodius. 
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médius fidius, in tanto omnium mortalium odio, 
jusfo prsBsertim et debîto, quœris fuga 'potius, 
quam ulla provipcia, esset optatior. 

XV. Sed perge porro. Nam si illud meum tur- 
bulentissimum tetnpus profectionis tuo trancpiil- 
lisfiimo prsBstat , quid co^feram reliqpua , quae in te 
dedecoris plena fnerunt , in me dignitatis? Me 
kalendis jan., qui dies post ohitum occasumque 
nostrum reipublicœ priraus illuxit, frequentissi- 
mus senatus, concursu Italiœ, referente clarissimo 
atque fortissimo viro, P. Lentulo, consentiente 
'populo romano, atque una yoce reyocavit»- Me 
idem status exteris nationibus, me legatis ma- 
gistratibusque nostris auctoritàte sua, consulari- 
bus iitteris, non, ut tu Insulter dicere ausus e:s, 
orbatum patria , sed , ut senatus illo ipso tempore 
appellayit, citem conservatorem reipublic», com- 
menda-vit. Ad meam unius salutem senatus auxi- 
lium omnium civium cuncta ex Italia, qui rem- 
puhlicam salyam esse yellent, cônsulis voce et 
Iitteris implorandum putavit. Mei capitis servandi 
causa Romam uno teùipore-, quasi signo dato, 
Italia tota convenit. De mea sainte, P. Lentuli , 
praestantissimi yiri, atque optimi cônsulis, Cn. 
Pompeii, clarissimi atque invictissimi ciyis, cete- 
Torumque principum, celeberrimae et gratissimse 
conciones fnerunt. De me senatus ita decreyit, 
Cn. Pompeio auctore, et ejus sententiœ principe , 
ut, si qui s impedisset reditum meum, in bostium 
numéro putaretur : «sque yerbia ea de me seiia* 
tus auctoritas declarata est, ût nemini sit trium- 

' Ahest in ms, Facmi. — ' Lallem, , popuU romani. 
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tout aassi jaste et aiusî méritée , il n^ à point d^exil 
qui ne me parât préférable à la pins belle province. 

XY. Mais continaons le parallèle. Si le temps de 
mon départ , ce temps le pins orageox de ma vie , Tem* 
porie' snr le pins calme de la tienne , qn*est-îl besoiit 
de rapprocher les antres époques où tu as été conve^ 
de désbopnear autant qne j'ai été comblé de gloire ? 
Aux kalendes de janvier , ce premier jour serqin qui 
ait lui pour la république depuis ma ruine , le sénat , 
dans une assemblée des plus nombreuses , au milieu 
du concours de lltalie , sur le rapport de l'illustre et 
généreux Lentulns , me rappela, avec le consentement 
dn peuple f omain exprimé d'uijfe voix unanime. Le 
même sénat fit usage de son autorité et de la lettre 
d'un consul pour me recommander aux nations étran- 
gères, à nos lieutenants et à nos magistrats, non comme 
un exilé, ainsi que tu m'appelles, vil Insnbrien ^^, 
mais comme un citoyen sauveur de sa patrie, suivant 
l'expression même du sénat. Je suis le seul pour le 
retour duquel cet ordre ait cru devoir implorer , par 
la voix et la lettre d'un consul, le secours des citoyens 
de toute lltalie qui voulaient le salut de la républi- 
que ^°. C'est pour me rappeler que toute l'Italie est 
accourue à la fois dans cette ville comme à tin signal. 
C'est .au sujet de mon rappel que Lentulns , ce grand 
bomme, cet excellent consul, que l'illustre et invin- 
cible Pompée , que les autres soutiens de Pétat firent 
ces harangues applaudies par Rome entière. Le sénat , 
par un décret rendu en ma faveur snr l'avis de Pom- 
pée, déclara ennemi de la patrie quiconque s'oppose- 
rait à mon retour ; et telles furent les paroles qui ac- 
compagnèrent cette décision , que jamais triomphe ne 
fut décerné en termes plus magnifiques que Ue fut 



Digitized by VjOOQIC 



«84 ORATIO m L. C. PISONEM. 

phu8 honorificentius, quam mihi salus restitutio- 
que perscrîpta. De me, quum omnes magistratus 
promulgassent, prseter unum prœtorem, a quo 
non fuit^po-stulandum, fratrem inîmici mei, pras- 
terque duos de lapide eratos tribunos plebis , le- 
gem comîtiis centuriatis tullt P. Lentulus consul 
de coUegœ Q. Metelli sententia : quem mecum 
eadem respublica, qu» in tribanatu ejus disjunxe- 
rat, in consulatu, Tirtute op tirai ac justissimi Tiri, 
sapientiaque , conjunxit. Qu» lex quemadmoduni 
accepta sit, quid me attinet dicere? ex vobis au- 
dio, nemini civi uUam , quo minus adesset, satis 
justam excusa tion^ esse visam; nuUîs comitiis 
unquam ' neque multitudinem hominum tantam, 
neque splendidiorem fuisse : hoc certe video, 
quôd indicant tabulsespublics, vos rogatores, vos 
diribitores, vos custodes fuisse 'tabellarum : et, 
quod in honoribus vestrorum propinquorum non 
facitis, vel œtatîs excuâatione, vel honoris, id in 
sainte mea, nuUo rogante, Vos vestra ^ponte fe- 
ciâtis. 

XVJ. Confer nupc, Epicure noster, ex liara 
producte, non exschola, confer, si audes, absen- 
ticm tuam cum mea. Obtinuisti provinciam con- 
sularem fînibus iis , quos lex cupiditatis tnae , non 
quos iex generi tui pepigerat. Nam , lege Caesaris 
justissima atque optima , populi liberi plane et 
verë erant liberi : lege autem ea, quam nemo le- 
gem, praeter te et collegam tuum , putavit, omnis 
erat tihi Âchaia, Thessalia, Athense, cuncta Grae- 
cia addicta. HabebM exercitum tantum, quantum 

' Abest neque a multis edd. — ' Fulg, tabularom. 
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porté le décret de mon rétablissement. Teas les ma- 
gistrats s^étant réunis alors , excepté un des préteurs ^ % 
frère de mon ennemi, de qui on ne devait pas exiger 
une pareille déférence , excepté deux tribuns du peu- 
ple , indignement vendus à Qodius ; le consul Lentn- 
lus porta une loi pour mon rappel, dans la plus so- 
lennelle des assemblées , de l'avis de Q. Métellns son 
collègue, de Métellus, que cette même république, 
qui, pendant son tribunat, nous avait désunis, rap- 
procha de moi pendant son consulat, grâce à la vertu 
et à la sagesse du plus juste et du plus intègre des 
bommes *. Est-il besoin que je dise comment cette loi 
fut reçue? J^apprends de vous, sénateurs, que nul 
citoyen n*a trouvé d'excuse assez légitime pour ne pas 
assister à rassemblée ; que jamais assemblée ne fut ni 
plus nombreuse , ni plus brillante. Mais ce que je vois 
de mes propres yeux, et ce que prouvent les regbtres 
publics, c'est que vous-mêmes avez provoqué, avez 
distribué ^', avez recueilli les suffrages ; «t un soin que 
vous ne prenez pas même , â cause de \otre rang on 
de votre âge , pour procurer des honneurs à vos pa- 
rents , vous l'avez pris , sans avoir été sollicités , pour 
me rendre à mes concitoyens. 

XVI. Compare maintenant , nouvel Épicure , sorti 
de rétable et non de l'éoDle ", compare, si tu Foses , 
ton absence avec la mienne ! Tu as obtenu une pro- 
vince consulaire, dont ta cupidité, et non la loi de 
ton gendre, avait fixé l'étendue. Par la loi de César, 
loi aussi sage que juste, les peuples libres Tétaient vé- 
ritablement ; mais par cette loi que personne n'a re- 
gardée comme loi, excepté toi et ton collègue, toute 
l'Achaïe, la * Thessalie , Athènes et toute la Grèce 
étaient soumises à tes ordres; tu avais une armée , non 

* Servilius. 
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tibi non senatus aut populus romanus dederat, 
sed quantnm tua libido conscripserat; œrarîum 
exhauseras. Quas res gessisti in imperîo, exercitu , 
provincia consulari ? Quas res gesserit , quaero : 
qui, ut yenit, statim..... ' nondum commemoro 
rapinas, nondum exactas pecunias, non captas, 
non imperatas , non neces sociorum , non cœ- 
dem hospitum , non perfidiam , non immanitatem, 
non scelera prœdico : mox,' si yidebitur, ut cum 
fure, ut cum sacrilego, ut cum sicario, dîspa- 
tabo ; nunc meam spoliatam fortunam conferam 
cum fiorente fortana imperatoris.. Quia unquam 
provinciam cum exercitu obtinuit, qui nullas ad 
sénat nm litteras ipiserit? tantam vero proyinciam 
cum tanto exercitu, Maredoniam prœsertim, qu« 
tantis barbarorum gentibus attingitur, ut semper 
Macedonicis imperatoribus iidem fines proyincias 
fueriut, qui |;ladiorum atque pilorum; ex qua ali» 
quot praetoHo imperio, consulari quidem nemo 
rediit, qui incolumis fuerit, qui non triumpharit. 
Est hoc noyum ; multo illud magis : appellatus est 
hic yulturius illius proyincis (si diis placet) im- 
perator. 

XVII. Ne tum quidem , PauUe noster, * tabulas 
Romam cum laurea mittere audebas? Misi, in- 
quit Quis unc(ham recitayit? quis, ut recitaren- 
tur, pofltulayit? Nihil enim mea refert, utrum tu, 
conscieotia oppressus scelerum tuorum, nihil un- 
quam ansus sis scribere ad eum ordinem, quem 

' Lagomarsin. hic, ut alias in hac oratione , esse lacu- 
namputat. — * Lallem, hic et infra, tabellas. 
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pas telle qae te Tav^îent donnée le sénat on le peuple 
l'omaîn , maïs telle que Tavait formée ton caprice ; le 
trésor s'était épaisé pour toi. Qn'as-tn fait avec un 
commandement , une armée , une province , consn- ' 
laires ? Je demande à Pison ce qu'il a fait. Dès qu'il fut 
arrivé , aussitôt.... mais je ne parle pas'encore de ses ra- 
pines , de ses concussions , de ses exactions , du massacre 
des alliés et de ses botes , de sa perfidie , de sa cruauté ; 
je ne dévoile pas tous ses crimes. Bientôt , si je le crois 
n^essaire , je Tattaquerai comme voleur, comme sa- 
crilège , comme «ssassin ; je me contente pour le mo- 
ment de comparer le temps de mes disgrâces avec 
toute, la splendeur d'un général an comble des bon- 
neurs militaires '^. A-t-on jama£s occupé une pro- 
vince avec une armée , sans écrire au sénat P une pro- 
vince si vas^e avec une armée si puissante ; surtout la 
Macédoine , qui confine k tant de nations barbares , 
que les 'gouverneurs n'ont jamais eu d'autres bornes 
dans leur département que celles de leur bravoure et 
de leurs armes ; la Macédoine dont on a pu voir re^ 
venir d'anciens préteurs qui n'aient pas triomphé , 
mais jamais d'anciens consuls, pourvu qu'ils n'aient 
point été condamnés à leur retour C Le trait est nou- 
veau ; mais voici qui l'est encore bien davantage. Ce 
vautour de la province , grands dieux ! a reçu le titre 
^impercuor. 

XTII. Comment n*as-tn pas osé, même alors , nou- 
veau Paul Emile '*, envoyer à Rome des lettres enve- 
loppées de lauriers ? J'en ai envoyé, dit-il. Qui jamais 
les a lues ? qui a demandé qu'on en fît lecture ? Peu 
m'importe , en effet , que , retenu toi-même par le re* 
mords de tes crimes , tn n'aies pas osé écrire A un , 
ordre que tn avais méprisé , persécuté , anéanti , 00 
que tes amis aient supprimé tes lettres et condamné , 
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despexerasy quem afflixeras, quem deleveras, an 
amici tui tabulas abdiderint, iidemque silentio suo 
teineritatem atqae audaciam tuam coodemnarint. 
Atque haud scio, an malim te vîderi nullo pu- 
dore fuisse in litteris mittendis, ' amicos tuos plus 
habuisseet pudorîs, etconsilii, quam aut te videri 
pudentiorem fuisse, quanl soles, aut tuum factum 
non esse condemnatum judicio amicorum. Quod 
si non tuis nefariis in bunc ordinem contumeliis 
in perpetuum tibi curiam prœclusisses : quid tan- 
dem erat actum, aut gestum in illa provincia , de 
quo ad senatum cum graftilatione aliqua scribi abs 
te oporteret? vexatio Macedoniae? an oppidorum 
turpis amissio? an sociorum direptio? an agrorum 
depopulatio? an munitio Thessalonicae? an ob- 
sessio mîlitaris vise? an exercitus riostri interitus, 
ferro, famé, frigore, pestilentia? Tu vero, qui 
ad senatum nihil scripseris : ut in urbe nequîor 
inventus es , quam Gabinius , sic in provincia 
pâuUo tamen , quam ille , demissior. Nam ille 
gurges atque belluo, natus abdomini suo, non 
laudi atque gloriaî, quum équités romanos in pro- 
vincia, quum publicanos, nobiscum et yoluntate 
et dignitale conjunctos, omnes fortunis, multos 
fama vitaque privassel, quum egisset aliud nihil 
in illo exercitu , iiisi ut tirbes depopulareffir , agrps 
vastaret, exhauriret domos, ausus est (quid enim 
ille non auderet ? ) a senatu supplicationem per 
litteras postulare. 

XyiII. O dii immortales! tune etiam, atque 
«deo vos, gemin» yoragines scopulique reipu* 

*A»,ain. 
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parlear silence, ton audace téméraire. Je ne sais même 
lequel j'aimerais mieux , que tu aies été assez effronté 
pour écrire au sénat , et qu'alors tes amis aient mon- 
tré plus de pudeur et de prudence que toi , ou que tu 
aies été plus timide qu'à l'ordinaire , et qu'alors tes 
amis n'aient point blâmé ta conduite. Mais quand 
même , par tes indignes outrages envers lé sénat , ta 
ne te serais pas toujours fermé auprès de lui tout accès , 
qu'ayais-tu fait dans ta province dont tu dusses lui 
écrire et te féliciter? lui aurais- tu mandé que tu avais 
désolé la Macédoine*, laissé prendre honteusement 
nos villes , pillé nos alliés , ravagé leurs campagnes , 
obligé les Tbessaloniciens de fortifier leur citadalle , et 
souffert que les Thraces vinssent occuper la route mi- 
litaire ? lui aurais-m mandé que notre armée périssait 
par le fer, la faim , le froid et les maladies ? Supposé 
que tu n'aies pas écrit an sénat , si tu as été dans Rome 
plus pervers que Gabinius, tu t'es «nontré du moins 
plus humble que lui dans ta province ; car cet insa- 
tiable gouffre , ce gourmand avide , né pour son ventre 
et non pour la gloire , ajprès avoir persécuté dans sa 
province les chevaliers romains et les fermiers publics, 
qui me sont unis d'inclination et par le rang qu'ils 
tiennent , après les avoir dépouillés tons de leurs for- 
tunes , en avoir privé plusieurs de l'honneur et de la 
vie, après n'avoir fait avec son armée que piller les 
villes, dévaster les campagnes, épuiser les maisons, 
Gabinius a osé ( que n'oserait - il pas ? ) demander ap 
sénat, par nne lettre ,.de8 prières publiques. 



XTin. Et c'est toi , dieux immortels ! ou plutôt c'est 

* p^ojrez , pour tças les faits qui suive&t , le Discoun 
sur les Provinces consulaires* 

XIV. 25 
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blîcae, yos meam fortunam deprimîtîs? vestram 
extollitis ? quum de me ea senalusconsulta absente 
facta sint , eœ coDciones habitœ , is motus fnerit 
municipiorum' et coloiiiarum omnium, ea dé- 
créta publicanorum , ea collegiorum , ea denique 
generum ordinumque omnium, qu» ego non 
modo optare nunquam auderera , sed cogitare non 
possem ? vos autem sempiternas fœdissime turpi- 
tudinis notas suhieritis ? An ega , si te et Gabi- 
nium cruci suffixos yîderem, majore afficerer 
Istitia ex corporis Testri laceratione , quam affî- 
cior ex ' fam» ? Niiilam est suppliciam putan- 
dum, quo affîci casu abquo etiam boni viri for* 
tesque possunt. Atqne hoc qnîdem etiam isti tui 
dicunt Toluptarii , Graecî : quos utinam îta audî- 
res , ut erant audiendi ! nunquam te in tôt flagîtia 
ingurgitasses. Verum audis in prœsepibus ; audis 
in stupris ; audis in eibo et yino. Sed dicunt istl 
ipsî , qui mala dolore , bona Yolppîate definiunt , 
sapientem, etiamsl in Phalaridls tauro i'nclusus, 
succensis îgnibus torreatur, dicturum tamen, 
suave illud esse , aeque ne tantulum quidem com- 
moveri. Tantam virtutis esse vim yoluerunt, ut 
non posset unquam esse yir bonus non beatus. 
Quas est igitur pœna ? quod supplicium ? Id , mea 
iententia, quod accidere nemini potest, nisi 
nocenti, suscepta fràus, impedita et oppressa 
mens conscientia , bonorum omnium odium, nota 
* justi senatus , amisiio dignitatis. 

XIX. Nec mihi ille M. Regolus , quem Cartha* 
' Infamia. -— ' Façm, conj,, iuasta a tenata. 
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ton coUègae et toi , deax fléanx de la répabliqne , qui 
dépi*î|Dez ma fortune et qai yanlez la vôtre > lorsque , 
pendant mon absence , on a rendu pour moi dans le 
sénat des décrets, on a prononcé devant le peuple des 
harangues , les villes municipales et toutes les colo- 
nies ont fait des démarches , les fermiers publics , toutes 
les compagnies et tous les ordres de Tétat ont pris des 
délibérations qœ je n'aurais jamais osé souhaiter, que 
je n'aurais pu même imaginer, et que vous ,' an con- 
traire, TOUS avez été flétris d'un étemel opprobre! 
Quoi donc! si je vous voyais, toi et Gabinius, atta- 
chés à une croix, éprouverais -je plus de satistaction 
en voyant vos corps déchirés par les tourments , que 
je n'en éprouve en voyant vos noms déchirés par des 
affronts ? Non , ce qui peut arriver même à un homme 
de bien n'est pas un supplice. Tes épicuriens en con- 
viennent. Que n'as- tu mieox compris leurs leçons '*! 
Jamais tu ne te serais déshonore par taiit ^infamies. 
Mais ta ne vas chercher tes maîtres que dans les ta- 
vernes, parmi les débauchés et les adultères. Suivant 
un philosophe même qui fait consiater le mal dans la 
donlenr et le bfen dans le plaisir, le sage, quoique en- 
fermé dans le taureau de Phalaris ^, et brûlé par les 
flammes , dira que ce traitement est doux et que son 
cœur n'en est pas ému. La vertu, disent -ils, est si 
puissante , que jamais l'homme de bien ne joent cesser 
d'être heureux. Qu'est-ce donc que la punition? 
qu'est-ce que le supplice? Cest, à mon avis, ce qui 
ne peut arriver qu'à un homme coupable : tin crime 
commis, une conscience inquiète et tourmentée, la 
haine des bons citoyens , la flétrissure d'un sénat équi- 
table, la perte de sa dignité. 

XIX. Non, ce n'était pas un supplice que le mal- 
* Voyez la seconde Tnsculane, chap. 7. 
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ginienses, resectis palpebris, illigatum in ma- 
china, vigilando necaverunt, supplicio videlnr 
affectus ; nec C. Marins , quem Italia servata ab 
illn, demersum in Minturnensium paludibus, 
Africa devicta ab eodem , expulsum et naufragum 
yidit. Fortunse enim ista tela sunt, non culpœ; 
supplicium autem est pœna peccati. Neque tero 
ego , si unquam yobis mala precarer , quod saepe 
feci ( in quo dii immortales meas preces audive- 
runt ) , morbum , aut mortem , aut cruciatum pre- 
carer. Tbyestea ista exsecratio est , pœtx , vulgi 
animos,non sapientum, moventis: 

Ut tu naufragio expulsus , uspiam saxis fixus asperis , 
Evisceratus latere pendercs (ift ait ille), saxa spargens tabo, 
Sanie , sangaine at^o 

Non ferrem omnino moleste , si ita accidîsset; seci 
id tamen esset humannm. M. Marcellus, qui ter 
consul fuit , summa yirtute , pietate , gloria mi- 
litari , periit in mari ; qui tamen ob yirtutem glo- 
ri» laude vivit. In fortuna quadam est illa mors , 
non in pœna, putanda. Quae est igitur pœna? 
quod supplicium ? quae saxa ? quse cruces ? Ecce, 
duo duces in provinciis populi romani babere 
exercitus, appellari imperatores; borum alterum 
sic fuisse infîrmatum conscientia scçlerum et frau- 
dum suarum , ut ex ea provincia , quœ fuerit er 
omnibus una maxime triumpbalis, nuUas sit ad 
senatum litteras mittere ausus. £x qua provincia 
modo VÎT orani dignitate ornatissimus , Lt' Tor- 
quatus, magnis rébus gestis, me referente, ' ah 
' Absens imp. sit app. 
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henr de Regains ^^,k qui les Carthaginois firent cou- 
per les paopières , qnMls firent lier dans une machine 
hérissée de pointes de fer, et mourir à force de Teilles; 
ni celai de Marias, qne Tltalie', qa*il avait sanvée, a 
yn plongé dans les marais de Mintarnes, et que TAfri- 
qae, dont il avait triomphé, a vu jeté sar ses côtes par 
la tempête. Ce sont là des coups de la fortune , et non 
les suites d'ane faute : c*est la punition dd crime qui 
est un supplice. Pour moi, si je vous souhaitais quelqua 
mal, ce que j'ai fait souvent ^', en quoi les dieux ont 
exaucé mes prières, je ne vous souhaiterais ni la ma- 
ladie , ni les tourments , ni la mort. Le poète ^9, en 
prêtant à Thyeste ces imprécations , ne s'adresse point 
aux sages, mais au peuple : 

Va , d'écoeils en écoeils jeté par le uanfrage , 
IVoircir d'un sang impur les rochers du rivage. 

Certes je ne m'affligerais pas si telle était ta destinée ; 
mais ce malheur peut arriver à tous* les hommes. 
M. Marcdlus ^'*, qui a été trois fois consul, qui s'est 
illostré par son grand courage , par sa tendresse pour 
les siens et par ses exploits militaires , est mort dans les 
5ots ; mais il vit toujours par sa gloire. Cette mort doit 
être regardée comme un accident, et non comme one 
punition. Qu'est-ce donc que la punition, le supplice , 
les rocs escarpés, les croix? Le voici. Deux généraux 
commandent les arméas dans les provinces du peuple 
romain 3 qn leur donne le titre d'imperator, L'ud d'eux 
a été si ahattn par les remords de ses fautes et de ses 
forfaits, qu'il n'a osé adresser au sénat aucune lettre , 
ni lai écrire d'une provii^ce' qui plus que toute autre 
a été une source de triomphes. Oui, Pison, une pro- 
vince on les grands exploits de L. Torquatus, si digne 
de 9es aïeux, lui ont valu le titre d^imperator, qu'il 
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seDatu imperator est appellatus ; unde hîs paucis 
annis Cn. . Dolabellœ, C. Curionis, M. Luculli 
jusfissimos triumphos yidiniDS : ex ea, te impe- 
ratore, nundus ad senatum allatus est nuUus. Ab 
altero allatœ litterc, récitâtes, relatuin ad sena- 
tum. Dii immortales! ' idne ego optarem, ut inî- 
micus meus, ea, qua uemo UDqnam, îgnominîa 
notareturPut senatus b, qui in eam jam benignî- 
tatîs ronsaetudiném' -venit, ut eos, qui bene rem- 
publicam gesserint, noYÎs bonorîbus affîciat, et 
numéro dierum , et génère irerborum ; hujus 
unius litteris nuntiantibus non crederet? postu- 
lantibus denegaret ? 

XX, Hîs ego rébus pascor, bis delector, his 
perfruor : quod de yobis bic ordo opinatur non 
secus , ac de teterrimis bostibus ; quod vos équi- 
tés romani y quod ceteri ordines» quod cuncta 
civitas odit; quod nemo bonus, nemo denique 
ciyis est, qui modo se civem esse meminerit , qui 
Tos noQ oculis fiigiat , |iuribus respuat^ animo as- 
pemetur» recor)9atione denique ipsa consulatus 
vestri perhorrescat. Hœc ego semper de yobis ex- 
•petiyi, bâec optayi, haec precatus sum. Plura 
etiam acciderui^ , quam yellem. Nam , ut amitte- 
retis exercitum, nunquam mebercule optayi. II- 
lud etiam accidit prseter optatum meum ,*sed yalde 
ex yoluntate. Mibî enîm non yenerat in mentem, 
furorem et îni«aniam optare yobis , in quam inci- 
di^s. AtquT fuit optandum. Me tamen * fugerat , 

' Emesf. coiy\ , quidui ego optarem, etc. InfcUcùen 
— * Idem vuîtaddere non. Itemm maie. 
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vient d'obtenir dn sénat sur ma proposition, nne pro- 
vince an retour de laquelle nons avons vn, il y a peu 
d'années, Cn. DolabeUa*% C. Curion, M. Lncallas, 
célébrer ici les triompbes les plos magnifiqnes ; cette 
province, malgré ton titre, ne fa pas donnfrone seole 
fois l'occasion d'écrire an sénat. L'antre proconsul a 
écrit une fois; on a lu sa lettre, on en a fait le rap- 
port. Grands dieux ! pouvais-je souhaiter que mon en- 
nemi essuyât un affront que n*a jamais essuyé per- 
sonne , et que le sénat , qui décerne avec tant de facilité 
à ceux qui ont remporté quelque avantage des hon- 
neurs aussi extraordinaires par le nombre des jours que 
par les termes dn décret , fît cet affront an seul Cahi- 
nius, de ne pas croire ce qu'annonçait sa lettre , de ne 
pas se rendre a sa prière ? 

XX. Quelle satisfaction pour moi ! qnel plaisir ! 
quelle jooiasance de voir que cet ordre vous regarde 
comme des ennemis cruels ; que les cbevaliera romains, 
que les antres ordres , que Rome entière vous déteste; 
qu'il n'est pas un homme de bien , pa» un citoyen 
même, pourvu qn'il se souvienne de sa qualité de ci- 
toyen, qui ne fuie votre présence, qui n'évite votre 
commerce , qui ne vops méprise de toute son âme , 
enfin qui ne se représente avec horiceur votre con- . 
sulat! Toilà quel fut toujours l'objet de mes désirs, J 
de mes souhaits, de mes vœux. Il est même arrivé plus ^ 
que jto ne voulais ; car sans doute je ne vous souhaitai 
jamais 'la perte de votre armée. H vous est encore 
arrivé nne chose qui, en surpassant mes vœux, a du 
moins contenté mon cceur. Non , il ne m*était pas venu 
à l'esprit de vous souhaiter la folie et la démepce dans 
laquelle vous êtes tombés. J'aurais dû y songer cepen- 
dant, et ne pas oublier' que ce sont là les châtiments 
inévitables réservés par les dieux' aux scélérats et aux 
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deornm immortaliuiu has esse in impîos et con^ 
sceleratos pœnas certissimas çonstitutas. Nolite 
enim putare, patres conscripti, ut in scena vide- 
tis , homines consceleratos impulsu deorum terreri 
Furiarum tsedis ardentibus. Sua quemque iraus , 
suum facinus, suum scelus, sua audacia de sani- 
tate ac mente deturbat. H» sunt impîorum foriae, 
hae flainmae , hae faces. Ego té non Yecordem , non 
furiosuin, non mente captum, non tragico illo 
Oreste aiTt A^thamante dementiorem putem, qui 
sis ausus primum facere ; nam id est caput ; deinde 
pauUo ante, Torquato, gravissimo et sanctissimo 
TÎro, premente, confiteri, te provinciam Mace- 
doniam , in quam tantum exerritum transportas-» 
ses , sine uIIq milite reliquisse ? Mîtto de amissa 
ma\inia parte exercitus. Sit hoc infeltcitatis tuas. 
Ditiiitteudi vero exercitus quam potes afferre cau- 
sam ? quam potestatem habuisti ? quam legem ? 
quodxsenatusconsultnm? quod jus? qnod exem-; 
plum ? Quid est alind furere , ' nisi non cognos- 
cere homines, non cognoscere leges, non séna- 
tum , non civitatem ? cruentare corpus ' suum ? 
fnajor haec est yitse, famap, salutis susb yulneratio. 
♦ Si famiiiam tunm dimisisses, quod ad neminem, 
nisi ad ipsum te , pertineret ^ amiçi te tui coustrin- 
gendura putarént : praesidium tu populi romani, 
custodiam provinciae, injussu populi senatusque 
dimisisses , si tuœ mentis compos fuisses ? 

# 

XXI. Ecce tibi alter, effusa jam roaxima praeda, 

* Ahest nisi. — * Lambin, e Faémo, saitm, levé est, 
Certe sensus taie aUquid postulat. 
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pervers. Ne croyez pas en effet , pères conscrits , comme 
Tons le voyez sar le théâtre, qne les dieax emploient 
les torches ardentes des Fnries ponr effrayer les coa- 
pahles : c*est le crime, ce sont les forfaits, c'est la per- 
versité , c'est Faudace des coupables mêmes qoî lear 
ôtent le sens et la raison. Telles sont les fories, les 
flammes, les torches ardentes qui tourmentent les mé- 
chants. Eh quoi ! Pison , ne te regarderais-je pas comme 
un extravagant , comme un furieux, comme un homme 
en délire, et plus insensé que ces personnages tragi- 
ques , Oreste et Athamas ^% toi qui, non content d'avoir 
tenu la conduite la plus criminelle, tout à l'heure, 
pressé par Torqnatus , le plus intègre et le plus res- 
pectable des hommes , n'as pas craint d'en faire l'aveu , 
et de noos apprendre que la province de Macédoine , 
on tu avais transporté une si puissante armée , n'avait 
plus maintenant un soldat ? Je ne parle point du dés- 
astre de la plus grande partie de ton* armée ; je veux 
qu'on l'attribue à ton infortune : mats quelle raison 
peux - tu donner d'avoir congédié les troupes ? en • 
avais-tu le pouvoir.' quelle loi peux-tu citer? quel 
sénatus-consulte , quel droit, quel exemple.' N'est-ce 
pas être vraiment insensé que de ne connaître ni les 
lois , ni le sénat , ni son pays , ni ses concitoyeus ? C'est 
une folie de se blesser soi-même ; mais les coups qu'on 
porte à son honneur, à sa réputation, à ses droits, ne 
sont - ils pas bien plus funestes ? Si tu avais renvoyé 
tous tes esclaves , quoi(](ue cela ne regardât que toi , 
tes amis se croiraient tenus de te faire enfermer : au- 
rais-tu donc, sans l'ordre du sénat et du peuple , con- 
gédié les forces du peuple romaîu et la garde de la 
province, si tu avais été dans ton bon sens? 

XXI. Qne dirons-nous de ton collègue ? Après avoir 
pillé les biens des fermiers publics, les terres et les, 
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quam ex fortunis publicanorum , ex agris urbi- 
busque sociorum exhauserat, quum partim ejus 
prxdae profundse libidines dévorassent, partim 
noya qusedam et inaudita luxuries , parthn etiam 
in illis locin, ubi omnia diripuit, emtiones, par- 
tim permuta tîones ad bunc Tosculanum ' mon- 
tem exstruendum; quum jam egeret, quum illa 
ejtls immensa et intolerabilis iedificatio constî- 
tisset; se ipsum, fasces suos, exercitum populi 
romani, numen interdictumque deorum immorta- 
lium , responsa'sacerdotum , auctoritatem senatus » 
jùssa populi , nomen ac dignitatem imperiî , régi 
iEg\ptio yeiididit. Quum fines proyiuciœ tantos 
baberet, quantos Toluerat, quantos optaverat^ 
quantos mei capitis pretio periculoque emerat : 
bis se tenere non potuit; exercitum eduxit ex 
Syria. Qui licuit extra provinciam? Tribuit se 
mercenarium comitem régi Âlexandrino. Quidhoc 
turpius? In ^gyptum yenît; signa contulit cum 
Alexaudrinis Quando hoc bellum, aut bic ordo, 
aut populus susceperat? CepitAiexandriam. Quid 
aliud exspectamus a furore ejus , nisi ut ad sena- 
tum tantis de rébus gestis litteras mittat ? Hic si 
mentis esset suœ , nisi pcenas patriœ diisque im* 
mortalibus eas, quae grayissimae sunt, furore 
atque însania penderet : ausus esset (mitto exire 
de proyincia) educere exercitum, bellum sua 
sponte gerere, in regnum injussu populi aut se- 
natus accederep qu» quum plurimœ leges yete- 
res, tum lex Cornelia majestatis, Julia de pecu- 
niis repetundis , planissime yetant. Sed bac omitto. 
' Al. addunt in monte. 
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villes des alliés , après avoir dissipé ce butin immense , 
en avoir englouti une partie ^' dans le gonfïre de ses 
passions insatiables , en avoir consumé une antre par 
un luxe nouveau et inouï jusqu'alors, une antre en ac- 
quisitions dans les Heux témoins de ses brigandages , 
nue antre en échange pour élever à Tuscnlum cette 
montagne posée sur une montagne ; privé de tontes 
ressources , et forcé d'interrompre cet énorme et mons- 
trueux édifice , il se vendit lui-même an roi d*£gypte , 
il lai vendit ses faisceaux, Tarmée du peuple romain, 
les oracles des dieux immortels, les réponses des prê- 
tres, les décisions dii sénat, la gloire et la dignité de 
Tempire. Les bornes de sa province étaient aussi recu- 
lées qu'il l'avait vonln, qu'il l'avait souhaité, qu'il 
l'avait obtenu au prix de ma tête et de mon sang : il 
ne put néanmoins s'y renfermer ; il fit sortir son ar- 
mée de Syrie. Pouvait-il la transporter hors de sa pro- 
vince ? n se mit à la solde et à la suite du roi d'Alexan- 
drie <*. Quoi de plus honteux? Il alla en Egypte , livra 
bataille aux Alexandrins. En quel temps le sénat on 
le peuple avaient -ils entrepris cette guerre? Il s'em- 
para d'Alexandrie. Qn'attendons-nons de son extrava- 
gance, sinon qu'il écrive au sénat, qu'il lui mande de 
si brilknts exploits ? S'il eut été maître de sa raison , 
si les dieux et la patrie ne se iussent pas vengés avee 
édat , en lui inspirant la folie et la démence , eût-Q osé , 
non content de sortir de sa province , emmener son ar- 
mée hors des frontières , faire la guerre de son propre 
mouvement , entrer dans un royaume sans l'ordre du 
sénat ni du peuple ? démarches exprespément défen- 
dues par une foule de lois anciennes , et surtout par 
les lois Cornélia et Julia <*, lois portée^, l'une contre 
le crime de lèse-majesté , l'antre contre celui de con- 
cussion. Mais ces réflexions , je les supprime : qu'il me 
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111e, si non acerrime fureret, ' auderet, quam 
proirinciam P. Lentulus amicissimus Imic ordini , 
quum et auctoritate senatus , et sorte haberet , in- 
terposita religione, sine uUa dubitatione depo- 
suisset, eam sibi.* adsciscere, quum, etiamsi re- 
ligio non impediret, mos majorum tamen, et 
exempla , et gravissimœ legum pœji» yetarent ? 

XXII. Sed, quoniam fortunarum contentio- 
nem facere cœpimus; de reditu Gabinii omitta- 
mus : quetn etsi sibi ^ ipse prsecidit , ego tamen , 
os ut -videam hominis , exspecto. Tuum, si pla- 
cet , reditum cum meo conferamus. Ac meus qui- 
dem is fuit, ut a Brundisio usque Romam agmen 
perpetuum totius Italiae viderero. Neque enim 
regio fuit ulla, neque municipium, neque prœ- 
fectura , aut colonîa , ex qua non publiée ad me 
Tenerint gratulatum. Quid dicam adventus meos ? 
quid effusiones bominum ex oppidis? quid con- 
cursum ex agris patrum familias cum conjugibus 
ac liberis?<quid eos dies, qui, quasi deorum im- 
mortalium festi atque solemnes, sunt adventu 
meo redituque celebrati ? Unus ille dies mihi qui- 
dem immortalitatis instar fuit, quo in patriam 
redii, quum senatum egressum ridi, populum- 
que romanum uniyersum , quum mihi ipsa Roma 
prope conirulsa sedibus suis, ad complectehdum 
conservatorem suum procedere visa est Quae me 
ita accepit , ut non modo omnium generum, «ta- 
tum , ordinum omnes yiri ac mulieres, omnis for- 

' Audiret. — * Tum adsc. — ^ Ipsi. 
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snflîse de dire que si Gabinins n*eàt pas été attaqaé 
d*Qiie vraie folie , il n*eàt point osé se charger d'une 
commission dont P. Lentalas * , cet homme si dévoué 
à notre ordre, s'était démis sans hésiter, par Fespect 
pour la religion , quoiqu'il la tînt et du sénat et du 
sort, et s'en charger lorsque, même sans aucun motif 
religieux, les usages et les exemples de nos ancêtres, 
et les plus rigoureuses peines portées par les lois , lui 
défendaient de l'accepter ? 

XXII. Mais, puisque nous avons commencé le pa- 
rallèle de nos destinées, comparons, si tu veux, mon 
retour avec le tien. Je ne parlerai pas de celui de Gabi- 
nius ; il s'est ôté tout moyen de revenir : je l'attends 
toutefois , et suis curieux de voir son impudence. Voici 
donc quel a été mon retour. Depuis Brindes jusqu'à 
Rome , toute l'Italie forma mou cortège. Il n'y eut , 
dans aucun pays , ni municipe, ni préfecture, ni colo- 
nie ^^ d'où l'on n'envoyât au-devant de moi pour me 
félidter. Que dirai-je de mon passage sur la route , de 
la foule qui s'élançait de toutes les villes , du concours 
des pères de famille qui sortaient des campagnes avec 
leurs femmes et leurs enfants ? Que dirai-je de ces jours 
dont la joie de mon arrivée faisait comme des jours 
dé fêtes célébrées en l'honneur des immortels ? Ce jour 
seul fut pour moi l'immortalité même , ce jour où je 
revins dans ma patrie , où je vis le sénat et tout le 
peuple romain venir à ma rencontre , on Rome en- 
tière, comme enlevée à ses fondements, me parut 
s'avancer elle-m#ne pour embrasser son libérateur. A 
cet accueil , il me sembla que non seulement tous les 
hommes et toutes les femmes de tous les états , de tous 
les âges , de tous les ordres , de tontes les'fortunes , de 
tous les quartiers de Rome, mais encore les murailles 

* Cousttl en 6g6. 
XIV. a6 
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tunœ ac loci , sed etiain mœnia ipsa TÎderentnr et 
tecta urbis ac templa Istari. Me consequentibua 
dîebus in ea ipsa domo, qua tu me expuleras, 
quam expilaras^ quam încenderas, poBtifices, 
consules, patres conscHpti collocavernnt, mihî- 
que , quod ante me nemini , pecunia publica œdi- 
ficandam domum censuemnt. 

Habes reditum meum. Confer nunc vicissîm 
tuum , quandoqnidem , amisso exercitu , nihil in« 
colume domum , placier os il{ad pristioum tuum „ 
retulisti : qui primunr , qua veneris cum laureatis 
tuis lictoribtts, quis scit? quos tum Macandros, 
dum omioes solitudines persequeris, qu» diyerti- 
cula flexionesque quttsisti ? Quod te municipium 
TÎdit? quis amicus invitarit? qui» hospes ad- 
spexit ? Nonne tibi nox erat pro die ? non solitudo 
pro frequentia ? catipona pro oppido ? non ut re- 
dire ex Macedonia notiilis imperator , sed ut mor- 
tuus infamis referri yideretur. Romam vero ipsam 
fœdavit adventus tuus. 

XXIII. O familiœ, non dicam Calpumi», sed 
CaWentiae ; neque hujus urbis, sed Placentini mu- 
nicipii; neque paterni generis, sed braccaUe cog- 
nationis dedecus ! quen^admodum yenisti ? quis 
tibi, non dicam borum, aut ciyium ceterorum, 
sed tucNTum legatorum obviam yenit? Mecum 
enim ■ L. Flaecus, -vir tua legationi indignissimns, 
atque iis consiliis, quibus mectim in consulatu 
meo conjunctus foit ad conseryandam rempnbii- 
cam, dignior, mecum fuit tum, quum te quidam 
non longe a porta -cvun lictoribus errantem vi- 
•um esse * narraret : scio item yirum fbrtem in 

' Al. addunt tum. — * Narrabat. 
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mêmes , les maisons et les temples se réjouissaient de 
mon retour. Les jours suivants, les pontifes, lescon-» 
suis , les sénateurs , me rétablirent daftâ la maison dont 
tu m'avais banni, que tu avais pillée, que tu avais 
brûlée ; et , ce qui était inouï jusqu'à moi , on ordonna 
qu'elle serait reconstruite aux dépens du trésor. 

Toilà quel fut mon retour. Examine maintenant le 
tien. Après avoir perdu ton armée , tu Àe rapportas 
d'entier cbez toi que ce front armé d'impudence 
D'abord , sait - on quelle route tu suivis avec tes lic- 
teurs ornés de laurieTs ^7 p Qaels chemins coupés , 
quelles voies détournées ne choisis-tu pas , en cher- 
chant avec soin tous les endroits déserts ? Quelle ville 
municipale se souvient de ton passage ? quel ami t'a 
invité ? quel hôte t'a reconnu ? Ne préférais-tu pas la 
nuit an jour, la solitude au grand nionde , les tavernes 
aux villes ? On eut cru voir, non pas un fameux géné- 
ral qui revenait de Macédoiiie , mais un exilé mort 
qu'on en rapportait. Tdh arrivée enfin souilfai Rome 
elle-même. ** 

XXIII. O toi , l'opprobre , non des Calpnmius, mais 
des Calventius ; non de Rome, mais de Plaisance; non 
de la maison de ton père , mais de la famille barbare 
de ton aïeul maternel , comment es-tu venu ? quel se' 
nateur, quel citoyen, qui, ipéme de tes lieutenants, 
est allé à ta rencontre ? C Flaccus ^9, que tu ne méri- 
tais pas d'avoir pour lieutenant , mais qui certes méri- 
tait de partager, comme il a Êiit , les opérations de mon 
consulat, et de m 'aider à sauver la république, était 
avec moi lorsque quelqu'un vint nous dire qvi'on t'avait 
vn assqz près de la porte errer avec tes licteurs. Je sais 
aussi que Q. Marcius ^°, un de nos plus braves guer- 
riers f fort habile dans l'art militaire , mon ami intime » 
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primis, belli ac rei m il i taris, péri tum, familiarem 
meunt , Q. Marcium, quorum tu legatorum praelîo 
imperator appellatus eras, quum non longe 'ab« 
fuisses, adventu isto tuo domi fuisse otîosum. Sed 
quid ego enumero, qui tibi obyiam non venerint? 
' dico venisse pœne nerainem , ne de officiosissima 
quidem natione candi dator uni , quum vulgo es- 
sent, et illo ipso, ^t mnltis ante diebus, admoniti 
et rogati. Togul» lictoribus *ad portam praesto 
fuerunt : quibus illi acceptis, sagula rejecerunt, 
et cateryam imperatori suo novam prœbuerunt. 
Sic iste , tanto exerritu , tauta provincia , triennio 
post, Macédoniens imperator, in urbem se intu- 
]it, ut nullius negotiatoris obscurissimî reditus un- 
quam fuerit desertior. In quo me tamen , qui esset 
paratus ad se defendendum , reprehendit. Quum 
ego Cœlimontana porta introisse dixissem, spon- 
sione ine, ni Esquiliana introisset, homo prom- 
tissimus lacessivit : quasi vero id aut ego scire 
debuerim , aut vestrum quispiam audierit , aut ad 
rem pertineat, qua tu porta introieris, modo ne 
triurapbali ; quap porta Macedonicis semper pro- 
consulibns ante te patuit. Tu inyentus es, qui 
consulari imperio praeditus, ex Macedonia non 
triumpbares. 

XXIV. At audistis , patres conscripti , philoso- 
pbi Tocem. Negavit, se triumphi cupidum un- 
quam fuisse. O scelus, o pestis, o labes ! quum 
exstinguebas senatum , vendebas auctoritatem bu- 
jus ordinis, addicebas tribuno plebis consulatum 

' Ernest, malit abesses, — ' Qui dico. 
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était tranquillement chez lui lorsque to paraissais à 
rentrée de Rome. Cest à la victoire remportée par ces 
deax lieutenants, on le sait, que tu dois le titre â^im- 
perator. Mais pourquoi nommer ceux qui ne sont pas 
allés à ta rencontre ? Je soutiens qa*il ne yint presque 
personne de la troupe officieuse des candidats, quoi- 
qu'ils en eussent été avertis et priés ce jonr-lÀ même et 
plusieurs jours devance. Il y avait à la porte des toges 
toutes prêtes pour les licteurs : ils quittèrent leurs ha- 
bits guerriers, se revêtirent de ces toges*', et formè- 
rent pour leur général un cortège tout-à-fait nouveau. 
Enfin, telle fut la manière dont cet illustre .il#ace</o- 
niçue , après avoir commandé une brillante armée , et 
gouverné durant trois ans une grande province , entra 
dans Rome , que jamais commerçant obscur ne fut 
moins escorté à son retour. Cependant c'est sur cela 
même que , toujours prêt à se défendre , il m'a trouvé 
en défont. J'avais dit qu'il était entré par la porte Céli- 
montane : aussitôt, pléiade confiance, il a voulu sou- 
tenir juridiquement '^, contre moi , qu'il était entré 
par la porte Esqqflj^ , comme si feusse du en être 
instruit , ou que ^Hqu'un de ceux qui m'écoutent en 
eut la moindre nouvelle, on qu'il importât de savoir 
par quelle porte tu es entré , pourvu que ce ne soit 
point la porte triomphale , entrée ordinaire des pro- 
consuls de Macédoine. Tu es le seul qui, revêtu d'un 
commandement consulaire , sois revenu de Macédoine 
sans obtenir l'honneur du triomphe. 

XXIY. Mais vous avez entendu, pères conscrits', la 
parole d'un philosophe. Il n'a jamais, dit-il, désiré le 
triomphe. Quoi! monstre infâme, opprobre et fléau 
de la patrie , lorsque tu détruisais le sénat , que tu ven- 
dais l'autorité de cet ordre , qUe tu asservissais à un 
tribun ta puissance consulaire , que tu renversais la 
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tuum , rempublicam eyertebas , prodebas caput et 
salutem meam una roercede proviDci» : ii trium- 
phum non cupiebas , cujus tandem rei te cupiditate 
arsisfte défendes? Sspe enim vidi , qui et mihî , et 
ce^rU cupidiores proyinci» viderentùr , triumphi 
nomine tegere atque 'yelare eupiditatem suam. 
Hoc modo D. Silanns consul in hoc ordine, hoc 
meus etiam collega dicebat. Neque enim quîs- 
quam potest exercitum cupere , aperteque petere , 
ut non {irxtexat eupiditatem friumphi. Quod si 
te senatus populusque roroanus aut non appeten* 
tem , aut. etiam recusantem , bellum suscipere , 
exereitum ducere coegisset : tamen erat angusti 
animi atque demissî, justi triumphi honorem at- 
que dignitatem conteronere. Nam, ut levitatis est, 
inanem aucupari rumorem, ut, omnes umbras 
faU^ glori» etiam consectari : sic levîs est animi , 
lucem splendoremque fugientis , justam gloriam , 
qui est fruMus yerte yirtutis honestissimus, repn- 
diare. Quum yero non modcflÉbi postulante at- 
que cogente, sad inyito atqiMKppresso senatu, 
non modo nullo populi romani studio, sed nullo 
ferente sufTragium libero, proyincia tibi ista ma- 
nupretium fuerît non eyersae per te, sed * perditœ 
ciyitatis; qunmque onmîum tuorum scelerum hsec 
pactio exstiterit, ut, jsi tu totam rempublicam ne- 
fariis latronibqs -trtididisses , Macedonia tibi ob 
eam reiKi , quibus tu fînibus yelles ,. redderetur ; 
quum exhauriebas serariura; quum orbabAs Ita- 
liam juyentute; quum mare yastissimum hieme 
transibas : si triumphmn contemnebas, quae te, 
' Ms. Faim-, celare. «~ ^ Tunieùus emcndat prodita;. 
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répoUiqae , c^ue ta lîyraû ma tête et ma vie , et que ta 
ne demamlais qa'nae province pour prix de tant de 
crimes, ai tu ne désirais pas le triomphe, dis-noos 
enfin qnel était Tobjet de tes vœax ef&énés. J^ai va 
souvent qne ceax qaî me paraissaient, comme aux 
antres, désirer trop vivement nne province, cachaient 
leur ambition soqs le nom spécieux de triomphe. Ainsi 
parlait il y a peu de temps , dans cet ordre même , le 
consul D. Sllanus ; ainsi parlait mon collègue. Per- 
sonne ne peut désirer une armée et la demander ouver- 
tement sans que le désir du triomphe ne lui serve de 
prétexte. Que si le sénat et le peuple romain , malgré 
ton indifTérence ou même tes refus , f eussent forcé 
d'entreprendre ane gaer^ , de commander one armée, 
î! j aurait de la petitesse et de la bassesse d'esprit k 
mépriser l'honneur et rédat d'un juste triomphe. Oai , 
s'il y a^de la légèreté à poursuivre le'&ntôme d'une 
vaine réputation , à courir après l'ombre d'une fausse 
gloire , c'est aussi la marque d*nn esprit faible, qui fuit 
l'éclat et le grand jour, de rejeter une gloire légitime, 
cette récompense la plus honorable de la vraie vertu. 
Mais quand tu n'as obtenu ta province ni sur la de- 
mande ni d'après les ordres du sénat , quand tu Tas 
obtenue malgré le sénat et durant son oppression, et 
que , loin d'avoir pour toi le vCeu du peuple romain , 
tu n'as pas en même le sufirage d'un seul homme 
libre ; quand cette province t'a été donnée comme un 
salaire, sinon pour avoir renversé la république, du 
moins ponr l'avoir trahie, et que la Macédoine,, avec 
les bornes qu'il te plairait de choisir, devait être remise 
entre tes mains pour prix de tons tes crimes, à condi- 
tion qne tu livrerais u patrie à d'infâmes brigands ; 
lorsque ensuite tu épuisais le trésor, que tu enlevais à 
l'Italie toute sa jeunesse ^ que ta traversais en hiver 
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prsedo amentissime, nisi prsedse ac rapînarum en- 
piditas tam caeca rapiebat? Non est integrum Cn. 
Pompeio, consilio jam uti tuo; erravit enim. Non 
gustarat îstam tuam philosophiam. Ter jam homo 
staltus triumphavit. Crasse , pudet roe tui. Quld 
est, qnod confecto per te formidolosissimo'bello, 
coronam illara lauream tibi tantopere decemi vo- 
lueris a senatu? P. Servili, Q Metelle, C. Curie , 
'P. Africane, cur non bu ne audistis tam doetum 
bominem, tam eruditum, prîus, quam in istum 
errorem induceremini ? C. ipsi 'Px>mtinio, neces- 
fiario meo, jam non est integrum : religionibus 
enim susceptis impeditur. O stultos Camillos , Cu- 
rios, Fabriciosy Calatinos, Scipiones, Marcellos, 
Maximos !* o amentem PauUum ! rusticura Ma- 
rium! nullius consilii patres ^ borum amborum 
consulum , qui triumpbarunt ! 



XXV. Sed , quoniam prieterita mutare non pos- 
sumus, quid cessât hic homullus, ex argilla et 
luto fictus Ëpicureus , dare haec prœclara prxcepta 
sapientiae clarissimo et âummd impëratori, generû 
suo? Fertur ille vir, mibi erede, gloria; flagraty 
ardet cupiditate justi et magài triumpbi; non di- 
dicit eadem ista, qaçi tu. Mitte ad eum libellum. 
Sed jam , si ipse coram congredi poteris , medi- 
tare, quibus verbis incensam illius cupiditatem 
comprimas atque restinguafi. Valebis apud homi- 
nem volitantem gloriœ eupiditate, TÎr moderatus 

' ConjicU Matiut. M. Pupi. — * Pomtino. — ^ Is- 
toniro. 
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une mer dangerense , si ta méprisais le triomphe , 
qaelle était donc alors ta passion , misérable corsaire , 
sinon le désir aveagle dn batin et des rapines ? Il n*est 
plus an pouvoir de Cn. Pompée de suivre tes principes; 
il s*est mépris ; il n'avait pas étudié sous les mêmes 
philosophes que toi. L'insensé ! il a déjà triomphé trois 
fois. J'en rougis pour vous, Crassus : pourquoi, après 
avoir terminé une guerre formidable, avez- vous de- 
mandé au sénat , avec tant d'instances, la couronne 
de laurier *^ ? Et vous , P. Servilius , Q. Métellns, C. Cu- 
rion, que n'avez-vous entendu les leçons de ce docte 
maître avant de tomber dans l'erreur qui vous a sé- 
duits ! C. Pomtinius , mon ami , ne peut lui-même en 
profiter ; il est enchaîné par les v<]eax qu'il a faits. 
Qu'ils étaient peu raisonnables les Camilles '^, les Cn- 
rius, les Fabricins, les Calatinus, les Smpions, les 
Marcellas, les Maximus ! que Paul Emile était extra- 
vagant et Marins grossier ! qne les pères de nos deux 
consuls étaient dépourvus de jugement, puisqu'ils ont 
triomphé ! 

XXV. Mais comme nous ne pouvons changer le 
passé, que cet informe nourrisson d'Épîcnre ^', ce phi- 
losophe d'argile et de bone, ne donne-t-il ses beaux 
préceptes de sagesse à un de nos généraux les plus 
illustres , à son gendre * ? Cet homme , crois-moi , se 
laisse emporter à l'amour de la gloire ; il est embrasé , 
il brnle du désir d'un triomphe magnifique et mérité; 
il n'a point suivi la même école qne toi : tu devrais 
lui envoyer tes leçons. Ou plutôt , si tu peux avoît 
avec lui quelque entretien , cherche , dès à présent , 
des paroles capables d'éteindre l'ardeur qui l'enflamme. 
Tu auras sur lui l'ascendant d'un homme grave et mo- 
déré, sur un homme vain qui court après la gloire, 
* C. César , qui faisait alors la guerre dans les Gaules. 
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et constans; apud indoctum^ emditas; apud ge- 
nemm, socer. Dices enim, ut es homo facetus, 
ad persuadendum concinnus, perfectus, poli tus e 
schola : Quid est , Cœsar , quod te supplicatîones 
loties décrétas, tôt dierum, tant opère délectent? 
în quibus hommes errore dncuntur; quas âii ne- 
gligunt : qui , ut noster ille divînus dixit Epicu- 
rus, neque propitii cuiquam esse soient, neque 
irati. Non faciès fîdem scilicet , quum haec dîspu* 
tabis. Tibi enim et esse , et fuisse deos ' videbit 
iratos. Vertes te ad alteram scholam ; disseres de 
triumpbo : Quid tandem habet iste cuirus ? quid 
TÎncti ante currum duces? quid simulacra oppido- 
rum? quid aurum? quid argentum? quid legati 
in equis , et tribuni ? quid clamor militum ? quid 
tota illa pompa? inania sunt ista, mihi «a^ede, 
delectamenta pœne puerorum, captare plausus, 
Tchi per urbem , conspici Telle. Quibus ex rébus 
nibil est, quod solidtim tenere; nihil, quod re- 
ferre ad yoluptatem corporis possis. Qnin tu me 
▼ides 9 qui , ex qua provincia T. Flamininus , 
L. Paullus, Q. Metellus, T. Didius, innumera- 
biles aliiyleyi cupiditate commoti,' triumpharunt, 
ex ea sic redii, ut ad portam Esquilinam, Mace- 
donicam lauream conculcarim ; ipse cum bomini- 
bus quindecim maie yestitis ad portam Coeliraon* 
tanam sitiens pervenerim : quo in loco mihi liber- 
tus, prseclaro imperatori, domum ex bac die bi- 
duo ante conduxerat; quœ vacua si non fuisset, 
in campo Martio mihi tabernaculum collocaasem. 
Nummu;! interea mihi , Caesar , neglectis yehicuUs 
' Videbis. 
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d*an savant sar un ignorant, du bean-père snr le 
gendre. Avec le ton agréable qui te distingàe , doué 
comme ta Tes dn don de la persuasion , formé et per- 
fectionné dans Féoole , tu lui diras : £h ! César , qnel 
si grand plaisir trouves-tn dans ces prières publiques 
tant de fois décernées et durant tant de jonra ; dans 
ces prières qui abusent les hommes, et que les dieux 
n'écoutent pas ? car ces dieux , comme Ta dit notie 
divin Épicure, ne connaissent ni la faveur, ni la co- 
lère. Ici, tes raisonnements philosophiques ne le per- 
suaderont point : il verra , sans peine , que les dieux 
sont et ont été irrités contre toi. Tu passeras à un an- 
tre lien commun; tu parleras sur le triomphe. Que 
signifie , lui diras-tu, ce char? que signifient ces gé- 
néraux enchaînés qui le précèdent, ces simulacres de 
villes, ces amas d'or et d'argent, ces li^nteuAVg^et 
ces tribuns à cheval, ces cris des soldats ? que signifie 
tonte cette pompe ? Vains plaisirs , crois-moi , jeux 
d'enfants , qne de rediercher ainsi les applaudissements 
dn peuple , de traverser Rome monté sur un char, de 
vouloir fixes le» yeux. Rien dans tout cela de solide, 
rien que tu paisses saisir , que tu puisses rapporter à 
la vohipté des sens. Que ne me prends-tu' pour mo- 
dèle ? J'étais dans une province qui a procoré l'hon- 
neur du triomphe à T. Flamininns, à. Paul Emile, à 
Q. Métellus ^^, à T. Didius', et à tant d'antres qui ont 
brûlé de ce désir frivole ; et voici comme j'en suis re- 
venu. A la porte Esquiline , j'ai foulé aux pieds les 
lauriers de Macédoine ; avec quinze hommes mal vê- 
tus, je suis arrivé à la porte CeUmontane mourant de 
soif : un- de mes af&anchis m.'y avait loué une maison 
deux jours auparavant; et , malgré mon titre , si eette 
maison ne se fut trouvée vacante , j'aurais campé dans 
le champ de Mars. £n attendant , César , sans m'em- 
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triumphalibas, domi manet, etmanebit. Ratîones 
ad seranum retuli continuo , sicut tua lex jubebat :■ 
neque a)ia ulla in re legi tu» parui. Quas ratîo- 
nes 61 cognoris, intelliges, nemini plus, quam 
mibi , litteras profuisse : ita enim sunt perscriptœ 
scite et litterate, ut scriha, ad serarium qui eas 
retulit, perscriptis rationibus, secum ipse, caput 
sinistra manu perfricans , commurmuratus sit , 
« ' Batio quidem hercle apparat , argentum oi;^f . 
T«i. » Hac tu oratione , nondubito , quin illum jam 
adscendentem in currum possis reyocare. 

XXVI. O tenebrœ, o lutum, o sordes, o pa- 
terni generis oblite, materni vix memor! ita ne*- 
scio quid istuc firactum , humile , demissum , sor- 
didum, inferius etiam est, quam ut MediolanensT 
prsecone, avo tuo, dignum esse videatur. L. Cras- 
8U8, bomo sapientissimus nostrae ciyitatis, spicu- 
lis prope scrutatus est Alpes, ut, ubi hostis non 
erat, ibi triumphi cansam aliquam queereret : ea- 
dem cupiditate vir summo ingenio praeditus , 
C. Cotta, nullo certo hoste, flagrayit. Eorum 
neuter triumphayit; quod alteri illum honorem 
collega , alteri mors ademit. Irrisa abs te paullo 
ante M. Pisonis cupiditas triumphandî, a qua te 
longe dixisti abliorrere : qui etiamsi minus mag- 
num bellum gesserat, ut abs te dictum est, ta- 
raen istum honorem contemnendum non putavit. 
Tu eruditior, quam Piso ; prudentior, quam Cotta; 
abundantior consilio, ingetaio, sapientia, quam 
Crassus, ea contemnis, quse illi idiot», pt tu ap~ 

• E. Plaut. Trinummo, II, 4, 17. 



Digitized by VjOOQIC 



DISCOURS CONTRE L. C. PISON. 3x3 
barrastfer de toute cette pompe triomphale , mon ar- 
gent reste et restera toujours chez moi. J'ai porté aus- 
sitôt mes comptes au trésor, comme ta loi Tordon- 
uait; et c'est le seul article que j'en ai suivi. Si l'on te 
présentait ces comptes, tu verrais que personne ne sut 
mieux que moi tirer partie de la philosophie. Ils sont 
rédigés avec tant de goût et de finesse que le greffîcF 
qui les a remis au trésor , après les avoir transcrits , 
disait tout bas, en se frottant la tête de la main gau- 
che : F'oilà bien les comptes ; mais l'argent "^"^ P Je ne 
doute pas, Pison, qne par de tels discours tu ne puis- 
ses ramener ton gendre , quand même il serait déjà 
prêt à monter sur son char de triomphe. 

XX YI. Ame basse, âioie de boue , toi qui déshonores 
ta race de ton père , je dirai presque celle de ta mère , 
tes sentiments sont si lâches , si abjects , si rampants , 
si sordides, qu'ils ne paraissent pas même dignes de ton 
aïeul maternel, cneur public à Milan ^^. L. Crassus, 
le plus sage de nos citoyens , fouilla , pour ainsi dire , 
dans les Alpes avec des lances, pour chercher, en un 
lieu on il n'y avait pas d'ennemi , quelque occasion de 
triomphe. C. Cotta, homme d'un grand génie, brûla 
du même désir, sans avoir d'ennemis à combattre. Ni 
l'un ni l'antre n'a triomphé : ils filrent privés de cet 
honneur, l'un par son collègue , l'antre par la mort. 
Tu l'es moqué , il y a quelque temps , de M. Pupins '», 
qui a montré pour le triomphe une passion, qui, di- 
sais-tu , ne fut jamais la tienne. La guerre qu'il avait 
soutenue était peu considérable , comme tu l'as dît ; 
et il crut cependant que cet honneur n'était point à 
mépriser. Mais toi , plus savant qne Pupius, pins pru- 
dent que Cotta, plus ric;he en lumières , en génie, eu 
sagesse qne CraSsus, tu méprises ce que ces hommes , 
selon toi trop peu philosophes , ont jugé glorieux. Qne 
XIV. a 7 
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pellas, prœclara duxerunt. Quod si reprehendis, 
quod cupidilaoreœ fuerint, quumbella autparva , 
ant nulla gernssent : tn, tantis nationibus sub- 
actis, tantis rébus gestis, niinime fructom labo- 
Tum tQornm, praemia periculoimn, rirtutis insig- 
nîa contemnere debnîsti. Neque yero contemsisti , 
licet Themista sapientior, si os tuiun ferrenin se- 
uatus convicio verberari noluisti. 

Jam y ides, quandoquidem ita mihimet fui ini- 
niicus , ut me tecum compararem , et degressum 
meum, et abscntiam , et redttum iia longe tno 
prastitisse, ut mihi illa omnia immortalem glo- 
riam dederint, tibi seoipitemam torpitudinem in* 
fiixerint. Nunc etiam in bac quotidiana , assidua , 
urbanaque vita splendorem tuum , gratiam , cele- 
britatem domesticam, operam ' forensem , consi- 
lium, anxitium , auctoritatem , sententiam senato- 
riam , nobis , aut , ut yerius dicaro , cuiquam es 
' infîmo ac desperatissimo antelaturus? 

XX Vil. Age, senatQs odit te, quod eom tit 
facere inre concedis, afHictorem et perditorem 
non modo dignitatîs et auctoritatis , sed omnino 
ordinis ac nominis sui; -videre équités romani non 
possunt, quo ex ordine yir prœstantissimus * et 
omatissimns L. ^lius est, te consule, relegatus; 
plebs romana perditum cupit , in cujus tu infa- 
miam ea , quse per latrones et per seryos de me 
egeras, contulisti; Italia cuncta exsecratur, cujus 

' Infirmisûmo. — * Ahest et ornatissinitts. 
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si tu 1«8 blâmes poar avoir désiré le triomphe , qooî- 
qu'ils n'aient fait qoe des guerres peu importantes y on 
même qu'ils n'en aient fait aucune ; toi qui as dompté 
de si grandes nations, qui t'es distingué par de si 
grands exploits , tu ne devais point mépriser le frnit 
de tes travaux , la récompense de tes périls , les déco- 
rations de ta bravoure. Et certes , tu ne les aurais pas 
méprisés , quoique plus sage que Thémista ^<* , si ta 
n'avais pas voulu dérober ton front d'airain à la honte 
que te réservait le sénat. 

Tu vois donc , puisque j*ai été assez ennemi de moi- 
même pour me comparer avec toi , que mon départ , 
mon absence et mou retour me donnent sur toi un in- 
signe avantage , puisque j'en ai retiré une gloire im- 
mortelle, et que tu n'as du à ton départ, à ton ab- 
sence, à ton retour , qu'une étemelle ignominie. Exa- 
minons maintenant la considération dont tu jouis dans 
la vie privée et civile, ton crédit, le nombre de tes 
clients , tes services au barreau , les conseils que tu 
donnes , ton autorité et tes opinions dans le sénat ; et 
nous verrons si rien dans tout cela te met au-dessas 
de moi , ou même , pour parler plus juste , au-dessus 
du plus vil et du plus abandonné des hommes. 

XXTII. Le sénat te hait , et tu conviens qu'il le doit ; 
tu as renversé, anéanti, non seulement son pouvoir 
et sa dignité , mais l'ordre même , et jusqu'à son nom. 
Les chevaliers romains ne peuvent te souffrir ; L. Ëlins ^ ' , 
un des plus illustres et des plus distingués d'entre eux , 
a été banni de Rome sons ton consulat. Le peuple sou- 
haite ta ruine ; tu as fait retomber sur lui la honte de 
tontes les émeutes on tu as armé contre moi. les bri- 
gands et les esclaves. L'Italie entière t'abhorre, l'Italie, 
dont tu as rejeté avec tant d'orgueil les décrets et les 
prières. Fais l'épreuve , si tu l'oses, d'une si forte et si 
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idem tu siiperbissime décréta et preces repudiasti. 
Fac hujns odii tant! ac tam oniversi periculum, 
si audes. Instant post hominum memoriam appa- 
ratiftsimi magnificentissimique ludi , qaales non 
modo nunquam fuerunt, sed ne quomodo fieri 
quidem posthac possint, possum uUo pacto sus- 
picari. Da te populo, committe ludis. Sibilum 
metuis ? ubi sunt vestr» scliols ? Ne acclametur ? 
ne id quidem est curare philosophi. Manus tibi 
ne afferantur , times. Dolor enim est malum , ut 
disputas; existimatio, dedecus, infamia, turpi* 
tudo, yerba sunt atque ineptiœ. Sed de hoc non 
dubito : non audebit accedere ad iudos. ConTi- 
yium publicum non dignitatis gratia inibit (niai 
forte ut cum ' P. Clodio , hoc est , cum amoribus 
suis cœnet), sed plane animi soi causa : ludoa 
nobis idtotis relinquet. Solet enim in disputatîo- 
nibus suis, oculorum et aurium delectationi ab« 
dominis yoluptates anteferre. 

Nam, quod yobis iste tantummodo impro» 
bus, crudelis olim furunculus, nunc vero etiara 
rapax, quod sordidus , quod contumax, quod 
superbus, quod fallax, quod perfidiosus, quod 
impudens, quod audax esse videatur : nihil sci- 
tote esse luxuriosius , nihil libidinosius y nihil 
posterius, nihil nequius. Luxuriam autem in 
isto noiite hanc cogitare : est enim quasdam, 
quanquam omnis est vitiosa atque turpis, ta- 
meu ingenuo ac libero dignior. Nihil apud 
hune lautum, nihil elegans, nihil exquisitum; 
laudabo inifnicnm : ne raagtaopere quidem quid- 

' Lallem.y patribns conscriptis. 
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générale aversion. Nons allons avoir les jeux les pins 
magnifiques et les pins brillants^', tels qa'il n'y en 
ent jamais de mémoire d'homme , et tel», je crois , qn'on 
n'en verra pins. Montre-toi an penple : hasarde^toi dans 
ces jeux. Tu crains d'être sifflé.»* on donc est ta philo- 
sophie .' Qne des cris ne s'élèvent contre toi.** an phi- 
losophe doit-il s'en inqniéter? Xa appréhendes, je 
pense , qu'on ne te maltraite. En effet, la douleur est 
un mal dans ton système : l'opinion publique, l'infa- 
mie , le déshonneur , la honte , ne sont que des mots , 
des riensv Mais je n'en doute point ; il n'osera se pré- 
senter aux jeux. S'il se trouve au festîi^ public, ce ne 
sera pas pour y tenir son rang ^.^( à moins, qu'il ne 
Teuille se rencontrer avec P. Clodins , awec ses amours ), 
ce sera pour son plaisir : il nous laissera les jeux à nous 
autres gens du peuple. Il a coutume , dans ses discus- 
sions philosophiques , de préférer les plaisirs de la ta- 
ble à ceux des yeux et des oreilles. 



Peut-être ne le connaissiez-vons que comme un vo* 
leur insatiable , après l'avoir connu comme nn fripon 
cruel; peut-être ne trouviez-vous en lui qu'un mé- 
chant, une âmesorflide, un opiniâtre > nn arrogant, 
nn trompeur, un perfide,, un impudent, un aada- 
cieux : sachez qu'il n'est rien de plus déréglé , de plus 
dissolu , de plus impudique, de plus infâme ^uelui. Et 
gardez-vous de lui supposer rien qui ressemble à cette 
débauche, vicieuse et répréheiLsible sans doute, mais 
digne au moins d'un homme libre. Non , rien chez lui 
de magnifique, rien de délicat, rien de recherché , rien 
même , je le dis à la louange de mon ennemi , rien de 
coûteux , hormis ses folles amours. On n'y voit pas 
de vases d'or on d'argent ciselés, mais de très grp.''aes 
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quam, prseter libidines, sumtuosum. Toreamà 
nullnm; maximi calices, et hi, ne coiiteiniiere 
mos YÎdeatur» PlacendDÎ; exstructa mensa, non 
conchyiib aut pîscibns , sed multa came subran- 
cida. S'Tvi sordidati ministrant; nonnulli etiam 
éenei! ; idem coquus, idem atriensis; pistor domi 
niilltts , nulla cella ; panis et vlnum a ' propola 
atque de cupa ; Grœci stipati , quini in lectaGs , 
scpe plures; ipse solus', * bibitorus, quae eodem 
de solio ministrentur. Ubi galli cantum audiyit, 
avum suum revixisse putat : mensam tolli jubet. 
XXVIII. Dicet aliquis , Unde tibi haec nota 
flnnt ? Non mehercule contumeliaB causa descri- 
bam qaeoiquara , prssertim ingeniosum bominem 
atque eruditum, cui generi esse ego iratus, ne ai 
cupiam quidem, possum. Est quidam GrsBcus, 
qui cum isto yiyit, homo, yere ut dicam (sic 
enim cognoyi ) , humanus , sed tamdiu , quamdiu 
cum aliis est, aut ipse secum. Is quum istum ado- 
lescentem , jam tum cum bac dHs irata fronte , vi- 
disset, non fugitejus amicitiam, quum esset prae- 
sertim appetitus : dédit se in consuetudinem , sic 
ut prorsus une vireret , neç fere ab isto unqnam 
discederet. Non apud indoctos, sed, ut ego ar- 
bitror , in hominum eruditissimorum et bumanis* 
simoruih coetu loquor. Audistis profecto dîci, 
pbilosophos Kpîcureos, omnes res, quae suntbo- 
mini expetendœ, yoluptate n^etiri. Recte, an se- 
cus , nîbil ad nos ; aut , si ad nos , niliil ad hoc 

' Propala. — ' Ms. Faém., bibitur usqne eo , dum de 
solio miiiistretur. Ant, Augustin, emeadat tantum de 
doHo. 
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cottpes qu'il a fait venir de Pllsdsance ^* , pour ne point 
paraître mépriser les siens. Sa table n'est pas couverte 
de poissons précieux et rares , mais chargée de grosses 
viandes un peu rances. Il est servi par des valets mal- 
propres, dont quelques uns même sont déjà vieux; 
son cuisinier lui sert de portier ; point de boulange- 
rie , point de cave ; le pain se prend an marché, et le 
vin au cabaret. Ses Grecs sont entassés à table , cinq 
sur un lit ^* , souvent davantage ; pour lui , îl est seul. 
On boit, tant que de son trône il verse à boire. Sitôt 
qtl'il a entendu le chant du coq, croyant son aiienl 
ressuscité , il fait desservir. 

XX'Vm. On me dira : D'où savez-vons ces détails ? 
Je ne veux outrager personne, et encore mmns quel* 
qu'un qoi a de Pesprit, et un esprit cnltivé. le ne puis, 
même quand je le voudrais, être ennemi d'un homne 
de mérite. U est un certain Grec ^®, vivant avec Piso«, 
homme , à dire vrai , je le connais pour tel , savant et 
poli, mais tant qu'il est avec d'autres que Pison, on 
qu'il est seul. Ce Grec l'ayant vu , dans sa jeunesse , «vec 
cette austérité «ombre dont il semblait dès lors menacer 
les dieux , ne rejeta pas son amitié , qu'il s'empressait 
de lui offrir. Il entra si avant dans son intimité, qu'il 
vivait absolument avec lui, et ne le quittait presque 
pas. Ce n'est point devant des ignorants que je parle , 
mais, je n'en doute pas, dans une assemblée d'hommes 
éclairés et instruits. Yous l'avez certainement entendu 
dire : les philosophes épicuriens réduisent à la volupté 
seule tout ce qu'on peut désirer dans cette vie. Ont-ils 
tort ou raison ? c'est une dbose qui nous importe peu, 
on du moins ce n'est pas ici le temps de l'examiner. 
Mais ce langage équivcraue est souvent dangereux 
pour un jeune homme qui n'a pas toujours beaucoup 
de pénétration. Aussi notre jeune étalon n'eut pas 
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tempusised tamen labricum genus orationis, adcH 
leacenti non acriter intelligenti sspe prseceps. 
Itaqne admissarius iste, simul atque audiWt, a 
philosopho voluptatem tantopere landari, nihil 
expiscatns est : sic suos sensus voluptarios omnes 
înri.tayit , sic ad illius ha ne orationem adhinniit , 
ut non magistrum yirtutis , sed auctorem libidinis 
a se illum inventnm arbitraretur. Grœcus primo 
distinguere atque diyidere illa, quemadmpdum 
dicerentur : îste claudus , quomodo aiunt , pilam; 
retinere quod acceperat, testificarî, tabulas ob> 
signare velle, Epicunim disertum 'dicere. 'Et 
tamen dictum opinor, se nullum bonum intelli* 
gère posse, demtis corporîs Tolnptatibus. Quid» 
multa? Grscus faciiis et yalde yenustus, nimis 
pugnàx contra senatorem populi' romani esse 
noluit. 

XXIX. Est autem liîc, de quo loquor, nozL 
philosophîa solum, sedetiam litteris, quod fere 
ceteros Epîcureos negligere dicnnt, perpolitus. 
Poema porro facit ita festiyum y ita concinnum , 
ita elegans, nîfail ut fieri possit argutius. In quo 
Teprehendat eum licet, si qui yolet, modo levi- 
ter , non ut impurum , non ut improbum , non ut 
audacem , sed ut Gracculum , ut assentatorem , ut 
poetam. Deyenit, aut pctius incidit in istum, 
eodem deceptus supercilio , Graecus atque adyena, 
quo tam sapiens et tanta ciyitas. Reyocare se non 
poterat, familiaritate implicatus; et simul incon- 
stantiœ famam verebatur. Rogatus, inyitatus , co- 

' Decernere. — * AUi, quos sequûur Grcevius , Est 
tamen : dicit , ut opiner. 
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plus tôt entendn les grands éloges qu'an philosophe 
donnait à la volapté , qu'il n'examina plus rien. Tous 
ses appétits sensuels se réveillèrent , et , hennissant à 
des discours qni paraissaient les flatter, il crut avoir 
trouvé dans un précepteur de vertu un maître de dé- 
hanche et de dissolution. Le Grec distinguait d'abord; 
il voulait lui faire saisir le véritable esprit de la doc- 
trine d'Épicure. Le disciple, comme on dît, prenait 
aisément la balle au bond *'' : il s'en tient aux pre« 
mîers principes , les approuve , veut les marquer de 
son sceau. Épicure , s'écrie-t-il , s'explique avec clarté. 
Et je crois qu'on trouve en effet dans Épicure, qu'il 
ne peut concevoir de bien sans les voluptés des sens. 
Enfin, pour abréger ce récit, le Grec , complaisant et 
doux, ne voulut pas disputer avec trop, d'opiniâtreté 
oontce on sénateur du peuple romain. 



XXIX. ÀQ reste, le Gred dont je parle n'est pas 
simplement versé dans la philosophie; il cultive aussi 
les lettres, ^tii 9 dit-on, sont négligées parle plus grand 
nombre des épica riens. Il fait des vers ^® d'une tour- 
nure si fine , si élégante , si gracieuse , qu'il est imposa 
sible de rien voir qui ait plus de charme. On pourra 
le blâmer si l'on veut, pourvu que ce soit, avec dou- 
ceur, non comme nu audacieux, un infâme, on per- 
vers, mais comme un Grec léger, un peu flalteur, en 
nn mot , un poète. Ce Grec , cet étranger, devint ami 
de Pîsoi^ par hasard , ou plutôt contre son intention , 
séduit par ce masque d'austérité qui a ti-ompé la plus 
puissante et la pliis sage des villes. Il ne pouvait rompre 
une si étroite amitié , et il craignait de passer pour in- 
constant. Prié, sollicité, forcé même, il lui a adressé 
beaucoup de petits poèmes composés à son sujet : toutes 



1 
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actus, Ita umlta ad istum de isto scripsît, ut om- 
nes hominis libidines, omnia cœnarum geiiera 
conyjyiorumque , adalteria ' denique ejus , deli- 
catissimis versibus expresserit. In quibus , si quis 
yelit , posait istius tanquam in speculo vitam in- 
tueri ; ex quibus multa , a multis lecta et audita , 
recitarem , nisi vererer , ne hoc ipsum genus ora- 
tionis, quo nunc utor, ab hujus loci more abhor- 
reret : et simul de ipso , qui scripsit, detrahi nolo. 
Qui si fuisset in discipulo comparando meliore 
fortuna, fôrtasse austerior et grayior esse potuis- 
set; sed eum casus in hanc consuetudineœ scri- 
bendî induxit, philosophe yalde indignam : si- 
quidem philosophia, ut fertur, yirtutis continet, 
et ofljcii , et bene yiyendi discipliuam ; quam qui 
profitetur, grayissimam mihi sustinere personam 
Tidetur. Sed idem casus illum ignarum , quid pro- 
£teretur, quum se {Jhilo6ophum esse diceret, 
istius impurissimœ atque intemperantissim» pe- 
cudis coeno et «ordibus inquinayit. 

Qui modo quum res gestas consntatus mei col- 
laudasset; quse quidem laudatio hominis turpîs- 
simi mihi ipsi erat paene turpis : Non 'illa tibi, 
inquit, inyidia nocuit, sed yersus tui. — Nimis 
magna pœna, te consule, constituta est , siyemalo 
poetje, siye libero. — * Scripsisii enim , gedaitt 
ARWA. TOG£. — Quid tum ? — HsBC res tibi fluc- 
tus illos excitayit. — At hoc nusquam opinor scrip- 
tum fuisse in illo elogio , quod , te consule« in se- 
pulcro reipublics incisum est , • Velitis, jubeatis, 

' Abest deaique. — * Ulla. — ' Scr. enim Terenc. 
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les dissolotions de Pison, toas'ses genres de repas et 
de fêtes, tous ses adultères enfin y sont décrits dans 
des vers très délicats ; et, ^ on le voulait , on pourrait 
y voir toute sa vie comme dans nn miroir fidèle. Je 
vous en rapporterais bien des morceaux , que plusieurs 
ont lus ou entendu lire , si je ne craignais que les objets 
mêmes dont je m'occupe à présent ne fassent trop 
étrangers au lieu où je parle. D'ailleurs, j« ne veux 
point décrier l'autenr de ces vers. S'il avait été plus 
heureux dans le choix d'un disciple , pent-ètre eût-iî 
été plus anstère et plus grave ; mais' le hasard Pa fiiît 
éerire dans nn genre toot - à - fait indigne d'un- philo> 
sophe ; ear si la philosophie doit enseigner, comme on 
le dit, la vertn, le^evoir et l'art de bien vivre, celai 
qui en fait profession me paraît avoir à sontenir un 
personnage toujènrs noble et grave. Mais le hasard 
avait jeté ches Pison notre Grec, qui se disait philo- 
sophe , sans connaître tonte l'importance de ce titre ; 
le même hasard l'a engagé plus avant dans Tinfame 
commerce dn pins impur et du plus méprisable des 
hommes. 

Il n'y a pas long- temps qae ce vil épicurien, après 
avoir loué mon consulat , ce qui , de la part d'un homme 
déshonoré, était presque nn déshonneur pour moi, 
s'est avisé de dire : Non , ce n'est point cette haine qui 
vous a nui, ce sont vos vers. — On a été vraiment trop 
sévère sous ton consulat pour les mauvais poètes ou 
les poètes amis de la lil^erté. — Vous avez écrit : Que 
les armes cèdent à la toge*. — Eh bien ? — Cest là ce 

qui a exdté contre vous dte si- violents orages. Mais 

je ne crois pas que l'inscription funèbre , gravée sur 
le tombeau de la république , lorsque tu étais consul , 
porte : Voulez-vous, ordonnez-iious que Cicéron soif 

• Voyex de Offio., I , aa. 
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a ut, quod M.Cicero versuni fecerit; » ' sed, quod 

yindicarit. 

XXX. Verumtamen , quoniam te non Aristar- 
chum, sed Phalarim grammaticum habemus, qui 
non notam apponas ad maluin versum, sed poe- 
tam armis persequare : scire cupîo, quid tandem 
isto in versu reprehendas, cedalBtt akm\ TOGiE. 
Tu» dicis, inquit, togae summum imperatorem 
esse cessurum. Quid nunc te, asine, litteras do- 
cean^i? non opus est verbis, sed fustibus. Noa 
dixi hanc togam, qua sum amictus; nec arma, 
scutum et gladium unius imperatoris : sed, quod 
pacis est insigne et otii,toga; contra autem arma , 
tumultus^ atque belli ; more poetarum locutus , 
hoc intelligi volui , bellum ac tumultum paci atque 
otio concessurum. Quaereex familiari tuo, Grseco 
illo poeta : probabit genns ipsiim, et agnoscet, 
neque te nîhil sapere mirabitur. At in^llo altero, 
inquit, haeres, conced\t l/^urea 'lvudi. Imo 
mehercule, habeo tibi gratiam. Hœrerem enîm, 
nisi tu me expedisses. Nam quum tu timidus , ac 
tremens, tuis ipse furacissirais manibus detrac- 
tam e crueutis fascibus lauream ad portam Esqui- 
linam abjecisti; indicasti, non modo amplissimae, 
sed etiam minimse laudi lauream concessisse. At- 
que iflta ratione hoc tamen intelligi, scélérate, 
yis, Pompeium iniraicum mîhi isto versu esse 
factum : ut, si versus mîhi nocuerit, ab eo, quem 

* Schûts ^erba hœc , sed — vindicarit , inierpretis cu- 
jusdam esse putat. — * Sic Jere omnes mss. et edd. pr. 
Quant lectionem optimi editores defendentnt, Lambinus 
jfrimuse Quiatilian., XI, z, substitidt ijxgjsjb. 
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puni pour avoir fait un 'vers ? mais bien , poar avoir 
puai des coupables. ^^ 

XXX. Cependant , puisqae nons trouvons en toi , 
non an sévère Aristarque , mais un critique ^ vrai Pha- 
laris , qui ne se contente pas de noter un vers faible , 
et qui poursuit le poète à main armée , je suis bien 
aise de savoir ce que tu blâmes dans ces mois : Que les 
armes cèdent à la toge. — Vous dites, me répond-il , 
que le plus grand général le cédera à votre toge. 
— Faut - il donc en revenir aux premiers éléments 
avec un âne comme toi.»* le bâton te conviendrait 
mieux que des paroles. La toge dont je parle n'est pas 
cette toge dont je suis revêtu , ni les armes , le bou- 
clier et l'épée d'un seul général ; mais comme la toge 
est le symbole de la paix et de la tranquillité , et les 
armes celui du tumulte et dfr4a guerre , parlant le lan- 
gage des poètes , j*ai voulu dire que la guerre et le tu- 
multe le céderaient à la paix et au repos. Consulte le 
poète grec, ton ami * ; il reconnaîtra et approuvera cette 
figure , sans âtre surpris que tu manques de sens. -— 
Mais, dit-il, la suite vous embarrasse : Que le laurier 
cède à la gloire pacifique '**. — Moi , embarrassé ! Je 
dois te remercier plutôt ; car tu me tires d'embarras. 
Oui , lorsque , timide et tremblant , tu as jeté par 
' terre , à la poi*te Esquiline , les lauriers que tu avais 
arrachés avec tes mains rapaces de tes faisceaux ensan- 
glantés 7', tu as montré alors que le laurier cédait non 
seulement à la gloire la plus éclatante, mais à la plus 
modeste. Cependant tu voulais faire entendre , scélé- 
rat , que , depuis ce vers , Pompée était mon ennemi ; 
tu voulais , si ce vers a pu me nuire , faire croire que 
ma perte venait de celui qu il avait offensé. Est-il né- 
cessaire de dire que ce vers ne le regarde nullement ; 
* Philodème. 

xrv. 5.8 
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is Tcr^s ofïenderit, rideatur mihi pernici^ esse 
quaesita. Omitto, nihil istum versum pertinuiss© - 
ad illura; non fuisse meum, quem, quantum po- 
tuissem, multis saepe orationibus scriptisque de- 
Gorassem, hune uno violare versu. Séd sit offen- 
sus. Primo nonne compensabit cum uno versiculo 
tôt mea ^olumina laudum suarum ? Quod si est 
comftiotus, ad peruiciemne, non dicam amicis- 
simi , non ita de sua laude meriti , non ita de re- 
publica, non consularis, non sftnatoris, non ci- 
vis , non liberi : in homiuis caput ille tam crude- 
lis propter versum fuisset? 

XXXI. Tu quid, tu apud quos, tu de quo di- 
cas, inteîligis? Complecteris amplissimos viroftad 
tuum et Gabinii sceltts; neque id occulte. Nam 
paullo ante dixisti, me cum iis confligere,- qnos 
despicerem; non attingere eo«, qui plus possent, 
quibus iratiis esse deberem. Quorum quidem (quis 
enimnon intelligit, quos dicas?) <Juanquam non 
est una causa omnium, tamen est omnium tnihi 
probala. Me Cn. Pompeius, multis obsislentibus 
ejus erga me studia atque amori, semper dilexit, 
semper sua conjunctione dignissimum judicavît, 
semper non modo incolumem, sed eliam amp)is> 
simum atque orEatîssimum voluit esse. Veôlrœ 
fraudes, vestrum scelus, yestrae criminationes in- 
sidiarum mearum , iUius pèricnlorum , nefarie 
fictse, simul eomm, qui fcmiliarîïatis licentia , 
suorum improbissimorum sermonum domicilium 
in auribns ejus, impulsu vestro, coUocarerunt , 
vestrae cuptditates provinciarum» effecernni, ut 
ego excluderer, omnesque, qui me, qui iUius 
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que je n'étais point capable de choqaer par une séale 
ligne celni que j# m'étais efforcée de louer dans. un si 
grand nombre d'écrits. et de discours? Mais je veux 
qu'il en ait été offensé : d'abord ne me pandonneraît-il 
pas une seule ligne en faveur de tant de volumes que 
j'ai composés à sa louange ? .ensuite , s*il était blessé , 
réïait-il jusqu'à vouloir la ruine , je ne dis pas d'un 
intime ami, d'un bomme qui "avait si bien travaillé 
pour sa gloire et pour celle de la république , d'un 
consulaire, d'un sénateur, d'un citoyen, d'un bomme 
libre ; eût -il poussé la cruauté jusqu'à vouloir perdre , 
pour un seul vers , même le dernier des hommes ? 

XXXI^ Penses-tn à ce que tu dis ? vois-tn devant 
qui et de qui tu parles ? Tu enveloppes dans ton crime 
et dans celui de Gabinius les plus illustres citoyens , et 
tu le fais assez ouvertement. J'attaque, dis-ta encore, 
ceux que je méprise; je ménag« ceux qmi sont pins 
puissants que moi , et à qui je dois en vouloir. Quoique 
la conduite de tous n'ait pas été la même (ear q^i ne 
voit pas de qui tu veux parler ? ) , je n^aî pourtant à me 
plaindre d'aucun d'eux. Pompée , malgré tous ceux qui 
s'oppcAaient à son affection pour moi, m'a toujours 
chéri, m'a toujours jugé digne de son amitié, a tou- 
jours désiré que je ne fusse atteint d'aucune disgrâce , 
et znéme que je fusse comblé de distinctions et d'hon- 
neurs. Ce sont vos intrigues , ce sont vos crimes , ce 
sont vos calomnies odieuses, par lesquelles vous lui 
faisiez entendre que j'en voulais à ses jours , que sa vie 
était en péiîl ; ce sont les dénonciations de ces per- 
fides , empressés , d'après vos conseib, à profiter d'une 
intime liaison pour lui fatiguer 'les oreille»" de leurs im- 
postures ( enfin ce sont vos importunités pour obtenir 
des provinces , qui nous ont empêchés de ^e joindre 
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gloriam , qui rempubllcam salvam esse cupièbant, 
«ermon'e atque aditt^ proliiberentur. Quibus ré- 
bus est perfectuin, u^ illi plane suo stare judicio 
non liceret , quum èerti bomines non studium 
ejus a me aliénassent , sed auxilium retardassent. 
Nonne ad te L. Lentulus , qui tum erat praetor, non 
Q. Sanga , non L. Torquatus pater, non M. Lu- 
cultus venit ? qui omnes ad eum , raultique mor- 
tales oratum in Albanum obsecratumque véné- 
rant, ne raeas fortunas desereret, cum reipublicae 
salute conjunctas. Quos ille ad te et ad tuum col- 
legam remisit , ut causam publicam susciperetis , 
ut ad senatum referretis : se contra arraatum tri- 
bunura plebis sine consilio publico decertare nolle ; 
consulibus ex senatusconsulto rerapublîcam defen- 
dentibus, se arma sumturum. Ecquid^ infelîx, 
recordaris , quid responderis ? in quo illi omnes 
quidem, sed Torquatus practer ceteros, fnrebat 
contumacia responsi tui : te non esse tara fortem , 
quam ipse [Torquatus] in consulatu fuisset, aut 
ego ; nihil opus esse armis , nibil contentione ; me 
posse iterum rempublicam servare, si cessissem; 
infinitam caedem fore, si restitîssem; deinde ad 
extremum , neque se , neque generum , neque col- 
legam «uum , tribuno plebis defuturum. Hic tu , 
hostis ac proditor, aliis me inimiciorem, quam 
tibi, debere esse dicis? 

XXXII. Ego C. Csesarem non eadem de repu- 
blica sensisse, quae me, scio : sed tamen, quod 
jam de eo, bis audientibus, saepe dixi , me ille sui 
totius consulatus, eorumque bonorum, quos cnm 
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et de conférer avec lai , moi et toas ceux qui étaient 
jaloux de sa gloire et du salut de la république. De là 
qn'est-il arrivé ? Il ne lui était? pas libre de suivre son 
propre sentiment , certains hommes ayant au moins 
ralenti son ardeur à me secourir, sMls n'ont pu le déta- 
cher entièrement de moi. L. Lentnlus'^, qui était 
alors préteur, Q. Sanga , L. Torquatus le père , M. Lu- 
cuUus, ne sont-ils pas venus te trouver? Tous ces ci- 
toyens et beaucoup d'autres s'étaient rendus chez Pom- 
pée , à sa maison d' Albe , pour le prier et le conjurer 
de ne pas abandonner mes intérêts, qui se trouvaient 
liés à ceux de l'état. Il vous les renvoya , à ton collègue 
et à toi , pour vous engager à prendre la défense de la 
cause publique , et à faire votre rapport au sénat. Il 
ne voulait pas, disait-il, combattre contre un tribun 
armé sans être soutenu par cet ordre; mais si les con- 
suls , autorisés d'un décret du sénat , défendaient la 
république , il prendrait les axmes sans balancer. Ne 
te rappelles -tu pas, misérable, ce que tu répondis 
alors ? Tons en général , et surtout Torquatus , étaient 
iurienx de l'insolence de ta réponse. Tu n'étais pas, 
diâais-tu , aussi ferme que l'avait été Torquatus dans 
son consulat, aussi ferme que je l'avais été moi-même ; 
il n'était pas besoin d'armes et de combats ; je pou- 
vais , en cédant , sauver de nouveau la république ; la 
résistance entraînerait un Amage horrible; enfin, et 
toi , et ton gendro , et ton collègue , vous étiez résolus 
Â soutenir le tribun du peuple. Et ta diras encore , 
ennemi de l'état , traître à la patrie , que je dois en 
vouloir à d'autres qu'à toi ! 

XXXII. Quant à César, il n'a pas toujours eu les 
mêmes opinions que moi , je le sais ; mais enfin , et je 
l'ai dit souvent en présence de ceux qui m'écoutent, il 
désirait que je partageasse les opérations de son con- 
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prosûniis communicaTÎt, socîum esse Tolait; de- 
tulit, inTitavit, rogavit. Nqp sum ego, propter 
nimiam fortasse constanti» cupidîtatem, adductus 
ad causam; non postolabam , ut ei carissimus es- 
sem, cujus ego ne beneficiis quidem sententiam 
meam tradidissem. Adducta res in certamen, te 
console, patabatnr, utrara, quse superiore anno 
îUe gessisset, manerent, an re^cinderentor. Quid 
loquar plura ? si tantum ille in me esse uno robo- 
ris et virtutis putavit, ut ea, qu9 ipse gesserat, 
conciderentf si ego restitisaem : cur einon ignos- 
cam, si anteposuit sua m salutem mes? Sed pne- 
terita omitfto. Me ut Cn. Pompeius omnibus suis 
studiis^ laboribus, vitse periculis complexns est, 
quum municipia pro me adiret , Italîse ûdem 
imploraret, P. Lentnlo consuli, auctori salatis 
mese, frequens assîdé^et, senatui sententiam pre- 
staret, in concionibus non mo'do se defensorem 
salutis meœ, sed etiam supplicem pro me profite- 
retur : bujus voluntatis eum, quem multum posse 
intelligebat, mihi non inimicum esse cognorat^ 
socium sibi et adjutorem C. Cœsarem adjdnxlt. 
Jam vides, me tibi non inimicum, sed bostem; 
illis, quos descrîbis, n^^ modo non iratum, ^d 
etiam amicum esse debere? quorum alter, id 
quod meminero semper, «que mihi fuit amicus, 
ac sibi; alter, id quod obliviscar aliquando, sfti 
amicior, quam mihi. Deinde hoc ita J6t, ut yiri 
fortes etiamsi ferro inter se cominus decertarint, 
tamen iUvd contentionis odium simul cum ipsa 
pugna armisque ponant. Atqui me ille odisse nun- 
quam potaît, ne tum quidem, quum dissideba- 
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salât et les konneundeot il faiiaît part à ses meillean 
amis; il m'a ofiert oe«> honneurs, i] m'a prié, il m'a 
pressé : je ne me soitf pas renda k aes déftrs , peut-être 
par trop d'attachement à j»es principes. Je ne deman- 
dais pas à être chéri d'an homme dont les hien&ûts 
même n'avaient pa m'engager à trahir pour loi mes 
sentiments. On croyait que , dans l'année de ton con- 
sulat, il serait décidé si les actes de C'ésar de l'année 
précédente seraient confirmés ou abolis. Qa^est-il be- 
soin de rien ajouter ? S'il a cro que j'avais seul assez de 
force et de pouvoir pour faire infirmer ses actes par 
ma résistance, pourquoi ne lui pardonnerais -je pas 
d'avoir préféré ses intérêts aux miens ? Mais laissons 
U le passé. Dès que Pompée eut embrassé ma défense 
arec tbntela chaleur dont il était capable, sans épar- 
gner ni travaux ni périls ; lorsqu'il parcourait pour 
moi tes villes nuuùdqpales , qu'il inplorait la protec- 
tion de l'Italie , qu'il restait sans cesse auprès du con- 
sul Lentuhis, ce principal auteur de Uion rétablisse- 
ment ; qu'il donnait son avis dans le sénat a^ec assu- 
rance 73 ; lorsque devant tout le peuple il s'annonçait 
non seulement pour mon défenseur, mais encore pour 
suppliant dans ma cause , il assooia à son zèle et à ses 
projets César, qu'il savait être puissant par son crédit,, 
et sans haine contre mo!. Tu le vois, Pison, je dois 
être ton ennemi, un ennemi déclaré; et loin d'être 
irrité contre ceux que tu désignes , je dois être leur 
ami. L'un, je m'en souviendrai toujours; lA'a aimé 
comme lui-même; l'autre, je pourrai l'oublier, s'est 
plus aimé que moi. Ensuite , quoique de braves guer- 
riers se soient mesurés de près , on les voit , dès que le 
combat est fini, déposer la haine avec les arm<^. Mais 
César n'a pu me haïr , non pas même lorsque nous 
étions divisés de sentiments. Cest le propre de la vertu , 
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mus. Habet hoc yirtus , quam tu ne de facie qui- 
dem nosti, ut. viros fortes species ejus et pulchri- 
tudo etiam tu lioste posita delectet. 

XXXIII. Ëquidem dicam ex animo , patres 
conscripti, quod seutîo, et quod vobis audienti- 
bus saepe jam dixi. Si mihi nunquam amicus 
C. Caesar fuisset, * sed semper iratus; si asperna- 
retur amicitiam meam , seseque mibi implacabilem 
* inexpiabilemque prseberet : tameu ei', quum tan- 
tas res ^essisset, gereretque quotidie, non amicus 
esse non possem. Cujus ego imperio non Alpium 
yallum contra adscensnm transgressionemque Gai- 
lorum y non Rheni fossam , gurgitibus illis redun- 
dantem , Germanorum immanissimis gentibus ob- 
jicio et oppono. Perfecit ille, ut, si montes rese- 
dissent, amnes exaruissent, non naturse pTssidio, 
sed Victoria sua, rebusque gestis, Italiam muni- 
tam haberemus. Sed, cpium me expetat, diligat, 
omni laude dignum putet 'J tu me a tuis inimici- 
tiis ad simultatem revocabis? sic tuis scelerîbus 
reipublicœ prœterita fatarefricabis? quod quidem 
tu, qui bene nosses conjunctionem meam et Cae- 
saris, eludebas, quum a me trementibus omnino 
labris, sed tamen, cur tibi nomen non deferrem, 
requirebas. Quanquam ^ quod ad me attinet, 

rfunqaam istam imminuaxn caram infitiando tibi : 
tamen est mibi considerandum , quantum illi , 
tantis reipublicae negotiis, tantoque bello impe- 
dito, ego homo amicissimus, sollicitudinis atque 

* Cod. Erhng., si semper. Probat Gœrenz. adAcad., 
II ,26. — ' Inexplicabilemque. 
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dont tu ne connais pas senlement Tombre, de plaire 
aax grandes âmes, par sa beanté et par son éclat, jus- 
que dans la personne d'un ennemi. 

XXXIII. Pour moi , je dirai .sincèrement , pères con- 
scrits, ce que je pense et ce que tous miavez déjà en- 
tendu dire plus d'une fois : César n'eût - il jamais été 
mon ami, eùt-il toujours été mon ennemi, fut-il dis- 
posé à rejeter mon amitié , à me garder une haine 
implacable , une haine éternelle , cependant , après les 
grandes choses qu'il a faites et qu'il fi^it tous les jours , 
pourrais-je m'empécher d'être son ami ? Depuis qu'il 
commande nos armées, ce n'est ni la hauteur des Alpes 
que j'oppose à l'invasion et au passage des Gaulois , ni 
les gouffres du Rhin , ce fleuve si profond et si rapide, 
aux nations les plus féroces de la Germanie. Oui , dus- 
sent les montagnes s'aplanir, dussent Jes fleuves se des- 
sécher, dussent les fortifications de la nature di^araître 
tout à coup , nous trouverions toujours pour l'Italie un 
sûr Vempart dans les exploits et dans les victoires de 
ce grand homme. Mais puisqu'il me recherche, qu'il 
me chérît, qu'il me croît digne de toute son estime, 
espères - tu , Pison , détourner sur lui la haine que je 
te porte , et tes crimes voudront-ils sans cesse renou- 
veler nos malheurs et nos troubles.»* Tu savais bien' 
l'union qui régnait entre nous deux ; mais tu affectais 
de n'en rien voir quand tu me demandais , quoique 
d'une Toix tremblante (, pourquoi je ne t'accusais pas. 
Je me garderai bien , pour ma part , 

De mettre d'un seul mot un terme à tes alarmes , ^4 
tout en avouant que je dois considérer quels soins et 
quel fardeau j'imposerais à un ami chargé de si grands 
intérêts et d'une si importante expédition. Mais je ne 
puis m^empécher d'espérer, malgré la langueur de 
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oneris imponam. Nec despero tameD , quanquam 
l^guet juyentus, nec perinde, atque 'debebat, 
in laudis et gloriae cupiditate versafur, faturos 
aliquos, qui abjectum hoc cadayer consularibus 
spoliis nudaH^ non nolint, prsBsertim tam afflicto, 
tam infirmo, tam eoervato reo; qui te ita gesse- 
ris, ut timereS) ne indignus beneficio videreris, 
nisi ejus , a quo missus eras, simillimus exstltisses. 



XXXIV. An yero tu parum putas investi gâtas 
esse a nobis labes imperii tui , stragesque provin- 
ciae ? quas quidem nos non vestigiîs odorantes in* 
gressus tuos,- sed totîs yolntationibns corporis et 
cubilibus persecuti siimus. Notata a nobis sîint et 
prima illa scelera in adventu, qfium, accepta pe- 
cunia a Pyrrhachinis ob necem bospitis tui Pla- 
toris, ejus ipsius domum eyertisti, cujus sangui- 
nem addixeras, eumque, servis symphoniacis et 
aliîs muneribus acceptis, timentem, multumque 
dubitantem confirmasti, et Thessalonicam fide tua 
venire jussistî. Quem ne majorum quidem more 
supplicio affecisti, quum miser ille securibus bo&\ 
pitis sui cer vices subjicere gestiret; sed ei me- 
dico, quem tecum eduxeras, imperasti, ut yenas 
hominis incideret : quum ' quidem tibi etiam ac- 
cessio fuit ad necem Platoris , Pleuratus ejus co- 
rnes, quem necasti verberibus, summa senectute 
confectum. Idemque tu Raboceutum, Bessicœ gen- 
tis principem, quum le trecentis talentis régi Cotto 

' Debeat. — ' Equidem. 



Digitized by VjOOQIC 



DISCOURS CONTRE L. C. PISON. 335 
notre jenuesse , qui n'est plus animée iromme elle de- 
vrait rétre par Famoarde la gloire et des loaanges, 
qu'il se trouvera tôt ou tard quelqu'un de nos jeunes 
Romains qui ne dédaignera pas de dépouiller des dé- 
corations consulaires ce cadavre abandonné 7^, et de 
livrer ù nos lois un criminel si peu redoutable , si mé- 
prisé , si dénué de secours , nli bomme dont toute la 
crainte , comme il ï'a prouvé par sa condijite , a tou- 
jours été de paraître indigne du bienfait qu'il avait 
reçu , s*il ne se montrait parfaitement semblable à son 
bienfaiteur. ?" 

XXXIY. Crois-tu que nous n'ayoM pas fait une 
exacte recherche des maux et des désastres dont tu as 
accablé ta province? ISfous les avons découverts en 
smvant, non de faibles traces et de légers indices, 
mais les profondes empreintes de ton corps dans les 
bourbiers où tu t'es roplé. Nous nous souvenons des 
. crimes que tu as commis à ton arrivée , lorsque , payé 
par les habitants de Dyrrhachium pour l'assassinat de 
Flator, ton bote, tu ruinas la maison de celui même 
dont tu avais vendu le sang ; alors , après avoir reçu 
de lui des esclaves musiciens et d'antres présents, tu le 
rassuras, malgré ses alarmes et ses soupçons, et tu le 
fis venir à Thessalonique sur la foi de ta parole. Là , il 
n'obtînt pas même de tor de mourir du supplice établi 
par nos ancêtres ; et tandis que ce malheureux conju- 
rait son hôte de lui trancher la tète , tu ordonnas au 
médecin qae tu avais amené de lui ouvrir les veines. 
Au meurtre de Plator tu ajoutas celui de Pleuratus , 
son comnagnon, que tu fis mourir sous les verges, 
sans respect pour son grand âge. Tu te vendis encore 
trois cents talents ^^ au roi Cottus, et tu fis trancher 
la tête à Rabocentus, un des principaux de la nation 
besse, quoiqu'il fût venu te trouver dans ton camp 
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vendidisses, seCuri percussisti : quum ille ad te 
legatus in castra venisset ,* et tibi magna praesidia 
et auxilia a Bessis peditum equitumque pollicere- 
tur. Neque eum solum, sed etiam ceteros legatos, 
qui simul vénérant; quorum omnium capita régi 
Cotto vendidisti. Denseletis , quae natio semper 
obediens huic imperio , etiam in illa omnium bar- 
barorum defectione Macedonica, C. Sentium prae- 
torem, tutata'est, nefarium bellum et crudele in- 
tulisti; eisque quum fidelissimis sociis uti posses, 
hostibus uti acemmis maluisti. Ita perpetuos de- 
fensores Macedoniae, vexatores ac perditores effe- 
cisli. Vectigalia uostra perturbarunt , uibes ce- 
perunt, -vastarunt agros, socios nostros in servi- 
tutem abduxerunt, famib'as abripuerunt , pecus 
nbegeruut; Tbessalonicenses , quum oppido de- 
sperassent, munire arcem coegerunt. 

XXXV. A te Jovis Urii fanum antiquissimum 
barbarorum sanctissimumque direptum est. Tua 
scelera dii immortales in uostros milites ' expiaye- 
runt : qui quum uno génère morbi affligerentur, 
néque se recreare quisquam posset, qui semel in- 
cidisset; dubitabat nemo, quin yiolati hospites, 
legati necati , pacati atque socii nefario bello la- 
cessiti, fana vexata, banc tantam effîcerent vastita- 
tem. Cognoscis ex particula par va scelerum et 
crudelitatis tuae genus universum. 

Quid avaritise, qusD criminibus infînitis impli« 
cata est , summam nune explicem ? Generatim ea , 
quae maxime nota sunt, dicam. Nonne sestertium 
centies et octogies, quod, quasi vasarii nomine, 

' Ernest, conj. expctiverunt. 



Digitized by VjOOQIC 



DISCOURS CONTRE L. C. PISON. S3^ 
comme ambassadear, et qa*il te promît , de la part des 
Besses , de puissants secours , et des renforts d'infan* 
terie et de cavalerie. Ay«c lai périrent tous les dépu- 
tés qui raccompagnaient, et dont le roi Cottns trayait 
aussi payé lî^téte. Les Denselètes, peuple toujours sou- 
mis à cet empire au milieu même de la révolte géné- 
rale des barbares de la Macédoine , avaijent défendu le 
préteur C. Sentius^® : tu leur as fait une guerre aussi 
injuste que cruelle , et , pouvant trouver en eux de 
fidèles alliés , tu as mieux aimé fen faire de redou' 
tables ennemis. Les défenseurs de la Macédoine en sont 
devenus ainsi les dévastateurs. Ils nous ont traversés 
dans la levée des impôts , ont pris nos villes , ravagé 
nos campagnes, asservi nos alliés, enlevé nos esclaves, 
emmené nos troupeaux ; et les habitants de Thessalo- 
nique , désespérant de défendre leur ville, ont été con- 
traints de se fortifier dans leur citadelle. 

XXXV. Tu as pillé le temple de Jupiter Urius, ce 
temple le plus ancien et le plus vénérable parmi les 
barbares. Les dieux immortels ont puni notre armée 
de tes sacrilèges ; affligés d'u^e même maladie , nos sol- 
dats périssaient dès qu'ils en étaient une fois attaqués, 
et personne ne doutait que les droits de l'hospitalité 
violés , des ambassadeurs massacrés , des alliés paisibles 
tourmentés par une injuste guerre , des temples pro- 
fanés , ne fiassent la cause d'nne pareille désolation. A 
ce petit nombre d'exemples-, tu peux déjà reconnaître 
tes cruautés et tes forfaits. 

Rappellerai-je maintenant tons les traits divers de ta 
cupidité ? Il suffira de présenter quelques uns des plus 
connus. Les dix -huit millions de sesterces^ que le 
trésor t'a donnés pour prix de mon sang , sous pré- 

* 2,25o,ooo liv. A. 

XIV. »9 
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in Tendilione mci capitis adscripseras , ex aerarlo 
tifn attribntum, Romœ in quxstn rfiliquisti? Non- 
ne, quuni ce talenta tibi Apollonialae Bomse de- 
dissent, ne pecunias créditas solyerent, ultro Fu- 
fidium, equitem romanum, hominem ornatîssi- 
naum , creditorcm , debitorîbus suis addixisti ? 
Nonne, hiberna quum legato prsBfectoque 'tra- 
didisses , evertisti miseras funditus civitates, quse 
non solum bonis sunt exbaustœ, sed etiam nefa* 
rias libidimim contumelias turpitudinesque subie - 
runt? Qui modus tibi fuit frumenti aestimandi? 
qui bonorarti? si quidem potest vi et metu extor- 
tum^ bojiorarium nominari. Quod quum perae- 
que omnes , tum acerbissime Bcsotii , et Byzantii , 
Cherronenses, Thessalonica sensit. ITnus tu do- 
minus, unus «stiraator, unus venditôr, tota in 
proyincia, per triennium, frumenti omni» fuisti. 

XXXVI. Quid ego rerum capitalium quaBstio- 
nés , reorumpactiones , redemtiones , acerl^issinias 
damiiBtiones , libidinosissimas liberatione» profe- 
ram ? Tantum loc^im aliquem quum mibi notum 
senseris , tecum ipse licebit , quot in eo génère , 
et quanta ^int crimina, recordere..Quid ? illam ar- 
roorum officinam ecquid recordaris, quum omni 
totius proyinciae pécore compulso, pellium no- 
minè, omnem qusesfum illum domesticum pater- 
numque renovasti? "Videras enim grandis jam 
puer, bello Italico, feplefi qusestu vestram do- 
mum, quum pater armis faciendis tuus prœfuisset. 
Quid? vectigalem provinciam, singulis rébus ^ 
* Grœv. addWxno e codd. 



Digitized by VjOOQIC 



DISCOURS CONXRÇ U C PISON. 339 
texte de Tentretieu de ta maison , ne les as-tu pas lais- 
sés à Rome poar les faire v;>loir? Les ApoUonîatjes 
trayant remis à Rome deax cents talents * pour être 
dispensés de payer lears dettes , n'as - tu pas de toi- 
mérae livré à «es débiteurs Fafidias, chev^alier romain, 
t[aë son mérite aurait du te iaire respecter ? En aban- 
donnant les quartiers d'biver an choix de ton lieute- 
nant et de ton préfet, n'^s-tu pas rainé sans ressource 
de malheureuses vUles , qui furent non seulement dé- 
pouillées de leurs biens, mais même contraintes de 
subir les excès horribles des plus infâmes ^passions? 
Quelles bornes as-tu mises à f estimation du blé 79, et 
surtout à celle du blé gratuit , si Ton peut appeler gra- 
tuit un blé arraché par la violence et la crainte ? Les 
Béotiens , les Byzantins , les habitants de la Cherso- 
nèse et de Thessalonique ,* presque tons les peuples se 
sont ressentis de ce^ cruelles vexations» Durant trois 
ans, ta as été seul maitre, seul vendeur, seul estima- 
teur de tout le blé dans toute retendue de la province. 
XXXVÏ. Que dirai-je des jugements en matières ca- 
pitales, des compositions faites avec les accusés, des 
sommes qn'ils te donnaient pour radieter leur vie , ^e 
ceux que tu condamnais par cruauté , ou que tu absol- 
vais par caprice ? Dès que tu vois qu'un chef d'accusa- 
tion m'est connu , tu juges sans peine combien de délits 
il pourrait me fournir. Te rappelles-tu, par exemple, 
ce fameux atelier d'armes on tu rassemblais tout le bé- 
tail de la province sous prétexte de ramasser des peaux , 
et où tu renouvelais ces gains ^immenses faits autrefois 
par ton père ? car dans %a jeunesse , durant la guerre 
Italique *^, tu avais vu ta maison s'enrichir, qnandion 
père fiit chargé de veiller à la fabrication des armes. 
Te rappelles-tu qu'en mettant un impàt sur toute» les 

* 600,000 Hv. A. 
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qusecumque venireiit , certo portorio imposito , 
servis tuis publicanis a te factam esse meministi ? 
Quid ? centuriatns palam venditos ? quid ? per 
tuum servuliim ordines assignâtes ? qaid ? stipen- 
dium militibus per omoes anno^ï a ciyitatîbus, 
mensis palam propositis , esse numeratum ? Quid 
illa in Pontum profectio et conatus tuus? quid 
debilîtatio atque abjectio animi tui, Macedonia 
pr»toria nuntiata , quum tu , non solum quod tibi 
succederetur , sed quod Gabinio non succedere- 
tur, exsanguis et mortuus concidisti ? Quid quaes- 
tor sedilitius rejectus? ' prsepositus legatorum tuo- 
rum optimus abs te quisque violatus ? tribuni nii- 
litum non recepti ? M. Bsebius, vir fortis, inter- 
fectus jussu tuo? Quid? quod tu toties diffîdens 
ac desperans rébus tuis, in sordibus, lamentis 
luctuque jacuisti ? quod pôpulari illi sacerdpti 
sexcentos ad bestias amicos sociosque misisti ? 
quid ? quod , quum sustentare vix posses mcerorem 
tuum, doloremque decessionis, Samothraciam te 
primum , post inde Thasum cum tuis teneris sal- 
tatoribus, et cum Autobulo, Atbamante, et Ti- 
mocle , fprmosis fratribus , contulisti ? quid ? quod, 
quum inde te recipiens, in villa Ëuchadix, quae 
fuit uxor ^ Exegisti, jacuisti mœrens aliquot dies; 
atque inde obsoletus Thessalonicam , omnibus in- 
scientibus, noctuque venistî? qui, quum concur- 
sum plorantium,ac tempestatem querelarum ferre 
non posses, in oppidum devium fierœam profu- 

' Turbarunt hic aliquid librarii. Déesse ^videtur nomen 
ejus y qui praspositus est. — * Faémus conjicit, probante 
Lambino , Exœcisti. 
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marchandises, ta rendis ta province tribataire de tes 
esclaves convertis en fermiers publics ? Te rappelles-ni 
d'avoir vendn ouvertement le titre de centnrion , de 
t'être servi d'un de tes esclaves pour distribuer les 
grades , d'avoir forcé les villes , pendant tout le temps 
de ton administration^', de payer publiquement les 
soldats? Te rappelles-tu ton départ pour le Pont, et 
cette folle entreprise ; ton saisissement et ton déses- 
poir à la nouvelle que la Macédoine était devenue 
province prétorienne ? Tu tombas sans mouvement et 
sans vie , moins affligé de te voir un successeur que de 
voir qu'on n'en donnait pas à Gabinius. Citerai-je ton 
questeur, que tu as renvoyé , quoiqu'il eut été édile ; 
tes lîeutefiants , que tu lui as substitués , et doj|| les 
plus honnêtes ont essuyé tes outrages ; les tribuns mi- 
litaires que tu as rejetés; le brave M. Bébius, assassiné 
par ton ordre ? Dirai-je que , désespérant de tes affaires , • 
tu t'abandonnas à la tristesse, aux gémissements et 
aux larmes? que tu en^yas à ce prêtre populaire®' 
six cents de nos amis et de nos alliés pour les exposer 
aux bétes ? que , pénétré et accablé du chagrin de ton 
départ , tu te rendis d'abord à Samothrace , ensuite à 
Thasos , avec tes jeunes danseurs , avec Autobule , 
Atbamasi et Timoclès, ces frères d'une charmante 
6gure? que , de là, te retirant dans la maison de cam- 
pagne) d'Euchadie, femme d'Exégîste *, tu y restas quel • 
ques jours plongé dan», l'affliction ; qu'ensuite , con- 
sumé de douleur, tu vins à Thessalonique la nuit et 
sans être connu? que là, obsédé d'une foule de mal-^ 
heureux, et inqidet de leurs larmes, tu te réfugias à 
Bérée , ville écartée de ta route ; que , dans cette ville , 
* Le texte a été diversement corrigé. Baudelot ( Hist. 
de VAcadém. des Inscript., 171 3) propose de lire , ^ te 
recipiens in villam', Eucliaride, qnœ fuit iixor, ex- 
iitincta, etc. « 
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gisti : quo in oppido quum tibi spe faifta , qnod 
Q. Ancharium non esse sttccessuruni putares^ 
animos rumor inflasset ; quo te modo ad tuam 
intemperantiam , scélérate, innovasti? 

XXXVII. Mitto aurum coronarium, quod te 
diutissime torsit, quum modo velles, modo nolles. 
Lex enim generi tui et decerni, ' et accipere 
yetabaty nisi decreto triumpbo. In quo tu, ac« 
cepta tamen et devorata pecunia , ùt in AcbsDo- 
rum centum talentis, evoiuere non poteras : -vo- 
cabula tantum pecuniarum^ et gênera- mutdbas. 
Mitto diplomata tota in provincia passim data ; 
mitt(^ numerum navium, sunkmamqué prardse; 
miho rationem exacti imperwique fiinnenti ; mit- 
to ereptam libertatem popuHs, ac singulis, qui 
erant afFecti prtemiis nominatim, quorum nilhil 
est, qnod non sit lege Julia, ne fieri liceat, san- 
citum diligenter ^toliam^ quœ procul a barèarls 
disjvncta gentibus, in sinu pacis posîta, medio 
fere GraBci» gremio continetur (o poena, o furia 
socioruro!), decedens, miseram perdidisti. Arsî- 
noen , Stratum , Naupartum , ut modo tute indî- 
casti, nobiles urbes atque plenas, fateris ab hos- 
tibus esse captas. Quibus autem hostibus? nempe 
iis, quos tu, Ambraci» sedens, primo tuo ad- 
Tentn ex oppldis ' Agrinarum atque Dolopum 
demigrare, et ams et focos relinquere coegisti. 
Hoc tu in exitu , praedare imperator, quum tibi 
ad prt«tînas clades accessio fuisset JEtolix repen» 
tinus interitus, exercitum dimisisti; neque uUam 
pœnam, quse tanto facinori deberetur, non ma- 

' Et te ace, — * Lallem., Agrianum. 
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on £tiuc bruit t'ayant rendu le coarage , et l'espoir que 
Q. Ancharius^^ ne te saccéderait paa , tu ranimas 
pour la débauche ton esprit abattu ]par le apectjucle de 
tes crimes ? 

XXXTU. Je ne parle paa de For coronaire **, qui 
t'a si long-temps tourmenté , incertain si tu devais le 
demander ou non. La loi de ton gendre défendait et 
aux villes de le donner, et aux gouverneurs de le rece- 
voir, à moins qu'on ne leur eût décerné le triomphe. 
Qtt>endaut , après avoir re^ cet argent et l'avoir dé- 
-raé, comme tu ne pouvais le revomir et le rendre, 
non plus que les cent talents des Achéens , tu en as 
changé seulement le nom et l'objet. Je ne parle pas 
des lettres*pnbHqnes prodiguées çà et là dans toute la 
province , ni du nombre des vaisseaux , ni de la quan- 
tité du batxn« Je ne parle pas des oontributions en blé 
exigées à la rigaenr, de la liberté ravie à des parficu' 
lîers et à des pea^s dont les privilèges étaient for- 
mel , et dont les droits ont été expressément garantis 
par la loi JuUa. L'Etoile^ entièrementséparée des nations 
barbares , se trouve située au sein de la paix , et près* 
que au centre de la Grèce. O peste et fléau de nos alliés I 
tu as perdu à ton départ cette malheureuse contrée. 
Tu avoues toi-même , et tu viens de le déclarer tout à 
l'heure , qu'Arsînoé , Stratos et Naupacte , villes célè- 
bres et populeuses, ont été prises par les ennemis. 
Mais par quels ennemis? Sans doute par.ces infortunés 
que tu obligeas , aussitôt après ton arrivée à Ambra- 
cie , de qui|ter les villes des Agrians et des Dol(^es, 
^abandonner leurs dieux et leurs foyers. Dans cette 
fin de ton commandement , illustre imperator, après 
avoir ajouté la .ruine soudaine de TÉtolie k tes précé- 
dents r^ages, tu eongédias ton armée, et tu aimas mieux 
t'exposer aux peines dues à une semblable trahbon, 
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luisti subire, quam numernm tuorum militum 

reliquiasque cognoscere. 

XXX VI IL- Atque, ut duorum Epicureorum 
similitiidinem in re militari imperioque videatis : 
Albucius, qoum in Sardinia triumphasset , Romse 
damnatus est; hic, quum similem exitum spectaret , 
in Macedonia tropsea posuit , eaque , quae bellicae 
laudis YÎctoriœqne onines gentes insignia et mo- 
numenta esse voluerunt, noster hic prsBposterus 
imperator, amissorum oppidorum, cœsarum ff* 
gionum, provinciae, praesidio et reliquis militibus 
orbatœ, ad sempitemum dedecus sui generis et 
nominis, funesta indicia constituit; idemque., ut 
esset, quod in basi tropsorum ' inscribi incidi- 
que posset, Dyrrhachium ut venit, dececïens, 
obsessus est ab iis ipsis militibus , quos paullo ante 
Torquato respondit beneficii causa ab se esse di- 
missos. Quibufi quum juratus afBrmasset , se, qux 
deberentur, postero die persoluturum , domum 
se abdidit; inde nocte intempesta, crepidatus , 
Teste servili, navem conscendit; Brundisiumque 
vitavit, et ultimas 'Hadriani maris oras pctivit : 
quum intérim Dyrrbachii milites domum, in qua 
istum esse arbitrabantur , obsidere cœperunt, et, 
quum latere bominem putarent , ignés circamdede- 
mnt. Quo metu commoti Dyrrliachini , profugisse 
noctu crepidatum imperatorem indicaverunt. Illi 
autem statuam , istins persimilem, quam stare ce- 
leberrimo in loco voluerat , ne sua^issimi homi- 
nis memoria moreretur, dèturbant, affligunt, 
comminuunt, dissipant : sic odium, quod in ip- 

' Incidi inscribique. — ' Lallem. , Adiiatici. 
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que de voir le petit nombre et les tmtes débris de tes 
soldats. 

XXXYIII. Miais il faut vous montrer, pères con- 
scrits, la parfaite ressemblance de deux épicuriens 
<^ans Fart militaire et dans le commandement des ar- 
mées. Albncins^^^ après avoir trîomnbé dans la Sar- 
daigne , fut condamné à Rome. Pison , qui s'attendait 
à un sort pareil, éleva des trophées dans la Macédoine ; 
et lorsque toutes les nations ont voulu quelestro^ 
phées fussent des monuments et des témoignages de 
victoires et d^exploits guerriers , il en a fait , l'insensé ! 
à la honte immortelle de sa race et de son nom , les 
funestes inarques de villes perdues , de légions défaites , 
d'une province laissée sans défense et privée de ses der- 
niers soutiens ; et afin qu'il y eût quelque chose à gra- 
Ter sur la base des trophées , acrivé à Dyrrhachium an 
sortir de sa province , il Ait investi par les soldats qu'il 
disait dernièrement à Torquatus avoir licenciés pour 
récompense de leur courage. Après leur avoir promis 
avec serment de leur payer le lendemain tout ce qui 
leur était dû, il alla se renfermer chez lui. Au milieu 
de la nuit, il s'échappe en sandales et en habit d'es- 
clave , s'embarque, évite le port de Brindes, et va jus- 
qu'aux extrémités de la mer Adriatique. Cependant, à 
Dyrrhachium , les soldats recommencent à investir la 
maison où ils le croyaient encore , on ils s'imaginaient 
qu'il était caché, et ils veulent y mettre le feu. Saisis 
de crainte , les habitants leur apprennent que celui 
qu'ils ont nommé imperator, s'est enfui la nuit , dé- 
guisé en esclave. Les soldats se jettent sur sa statue , 
parfaitement ressemblante, et qu'il avait fait ériger 
dans le lieu le plus fréquenté de la ville , pour ne point 
laisser périr la mémoire d'un homme aussi aimable ; 
ils la précipitent de »a base , la renversent , la brisent , 
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sum attuleraBt^ id in' ejus -imaginem ac simula* 

crum profuderont. 

Qvtae quuin ira sint, non dubito, qnin, quum 
hsc , c[ax éxcelltint , me nosse vîdeas , lion exîs- 
times mediani iHam parteni , et turbam flagitioruni 
tuoniiti milii ^se inauditam. Nibil est , quod me 
hortere; nihil est, quod invites : admonerl me 
satis est. Âdmonebît autein nemo alius, nisi rei- 
pubb'cae teropns : quod mîhi quidem magis vide- 
tur, quam tu unquam arbitratus es , appropin- 
quare. 

XXXIX. Ecquid vides, ecquid sentis, lege ju- 
diciaria lata , quosposthac judices simus habituri ? 
non aeque legetur, quisquis voluerit; nec, quia- 
quis noluetit , non Icgetur. Nulli conjicienUir in 
illum ordinem, nulli eximentur; non ambitio ad 
gratiam , non iniquitas ad simulationem conjîcie- 
tur. Judices judicabunt ii , quos lex ipsa , non 
quos bominum libido delegerit. Qnod quum l'ta 
sit, mibi crede, neminem ' invitus invitabis : res 
ipsa , et reipublicae tempus, aut me ipspm, quod 
nolim, aut alium qnempiam, ant invifabit, aut 
debortabitur. 

Equidem , ut paullo ante dixi, non eadem sup- 
plicia esse in bominibus existimo, quae fortasse 
plerique, damnationes , expulsiones, neces : de- 
nique nullam mibi pœnam videtur babereid, quod 
accidere innocenti, quod forti, quod sapienti, 
quod bono viro et civi potest. Damnatio îsta, 
quœ in te flagitatur, obtigit P. Rutilio^quod spé- 
cimen habuit bsec civitas innocentise. Major roihi 

' Maie Ernest, post nonnullos maluit intitum. 
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et en dispersent les morceaux , déohargeant ainsi '«nr 
sa statne la haine qa*ils portaient à sa personne. 

Ainsi, Pison, je ne donte pas que, me voyant in- 
struit de tes principales iniqmtés, tu ne sois persuadé 
que je connais tont aussi bien les moindres détails de 
tes infamies. Il n'est pas besoin d'excher mon ardeur^ 
de m*exhorter à t'accnser ; il snffît de m*en avertir : or 
nul ne m*en avertira que la république même ; et le 
temps , à ce qu'il me semble , en est plus proche que 
tu ne Pas cm jusqu'à "présent. 

XXXIX. Ne vois^tu pas , si la nouvelle loi "^ pour 
la composition des tribunaux est une fois reçue , quels 
juges nous aurons par la suite ? Il ne sera point libre 
. d'être nommé , ou de ne l'être pas , comme on voudra. 
Le hasard ne mettra personne dans ces compagnies 
nouvelles ; le hasard n'en 6tera personne. L'intrigue 
n'y tr^bvera point place pour acquérir du crédit, ni la 
perversité pour «e couvrir d'un beau nom. Ceux» là 
jugeront, que la loi même, et non la passion des 
hommes, aura choisis. Ainsi, croîs- moi ^ n'affecte pas 
de demander un accusateur ; l'occasion et le bien pu- 
blic éloigneront on engageront, soit moi-même, ce 
que je ne voudrais point, soit quelque autre. 

Pour moi, comme je l'ai dit, je ne ^garde pas, 
ainsi que la plupart , comme de vrais supplices pdrmi 
les hommes, les condamnations , l'exil , la mort: il me 
semble qu'on ne doit nullement regarder conHtte une 
punition ce qui peut arriver à un homme innocent , à 
un homme courageux, à un homme sage , à un homme 
de bien, à un bon citoyen. La condamnation que l'on 
demande contre toi, P. Rutilias®' l'a subie, Rutilius, 
ce modèle de la vertu romaine. J'ai toujours cm que 
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judicum et reipublicse pœna illa visa est, quam 
Rutilii. L. Opimius ejectus est e patria, îs, qui 
praetor et consul maximù rempublicam periculis 
liberarat. Non in eo, cui fecta est injuria, sed in 
lis, qui fecerunt, sceleris ac conscientiœ pœna 
permansit. At contra bis Catilina absolutus ; émis- 
sus etiam ille auctor tuus provinciae , quum stu- 
prum Bonae des pulvinaribus intulisset. Quis fuit 
in tanta cîvitate , qui illum incesto liberatum, non 
eos , qui ita ' judicarint , pari scelere ' obstrictos 
arbitraretur? 

XL. An ego exspectem , dum de^ quinque et 
septuaginta tabellae diribeantur; de quo jam pri- 
dem orones mortales omnium generum , œtatum , 
ordinum, judicaverunt ? Quis enim te aditu , quis 
ullo honore, quis deniquc communi salutatione 
dignum putet ? Omnes memoriam consulats tui, 
facta , mores , faciem denique ac nomen a repu- 
blica detestantur : legati , qui una fuere , alie> 
nati ; tribuni militum inimici ; centuriones , et si 
qui ex tanto exercitu reliqui milites ^ exstant, 
non dimissi abs te, sed dissipatî, te oderunt, tibi 
pestem exoptant, te exsecrantur. Achaia exliausta ; 
T|iessalia vexata ; laceratœ Athense ; Dyrrhachium , 
et Apollonia exinanita ; Ambracia direpta ; Partbini 
et ^ Bullienses illusi ; £pirus excisa ; Locri , Pho- 
cii , Boeotii exusti ; Acarnania , Amphilochia , Per- 
rhsebia , Athamanumque gensvendita; Macedonia 
condonata barbaris; ^Ëtolia amissa, Dolopes, fini- 
tiraique montant , oppidis atqueagris exterminati; 

' Jndicarunt. — ' Adstrictos. — ' Exsistttnt. — ♦^i. , 
BuUidenses. 
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les jages et la république avaient été plus punis que 
lui-même. L. Opimins fut chassé de sa patrie , lui qui , 
pendant sa préture et son consulat, avait délivré la 
république des plus grands, périls. Le crime , et les re- 
mords qui sont la peine du crime, n'ont jamais été 
pour celui qui a souffert Finjustice , mais pour ceux 
qui Font faite. Catilina , au contraire, fut renvoyé deux 
fois absous ; celui qui t'avait donné ta province a été 
renvoyé de même , quoiqu'il ait porté l'adultère jusque 
sur l'autel de la Bonne déesse. Est-il quelqu'un, dan$ 
une aussi grande viUe, qui l'ait cru justifié de sacrilège, 
et qui n'en ait accusé plutôt ceux qui l'avaient absous ? 
XL. Attendrai -je que les soixante et quinze juges 
aient prononcé contre toi ^^, quand tu es jugé d'avance 
par tous les hommes de toute condition, de tout âge, 
de tout ordre? Te croit-on digne d'obtenir quelque 
honneur, digne d'être abordé , digne seulement d'être 
salué? Tous détestent la mémoire de ton consulat, tes 
actions, tes mœurs, ta figure, et jusqu'à ton nom, 
qui parait funeàte à la patrie. Tes lieutenants ont 
rompu avec toi ; tes tribuKs sont tes ennemis ;'tes cen- 
turions, et le peu de soldats qui restent d'une si belle 
armée , que tu as plutôt dispersée que licenciée , te 
haïssent , te détestent , et font tons les jours des vœux 
contre toi. L'Achaïe épuisée, la Thessalie ravagée, 
Athènes mise en pièces, Dyrrhachium et Apollonie 
désolées , Ambracie pillée , l'Epire entièrement détruite, 
les Parthîns et les BuUiens joués et insultés ; les Lo< 
criens , les Phocidiens , les Béotiens , brûlés et ruinés ; 
FAcamanié, TAmphilochie , la Perrhébie et la nation 
des Athamanes vendue; la Macédoine livrée aux bar- 
bares, l'Etolîe perdue pour nous, les Dolopes et les 
habitants des montagnes voisines chassés de leurs 
viUes et de leurs territoires; les citoyens romains qui 
XIV. 3o 
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cives romani, qui in iis locis negotiantur , te unum 
solum suum dcpeculatorem , Yexatorem , pracdo- 
nem ; hoslem venisse senscrunt. Ad horum om- 
nium judicia tôt atque tanta domesticum judiciuni 
accessit ' seutentise damnationis tuae : occultus ad- 
ventus, furtivum îter per Italiam, introitus in 
urbem desertus ab amicis, nullse ad senatum e 
provincia litterœ, nulla ex trinîs sestivis gratula- 
tio , nulla triumphi mentio : non modo quid ges- 
seris, sed ne quibus in locis quidera fueris ,dicere 
audes. Ex illo fonte et seminario triumphorum 
quum arida folia laurese retnlisses; quum ea ab- 
jécta ad portam reliquisti , tum tu ipse de te fe- 
cissE viDKBi pronuntîavisti. Qui si nihil gesseras 
dignum honore; ubi exercitus? ubi sumtus? ubi 
imperium ? ubi illa uberrima supplicatiouibus 
triumphisque provincia ? Sin autem aliquid spe- 
rar^Tolueras , si cogitaras id , quod imperatoris 
iK)men, quod laureati fasces, quod illà tropaea, 
plena dedêcoris et rîsusj te commentatum esse 
déclarant : quis te miserior , quis te damnatior , 
qui neque scribere ad senatum , a te bene rémpu- 
blicam«sse gestara , neque praesens dicere^ausus es ? 
XLI. An tu mihi, cui semper ita persuasum 
fuei it , non eveutis , sed factis , cujusque fortu- 
nam ponderari , ' dicere audes , neque in tabellis 
paucorum judicum , sed in sententiis omnium ci- 
yium , famam nostram fortunamque pendere ? Te 
indamnatum videri putas, <|uem socii, quem fœ- 
derati , quem liberi populi , quem stipendiarîi , 

* Ernest, delendum patat sententise. — * Duo herc 
'verba maie addita ^identur. 
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commercent dans ces contrées : tons ont éprouvé qne 
ta n'étais venu que pour les voler, les pîUer, les vexer, 
les traiter en ennemis. Aux jugements si décisifs de 
tant d'hommes et de peuples , ajoute encore la sen- 
tence prononcée par toi-même contre toi , ton arrivée 
secrète, ta mai*che fhrtive en Italie , ton entrée dans 
Rome , sans amis , sans cortège ; pas une lettre écrite de 
ta province au sénat, pas une victoire remportée pen- 
dant trois campagnes, pas une mention du triomphe : 
tu n^oses dire ce que tu as fait , pas même on tu as 
été. Lorsque de la Macédoine , source inépuisable de 
triomphes, tu n^as rapporté que des feuilles de laurier 
desséchées, et que tu les a jetées avec mépris aux 
portes de la ville , n^as-tu pas prononcé toi - même , 
PisoN EST COUPABLE ? Si tu u^as ricu fait qui méritât 
une récompense publique , pourquoi cette armée , ces 
dépenses , ce pouvoir militaire , cette province si fer- 
tile en triomphes et en victoires? Mais si tu avais conçu 
quelque espérance , si tu avais pensé à ce que ton titre 
^imperatorf à ce que tes faisceaux ornés de lauriers , 
à ce que tes trophées aussi honteux que risibles annon- 
cent que tu as en effet désiré, peut-on être plus misé- 
rable , plus condamné que toi , qui nW pas même osé 
parler an séuat,' ni de vive voix, ni par écrit, de tes 
exploits et de tes succès ? 

XLI. Est-ce bien à moi , qni fus toujours persuadé 
qu*on doit juger de la fortune de chacun , non par le» 
succès, nais par les actions, est-ce bien à moi que tu 
as le front de dire que notre réputation et notre sort 
ne dépendent pas de la sentence de quelques juges , 
mais de Topinion de tous les citoyens ? CroLs-tu donc 
n'être point condamné dans l'opinion publique, toi 
que les peuples alliés , libres ou tributaires , que les ^ 
commerçants , que les fermiers de nos domaines , que 
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quem negotiatores , quem publicani, quem uni' 
yersa civitas, quem legati, quem tribuni milita- 
res , quem reliqui milites , qui feirum , qui famem , 
qui morbum efTugerunt, omni cruciatu dignissi- 
mum putant ? cui non apnd senatum , non apud 
uUum ordinem , non apud équités romanes , non 
in urbe , non in Italia , maximorum scelemm ye- 
nia nlla ad ignoscendum dari possit ? qui ' se ipse 
oderit , qui metuat omues , qui suam causam ne- 
mini committere audeat, qui ^ se ipse condemnet? 
Nunquam ego sanguinemexpetivituum ; nunquam 
illud extremum , quod posset esse improbis et probis 
commune, supplicium legis ac judicii ; sed abjec- 
tum, contemtum, despectum a ceteris, a te ipso 
desperatum et relie tum , circuraspectantem cm- 
nia , quidquid increpuisset , pertimescentem , dif-^ 
fidentem tuis rébus , sine voce , sine libertate , 
sifie auctoritate ,' sine ulla specie consulari, hor- 
rentem, trementem , adulantem omnes, videre te 
yolui : vidi. Quare, si^tibi evenerit, quod nie- 
tuis, ne accidat, equidem non moleste feram : 
sin id Urdius forte fiet, fruar tamen tua indigni- 
tate; nec minus libenter metuentem videbo, ne 
reus fias , quam reum; nec minus Isetabor, quum 
te semper sordidum, quam si paullisper.sordida- 
tum tiderem. 

' * Se ipsum. 
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tous les citoyens , qae tes lieutenants et tes tribuns , 
qne les restes de tes soldats échappés an glaive , à la 
famine ^t à la maladie , jugent digne de tous les sup- 
plices? Doit- on regarder comme non condamné un 
homme qu'on ne peut justifier des plus grands crimes, 
auprès du sénat , auprès des chevaliers romains , au- 
près d'aucun ordre , ni dans Rome , ni dans toute l'Ita- 
lie ? un homme qui n'ose confier sa cause à personne , 
qui craint tout le monde, qui se hait lui-même, qui 
lui-même se condamne ? Je n'ai jamais désiré ton sup- 
pMce; je n'ai jamais souhaité pour toi cette punition, 
ce coup si redouté dont le juge et la loi peuvent frap- 
per rinnocent comme le coupable ; mais Pison avili , 
méprisé , ilédaigné par les autres , abandonné par lui- 
même , et tourmenté de son désespoir, inquiet, alarmé 
au moindre bruit , toujours défiant et craintif , sans 
voixt, sans liberté, sans considération, sans aucune 
ombre de dignité consulaire , frissonnant , tremblant , 
rampant devant tous : voilà ce que je voulais voir; je 
l'ai vu. Si donc tu éprouves le sort que tu crains , je 
n'en serai paaf affi^;é, je le confesse ; main si par hasard 
on tarde à te rendre justice, je jouirai toujours de ton 
profond abaissement ; je ne serai pas moins satisfait de 
la cjcaînte que tu éprouveras d'être jugé, que je ne le 
serais du jugement même , et je u'anraî pas moins de 
joi^à te voir dans les transes continuelles d'un cou- 
pable , que si je te voyais dans l'humiliation passagère 
d'un accusé. 
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SUR LE DISCOUAS 
CONTRE L. C. PISON. 



I. — I. iiOK très ordinaire d'esclave. AUasion à Ga- 
binius. 

2. — Ibid. On a déjà yxl qae les grandes familles de 
Rome conserraient les portraits de leur« aïeux en cire , 
et qu'ils étaient rangés par ordre dans des appartements 
destinés à cet usage. 

3. •— Ilnd. Être nommé le premier, questeur, édik* , 
préteur , c'était , parmi plusieurs concnrreats , avoir le 
premier le nombre requis de suffrages. Il n'y avaijb que 
deux édiles; yoilà pourquoi l'orateur dit œdilem priorem. 

4. — II. Cicéron fait celte dernière rétfexion pour ne 
point offenser César qui , étant consul , avait fait distri- 
buer ce territoire. — Dans ta personne de Rabùius. Nons 
avons encore 'le Discours pour Ral^iriuâ, un des plus 
beaux de l'orateur 4'omain. La péroraiêon, qui manquait 
jusqu'ici, a été retrouvée dernièrement à Rome. Le Dis- 
cours, ainsi complété, se trouve dans notre édition, 
tome aI , page 8. — Quarante ans. C'est comme s'il di- 
sait , trente-six a quarante ans. Et l'on compte eu effet 
trente-six ans du consulat de Mams et de L. Yalérius 
Flaccus , époque où Satuminus fut tué , au consulat de 
Cicéron. Cette remarque est d'Asconius, qui explique 
très bien , par un passage des Calilmaires , I , a , l'em* 
ploi de ces nombres approximatifs qu'on trouve souvent 
dans Cicéron. J. V. L. 

5. — Ibid. En cherchant à se venger des injures qu'ils 
avaient reçues. 

6. — Ibid. Cicéron voulant gagner son cellègue, et le 
mettre dans les intérêts de la république, lui avait cédé 
la province de Macédoine , pour la Gaule cisalpine , qui 
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était beaucoup moios ayantageuae. Il <^t encore deroir 
se démettre de cette dernière. Ou lit comniunieaçi, et 
commutavii si Ton youlait ab»oliioieiit conserver comrnu- 
nicaid , voici le sens qn^on en pourrait tirer : La guerre 
de Oatilioa était en Gaule, province de C^éron ; cekù-cl 
y envoya son collègue , parra que le bien de la répu- 
blique voulait qu' Antonivs fût éloigné et qne lui restât à 
Ronfe. Mais Tantre sens nous a paru plus naturel , quoi- 
que Gnàer et Grévius aient conservé Tancienne leçon. 
Nous avons pour nou3 Lambin , H<>tman , Observai. , 
y III, 7, llraesti, et la plupart des éditeurs modernes. 

7. — III. Qmronne civique, couronne qu'on décer- 
nait à un' guerrier qui avait sauvé la vie à un citoyen 

dans le combat. — Pour avoir illustré la république 

Cette lû^vûon y. bene gerere rempubiicam, signifiait sou- 
vent remporter quelque victoire éclatante à la tête 4es 
armées; et ce n'était que pour des exploits guerriers 
qu'on décentaàt des prières publiques. •— Reipubiicee , 
sous-enteodesE ^ausa, qu'Srnesti voudrait ajouter au 
texte. Lambin corrige sans autorité, testim'omum de- 
dit , etc. M. Schùtz , d'après ub passage des Lettres fa- 
milières , XIY, 4, substitue partout des ablatifs, ce qui 
rend la phrase équivoque et embarrassée. Il est plus 
simple de supposer un hellénisme, comme on en a mille 
exemj^s. J. V. L. 

8. — lY. Jeux oompitaliens g jeux célébrés dans les 
carrefours ( in compUis ) en l'honneur des dieux qui pré-»- 
sident aux chemins et aux rues. On les avait aboKs eu 
685, parce que c'était une occasion d'ameuter la popu- 
lace et les esclaves qui se rassemblaient pour ces jeux. 
— Quintm Nétellus Celer, consul avec L. Afranius eu 
693 , mourut sous le coosulat de César et de BLhuIus. -— 
Abusant du droit de sa place, latia, awxilio, AuxiHam 
était le mtot qui désigoait la puissance des tribuns : tré- 
bunus plebi auxiliiibatur. Ou a changé avec raison mag- 
nas en magistros , leçoo des meilleurs nuraasmts ; il 
faut sous-e»teadre à ce dernier mot vicorum : les magis- 
tri ivicorum présidaient aux jeux compitalieiis, en robe 
prétexte , robe des magistrats , et avaient même deux 
iicteurs , suivant l'historien Dion. 
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9. "— IV. Le ^vingt-nmtf ile décembre : mot à mot, le 
troisième jour avant les kalendes de janvier. — Sextus 
Clodios , greffier , homme vendu et dévoué à Pnblios 
Glodius, et le chef de ses satellites. N'ayant jamais été 
magistrat, il n'avait jamais porté la robe prétexte, la 
robe bordée de pourpre, que portaient les magistrats. 

xo. — Ibid. Loi Élia ; loi portée sur les auspices , qui 
permettait aux magistrats d'interrompre les assemblées 
du peuple , en annonçant des auspices contraires. Loi 
Fufia ; loi qui marquait les jours où l'on pouvait tenir 
ces assemblées , où l'on pouvait traiter avec le peuple. 
Clodius avait aboli ces lois , pour que rien ne pût empê- 
cher les opérations de son tribunat. 

II- — y. On sait que les censeurs pouvaient exclure 
un citoyen du sénat, de L'ordre équestre , de sa tribu, 
q^nd il avait dissipé son revenu, quand il était déréglé 
dans sa vie et dans ses mœurs. Ils restaient cinq ans en 
place ; on en créait tous les cinq ans de nouveaux. La 
plupart des anciennes éditions portent rationem censo- 
riam , an lieu de notionem censoriam qui est bien préfé- 
rable. — Quelques méchants Gcéron veut parler sans 

doute de Yatinius. Voyez in Fatin., c. 7. 

11. — Ibid. Cet homme, Clodius. — Devant le tribu- 
nal Aurélius; dans l'endroit de la place publique où se 
rassemblaient ordinairement là poptdace et les esclaves 
que l'on voufaût ameuter. C'était Aurélins Cotta qui avait 
construit ce tribunal. 

i3. — Ibid. Mot à mot, à qui tu avais donné dans tes 
comices la première tablette de la prérogative. On appelait 
prérogative la centurie qui donnait la première son suf- 
frage, et qui ordin«ii>ement entraînait toutes les autres. Les 
candidats remettaient à leurs meilleurs amis une tablette 
pour marquer le nombre des suffrages , de peur qu'il n'y 
eût de la fraude. Pison avait donné à Cicéron cette mar- 
que d'amitié ». de le nommer le premier pour cet office 
dans les comices où il fut nommé consul. 

14. — YI. De mon gendre, de Caîns Pison, auquel 
Cicéron avait marié sa fille TuUia. — Accablé de dettes : 
latin , forts esse, qu'il était dehors , c'est-à-dire que , vu 
ses dettes énormes , il n'avait plus ni terres ni maisons , 
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ou bieù , ^uod non in suis , sed alienis pecuniis esset. Il 
n'est donc pas impossible d'expliquer ce mot, et l'on 
dit même d'un débiteur insolvable , foro cessit ( voyez 
pro Rab. Post., c. i5 et 17 ). La phrase attrait alors le 
même seos que celle d'une lettre où l'auteur parle aussi 
de /Gabinius, ad Att. , lY, 16 : « qiiem P. Sulla, non 
dubitans, quin ybrû esset, postularat.» L'un de ces pas- 
sages peut servir à expliquer l'autre. Ainsi , dans un 
sens contraire, ad Attic., XY, i : « Dolabellam domî 
esse. » Cepeodant de bons critiques , et IManuce le pre- 
mier , ont quelques doutes sur la pureté du texte. Ma- 
nuce propose , œgre consistere Gabinium. Comme les 
manuscrits ne varient pas , et qu'il y a beaucoup d'autres 
locutions dont nous n''ayons qu'un ou defex exemples , il 
est plus sûr de ne rien changer. J. Y. L. 

15. — YI. Mot à mot, environ k la cinquième heure. 
On sait que les Romains partageaient le jour en quatre 
parties de trois heures chacune , et la nuit en quatre 
veilles , chacune aussi de trois heures. On sait pareille- 

. ment qu'ils ne faisaient leur repas que le soir , et que 
c'était une marque de débauche de le commencer aupa- 
ravant. On sait enfin qu'ils ne se couvraient la tête que 
dans les temps de pluie „ et qu'ils ne se servaient de pan- 
toufles ou sandales, soleis, que dans les repas. 

16. — Ibid» Mot à mot , à qui tu livrais ainsi ton con- 
sulat de plain-pied, sans doute avec son tribnnat, de 
façon , pour ainsi dire , qu'il pouvait passer de l'un dans 
l'autre à sa volonté. — Un Calventius Césoninus. Le père 
de Pison , ayant pour surnom Oésoninus , avait épousé la 
fille de Calventius , Gaulois qui était venu s'établir en 
Italie. Le père de sa mère, son aïeul maternel, avait été 
crieur public à Plaisance ; de là Cicéron l'appelle demi- 
Plaisantin. — Par un homme , par Clodius. • 

17. — YII. Sextus Clodius , un des plus ardents satel- 
lites du tribun , avait mis le feu aux archives publiques. 

' Pro Cœl., c. 32. C'est là le sens de leees incendere. 
J. V. L. 

i8 VIII. Gabinius, homme efféminé, et qui por- 
tait les cheveux plus courts que les autres, tonsam , 
parce qu'ils étaient bien bouclés. On a vu déjà que la 
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daose , chez les Romains, était an exercice peu honnête. 

19. •— IX. Clodins. Bustuarws gladiator, gladiateur 
qui atait coutume de combattre ad bustcL^inftuterihus. — ■ 
Quintns Mé^llas, surnommé Numidicus, dont il est 
parlé dans plusieurs des Discours qui 'précèdent. 

ao. — Ibid. Çpnbala et croiala étaient certains instrn- 
ments de musique qu*on frappait aviec mesure, et qui di- 
rigeaient la danse. 

ar. — X. Tacite, dans son Dialogue des Orateurs , 
chap. a3 , attribué par d'autres à Qnintilien , se moque , 
avec raison, de cette ro>ue de la fortuné, et il trouve le 
rapprochement puéril. Cicéron , qui jouait sur les mots 
avec beaucoup d'esprit , abuse quelquefois de cette fa- 
cilité. Le genre satirique de plusieurs de s%s Discours le 
conduisait naturellement à cette liberté familière , pins 
convenable dans un cercle d'amis que dans la tribune ou 
ku sénat. Ici même il n'a pas d'excase ; car il parle en son 
propre nom , et ne cite pas , comme dans les P^errmes, I , 
46, les mauvaises plaisanteries des gens du peuple. Quant 
au sens de ces mots , quim illum saltatorium ^versarét or- 
bem , nous avons suivi l'interprétation vulgaire ; d'autres 
croient qu'il faut entendre par whis sàltatorius le rpo^oç 
ou cercle qu'on agitait en dansant (Xénoph. , Sympos. , 
c. 'a), ou même quelqu'un des instruments de musiqne 
{cjrmbala ac crotalaj dant l'orateur vient de parler. 
J. V. L. 

22. — Ibid. Catilina , au sortir de sa pmvincè d'Afri- 
que, fut accusé par Clodius , qui s'entendit avec lui pour 
le faire absoudre. ( Foyeï le Discours sur la Répanse des 
jiruspices, chap. 20 , tome XIII , page 56. ) — Les che- 
valiers romains. L'orateur parle de L. Lamia, chef de 
l'ordre équestre , que Grabinius avait banni de sa propre 
amorité. — Un citoyen, Cicéron lui-même. 

23. — XI. Séplasie, place de Capone, où il y avait 
beaucoup de parfumeurs. Pison était duumvir à Capoue , 
dignité qui répondait à celle de consul. Décius Magins , 
Jubellius Tauréa, hommes célèbres qui florissaient à Ca- 
poue avant qu'elle fût soumise aux Romains. 

24. — XIÏ. Un personnage fameux y Pompée. — Un 
"véritahle atni , Cicéron. 
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26'. — XII. Fut aussi impartial,, „,'JEquitas doit se 
preudre ici au même sens ({ue le mot œquam dans Bo- 
race , et il exprime cette tranquillité d'une âme indiffé- 
rente et toujours égale : 

j^quam mémento rébus in arduis 

Servsire mentent, * 

26. — Ibid, Clodios , violemment soupçonné d*avoir 
eu un commerce criminel avec sa sœur. 

27. — Xltl. Celui, Cicéron iui-méme. Kous suivons 
le texte indiqué dans la note latine. — Celui qui, par trois 
victoires.... Pompée. 

28. — Ibid. Lorsque des magistrats partaient pour 
leurs provinces , c'était l'usage de les accompagner jus- 
qu'aux portes, et de les combler de souhaits favo- 
rables. 

29. — XV. Calventius , aïeul maternel de Pîson , parti 
de la Gaule transalpine , était venu s'établir à Plaisance, 
ville de l'Insubrie ou Lombardie. Yoilà pourquoi Cicé- 
ron appelle Pison Insuher, 

30. — Ibid. Qui rempublicam salvam êsse' njeîlent ; 
formule usitfée dans les conjonctures critiques et impor- 
tantes. 

3i. — Ibid. Un des préteurs, Appius'Claudius. — 
Deux tribuns, Sextus Attilius Serranus et Numérius 
Quintius. — De lapide emtos. On appelait de lapide emti 
des esclsipes voudus à l'encan ; le crieur publiait les ven- 
tes du haut d'unq espèce de tribune en pierre , comme 
on le voit par ces vers de Plaute , dans la 7"^* scène de 
l'acte IV des Baothides , vers 17 : 

O stuîte , stuHe , nescis nunc venire te ; 
In eo ipso s tas lapide , ubi prceco prœdicat. 

•— ' Dans la plus solennelle des assemblées >• latin , dans 
une assemblée par centuries. — De Métellus.,., de Quin- 
tus Métellus Népos , qui avait été jusqu'alors ennemi de 

Cicéron. — Du plus juste de P. Servilius. 

32. — Ibid. Distribué les sujfjfrages , c'est-à-dire dis- 
tribué les marques des suffrages : voilà ce que signifie 
diribitores tabellarum. lïous avons préféré diribitores à 
distributores que portent les anciennes éditions jusqu'à 
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Yictorius , et que Gruter n'aurait pas dû rétablir. Cus- 
todes étaient proprement ceux qui veillaient à ce qu'il 
ne se commit aucune fraude. On trouve les mêmes ex- 
pressions, Post red. in sen., c. ii, et elles sont expli- 
quées dans la note 33 , tome XII , page 269. J. Y. L. 

33. 1— XVI. Gcéron veut dire que Pison n'était épi- 
curien que pour se plonger dans de grossières voluptés , 
et non pour s'instruire. Il aurait pu le dire avec un peu 
plus d'atticisme. — De ton gendre, de César , qui avait 
épousé Galpumie , fille de Pison. — Cette loi, la loi de 
Clodios. 

34. — Ibid. Littéralement, d'un imperator, titre que 
donnaient le« soldats mêmes ou le sénat, après quelque 
exploit éclatant. Pison se l'était fait donner par son 
armée. 

35. — XVII. On sait que Paul Emile avait triomphé 
de Persée, roi de Macédoine. — Des lettres enveloppées 
de lauriers. Ce qui se pratiquait lorsqu'on écrivait au sé- 
nat après avoir remporté qaelque victoire. ( F'ojr. Pline , 
Livre XV de son Histoire naturelle , cliap. 3o, et le Dic- 
tionnaire des Antiquités , par Samuel Pitiscus. ) 

36. — XVIII. C'est-à-dire, que n'as-tu pris le mot de 
volupté , non dans le sens de Tolupté grossière et corpo- 
relle, mais dans le sens de plaisir de l'esprit et du cœur ? 

37. — XIX. On connaît par l'histoire la cause et la 
nature du supplice de Régulus. Cicéron , dans uicun en- 
droit de ses ouvrages , ne paraît douter de ce fait , quoi- 
que Polybe n'en parle pas.- 

38. — Ibid. On peut observer ici , au sujet des Grecs 
et des Romains , qu'ils ne se faisaient aucun scrupule de 
manifester les sentiments de haine et de vengeance. — 
Les vers suivants et quelques unes des pensées dévelop- • 
pées dans ce passage, plus oratoire que moral, se re- 
trouvent dans la première Tusculane , chap. 44. Les vers 
y sont disposés autrement ; la mesure en est fort incer- 
taine. Bouhier, Remarques sur Cicéron, page 249, n'est 
point de l'avis de Bentley. J. V. L. 

39. — Ibid. Ennius , qui avait fait une tragédie de 
Thjreste. 

40. -— Ibid. Marcus Marcellus , petit-fils de celui qui 
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avait pris Syracuse : il périt dans la mer« sur les côtes 
d'Afrique, un x)eu avant la troisième guerre Punique. 
Asconius. 

41. — XIX. €n. Bolabella , consul en 67a , triompha 
de la Macédoine en 674. C. Scribonius Curion , après 
son consulat en 677 , obtint la province de Macédoine , 
et triompha des Dardaniens en 68a. M. Térentius Tarro 
LuculluSflfrère de L. LucuUus , adopté par un Térentius, 
fut consul eu 680, et triompha ensuite des mêmes peu- 
ples. Ainsi tous les proconsuls de Macédoine, cités dans 
ce passage, triomphèrent à leur retour, excepté L. Tor- 
quatus , quoique son consulat en 688 lui donnât le même 
titre , et qu^il e4t été nommé imperator. C'est ce qui en- 
gage M. Schntz à proposer de lire à la fin du chap. 16 , 
nemo fere rediit. Mais l'ensemble de la période ne se 
prête pas à cette correction , et il est bien plus simple 
de croire que Cicéron parle d'abord en orateur qui sup- 
prime les exceptions , et qu'il revient ici à la stricte vé- 
rité. J. V. L. 

4a. — XX. Voyez V Enéide, IV, 471 ; les Métamor- 
phoses, IV, 489. 

43. — XXI. Tous les partim de la phrase sont pour 
partent. Il est rare de voir partim construit avec le ^é- 
mûi ^partim ej us prœdœ. 

44. — ihid. Ptolémée, roi d'Alexandrie, détrôné par 
ses sujets , était venu à Rome , et avait prié le sénat de 
l'aider à se rétablir sur le trône. Le sénat avait d'abord 
décidé que celui des deux consuls dont la province serait 
la plus voisine d'Égvpte , travaillerait à ce rétablisse- 
ment. Ce fut Lentulus qui en fut chargé, parce que le 
sort lui avait donné la Cilicie avec l'Ile de Cypre. Mais 
ensuite les prêtres sibyllins , ayant consulté les livres de 
la Sibylle , s'opposèrent au rétablissement de Ptolémée, 
par les raisons qa'on pent voir au premier Livre des 
Lettres familières. Le sénat, en conséquenee , décida de ne 
donner à personne cette commission. Gabinius la prit de 
son chef, quitta sa province, et, moyennant une sommé 
qu'il reçut du roi d'Egypte, le rétablit sur le trône. 

45. — *■ Ibid. Lois portées par L. Cornélius Sylla, et 
par Jules César dans son preniier consulat. 

XIV. 3r 
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46. -— XXII. Ou trouve la même distinctipn de muni- 
cipcy de préfecture , de colonie , dans le plaidoyer poiff 
Sextius, et dans plusieurs autres Discours. 

47- — Ihid. Pison arait obtenu en MJkoédoine, ou 
s'était fait donuer le titre d'imperator; ceux qui. por- 
taient ce titre se faisaient précéder dan* lès provinees 
par des licteurs dont les faisceaux étaient ornés de 
lauriers. 

48. — Ibîd. Souilla Rome elle-mimey comme si l'on 
y eAt apporté un cadarre. Selon le sentiment des an- 
ciens, une personne et un lien étaient souillés par l'at- 
touchement et par la présence d'un cadavre. — De la 
famille barbare.... ;'\»ixQ.j braccatœ coffiationis, de ton 
pa^enta^e de Gaide transalpine, patrie de Galventins, 
aïeul maternel de Pison. GalUa braccata ,. GaUia togata. 
Gaule transalpine , Gaule cisalpine , ainsi appelées a io- 
gis et a brœcis. ^ 

49. — XXIII. Pk Valérius Flaccus, le même pour 
lequel nous avoQS un plaidoyer de Cicéron, tome XII , 
page 70 : il était préteur lorsque celui-ci était consul. 

50. — Ibid. Il y a toute apparence que ce Mwciua 
était le fils du Q. Marcius Èex, qui avait été c«i)sul 
avec tt. Géciliiu Métellus. ' 

5i. — Ibid, Afin que l'on crût qu'il était venu des 
hommes de la ville au-devant de Pisbn. # 

52. .^ Ibid. Mot à mot, m'attaqua en proposant de 
déposer une somme, s'il n'était pas ^rat quUJut entré.... 
On connaît l'usage de déposer en justice une somme, 
que Ton consentait à perdre, ai l'on ne prouvait pas 
t|a'on eût dit la vérité. 

53. — XXIY. La couronne que l'on portait dans le 
grand triomphe. Marcus Crassus avait terminé la guerre 
contre Spartacus et les esclaves. Le sénat ne voulut lui 
accorder pour une pareille guerre que l'ovation , le petit 
triomphe; mais il lui accorda par extraordinaire la cou- 
rontte«de laurier , au lieu de la couronne de myrte , qui 
était celle du petit triomphe. — Un peo plus bas, le 
latin porte P. Afrieani ; Paul Manuce pense que c'est 
une faute du texte , et qu'il faut lire M, PupL Mar- 
cus Pnpias Piscm avait triomphé de TEspagoe » comme 
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P. ServiKus des Iwiures, Q. Métellns de «la Crète, Cu- 
rion de quelques jAirties de la Macédoine. Ponitinius 
était préteur lorsque Cicéron était consul ; il triompha 
des AUobroges. 

54^-*-<XXtV. Les Camilles, les Curins, etc. : il serait 
trop long de rapporter les triomj^es de tous ces grands 
personnages; ils sont assex conuas par l'histoire. — 
Nos deux consuls. Pompée et Crassus. Le père de Pom- 
pée triompha des habitants du Picénum, et celui de 
Crassus des Lasitaniens. 

5^. — XXy. Grévius, d'après les variantes de quel- 
ques manuscrits, croît ici reconnaftre la'oitation d*uii 
poète , dont il recompose ainsi les vers ïambiques : 

Quid cessât hic homullus ex 
Argilîa atque lutojicius Epieurus , dare hœc 
Paratœ clora praoepta sapientite ? 

Cette conjecture me semble avoir peu de certitude. 
L'orateur, pour rendre Pison ridicule , prend très souvent . 
le ton de la comédie , et aloi^ sa phrase emprunte na- 
turellement le rhythme des Ïambes , consacré aux jeux 
et aux satires du théâtre. Ou aurait tort de voir des ci- 
tations partout où quelques mesures de ce genre viennent 
frapper l'oreille : moins le style est élevé, plus on en 
trouve de traces dans Cicéron. J. V. L. 

56. — Ibid, Q. Métellus, surnommé Macédonicus. 
On sait comment la Macédoine a été un sujet de triom- 
phe pour Flamininus et pour Paul Emile. Quant à Titus 
Diljius , il avait repoussé les Thraces voisins de la Ma- 
cédoine, et ces exploits lui méritèrent, en 640, l'iion- 
neur du triomphe. — Les lauriers de Macédoine , c'est- 
à-dire les lauriers apportés de Macédoine, dont étaient 
ornés les faisceaux des licteurs qu'il faisait marcher de- 
vant lui en qualité à*imperator. Piçon était entré par la 
porte £squi|ine, et de là il avait gagné la porte Céli- 
montane, où un de ses affranchis lui avait loné une 
maison. — Ex hac die biduo était probablement une 
manière de parler. Il est certain que ex hac die est su- 
perflu. 

57. — Ibid. Ratio quidem hercle apparét, argentum 
•i;^fTcei : vers du Trmummus de Plante, lî, 4> ^1- 
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07;(^fTcM, mot grec» qui peut se rendre en kttin par 

abiitt penit, evamtil, 

58. — XXYI. Cicéron dit dans d'autres endroits -que 
l'aïeul maternel de Pison s*était établi à Plaisance; 
pourquoi le dit>il ici crieur {mblic à Milau? Paul Ma- 
nuce prétend que c'était comme pour faire honneur à 
cet homme en le transportant à Milan, capitale de l'In- 
Sttbrie ou Lombardîe, plus distinguée que Plaisance, 
mats beaucoup moins que Rome. — Lucios Grassus , le 
célèbre orateur, gouvernant la Gaule citérieure, cher- 
cha une occasion de triompher , et demanda le triomphe 
an sénat. Il lui fut refosé sur l'avis du grand pontife 
Q. Scévola, son collègue, qui craignait l'ambition de 
Crassus. Pour C. Cotta, qui fut aussi un grand orateur « 
contemporain de P. Sulpicius, le triomphe lui avait été 
décerné; mais une blessure qu'il avait reçue s'étant rou- 
verte, il mourut avant le jour de son triomphe. Asconius. 

5q. — Ibid, Marcus Pupius Pison, dont nous avons 
parlé plus haut , note 5) , était un homme fort savant , 
surtout dans les lettres grecques. U fut consul deux ans 
après Cicéron. 

6o. — Ibid. Thémista de Lampsaque , femme célèbre 
par ses connaissances philosophiques , et à laquelle Épi- 
cure écrivait souvent. (Voyez de Finihus , II, ai.) 

6i. — XXVII. Lncius ÉUus Lamia, dont il est parlé 
dans plusieurs des Discours de Cicéron. Fojez surtout 
pro Sext. , c. 12. 

62. — Ibid. Les jeux que Pompée devait donner pour 
la dédicace de son théâtre. On trouvera la description 
de ces jeux. Lettres famU. , VII , 1 . Cicéron n'aimail 
point ces fêtes , et il en profitait pour sortir de Rome. 
Il assista aux jeux de Pompée par condescendance pour 
son ami. On voit même , dans la lettre que nous venons 
de citer, qu'il envie le bonheur de ceux que des devoirs 
de bienséance ne forçaient pas de sacrifier la campagne 
et l'étude à ces pompeuses fnvolités. J. V. L. 

63. — Ibid. Son rang, sans doute de sénateur; il 
se serait trouvé en cette qualité avec Clodius, sénateur 
comme lui; 

64. •— Ibid. Nous avons vu que Taïeul maternel de 
Pison s'était établi à Plaisance. 
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65. — IJ^XYII. On n^était ordinairement sor on lit que 
trois ou toat an plus quatre. — De son trêne : il était 
toujours dans ses repas comme le roi du festin. Nous 
suivons la leçon du manuscrit de Faèrne. — Crojant 
son aïeul.,.. Son aïeul maternel était Gaulais d'origine, 
et crieur public. On voit la mauvaise plaisanterie, et 
l'allusion dans galli cantunt. 

66. — XXYIII. Ce Grec était Philodème, célèbre 
épicurien de ce temps , et ddnt il reste des poèmes 
lascifs. Asconius. Cicéron en parle encore, de Finibus, 
II , 35. On peut voir dans notre préface du plaidoyer 
pour Archias, tome XII, page 17, quelle est notre 
opinion sur ces Grecs , flatteurs et courtisans des pre- 
miers citoyens de Rome , qui vantaient fort leur mérite 
afin de donner plus de crédit à leurs éloges. J. Y. L. 

67. — Ibid. Mot à mot, ce boiteux, comme on dit, 
retenait la balle. 

68. — XXTX. Il reste«du poète grec Philodème plus 
d'une trentaine de petites pièces sous le titre d'épi- 
grammes , qui l'annoncent vraiment tel que Cicéron le 
dépeint ici et dans ce qui précède. Fo/ez Aulu-Gelle , 
XIII, z6, et Ménage sur Diogène Laerce, X, 3. 

69. — Ibid. Paul Manuce observe judicieusement que 
Clodius , dans sa loi , ne s'était pas servi du mot <vmdt- 
carit, mais de ceux-ci, par exemple, quod cives roma- 
nos indicta causa condemnarit. Le mot latin grammati- 
eus, qui se trouve au commencement du chapitre sui- 
vant, et que nous rendons par critique , prouve que 
grammairien alors se prenait dans un sens un peu plus 
étendu que chez nous. — Pkalaris, tyran d'Agrigente*, 
fameux par sa cruauté. — Aristarque, célèbre critique, 
d'une sévérité extrême, avait note tous les vers d'Ho- 
mère qu'il regardait comme indignes de ce grand poète. 
— Le plus grand général. Pison , comme nous voyons 
par la suite, voulait désigner Pompée. 

70. — XXX. Ici, comme dans le Traité des Devoirs, 
I , aa , nous lisons , d'après les meilleurs manuscrits et 
les premières éditions , x4.1rB.EA làudi. Voyez la note 
latine. J. V. L. 

71. — Ibid. De tes faisceaux ensanglantés, par lea 
exécutions cruelles faites dans ta province. 

/ 

Digitized by VjOOQIC 



366 NOTES, 

72. — ''XXXI. L. Cornélius Lentulas, qai fut consul 
avec C. Claadin& Marcellus la première année de la 
guerre civile. Q. Sanga, de la famille des Fabius. Tor- 
quatuspère avait été consul dans le temps de la première 
conjuratiou de Catilina. M. Lucullus , assez connu par 
ses exploits dans la guerre contre Mithridate. 

73« — XXXII. Mot à mot, qu*il garantissait son avis 
au sjnat ; c'est-à-dire qo'il ne se contentait pas de don- 
ner son avis , mais qu'il le donnait comme étant le meilr 
leur. 

74. — XXXTii. A peine me semble-t<il nécessaire 
d'avertir » tant la chose est connue , que ce vers est du 
poète L. Attius , et qu'il est prononcé par Thyeste dans 
la tragédie à*Atrée. Asconius. Cette note d'un ancien 
scholiaste, assez voisin du temps de Cicéron, nous ex- 
plique pourquoi les commentaires de ces vieux gram- 
mairiens nous sont ordinairement si peu utiles. Ils font 
de longues réflexions qu'on ne* leur demande pas , et ils 
négligent trop souvent les faits, que nous ne savons 
plus anjourd'hoi. Combien de renseignements ont-ils 
dédaigné de nous transmettre , parce <pie leurs élèves 
n'avaient pas besoin de ces détails , et qu'ils écrivaient 
sortout, comme on le voit par quelques endroits d' As- 
conius , pour instruire leurs élèves ! Il est bien difficile 
de croire qu'il viendra un temp« où ce qu'on voit, ce 
qu'on entend tous les jours, sera tout-à-fait oublié. 
Comme rien n'est plus vrai , et que les anciens nous le 
prouvent à chaque instant , nous devons, je pense, pour 
la gloire même de nos grands écrivains classiques , des 
Boileau , des Molière , des La Fontaine , travailler dès 
à présent à les rendre partout intelligibles pour les 
siècles à venir , et permettre à leurs commentateurs de 
ne pas négliger les plus petites choses. J. Y. L. 

75. — Ibid. Plus un citoyen ^vait un rang distingué» 
plus il y avait de gloire pour un jeune homin^ à l'accu-' 
ser. Ici , dit Cicéron , Û y aura de la gloire et nulle 
peine. — Du bienfait , d'une riche province dont il avait 
eu le gouvernement. 

76. — Ibid. A son bienfaiteur, à Clodius. 

77. — XXXI V. Eaviron 900,000 liv. — Cottus > 
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Cotns, ou Cotys, roi d'une partie de la Thrace. — Les 
Denselètes dont il est parlé un peu plus bas étaient des 
peuples de Thrace. 

78. — XXX! V. C. Sentîus Satumîmis, préteur de 
Macédoine en 670. 11 en est parlé dans les f^errmes , 

111,93. 

79. — XXXV. On peut voir sur ces divers genres 
d'impôts l'Introduction et les notes de la troisième 
Wenine de la seconde* Action, de Re Jmmentaria , 
tome Tlll , pages 3 et suir. 

^o. — XXX Vï- Guerre allflmée par plusieurs peuples 
d'Italie» qui s'étaient soulevés » parce ^'on leur refu- 
sait le droit de suffrages. 

81. — Ibid. Per omnes annos, c'est-à-dire chaque aur 
née" de son administration , à moins que Pison nVût eu 
en?ie d'étendre au-delà cet établissement. — Cette foile 
entreprise , que Pison ne put pas ou ne voulut pas exé- 
cuter. — Était devenue province prétorienne , et que par 
conséquent un des préteurs de cette année succéderait 
immédiatement à Pison. 

82. — Ihid. Clodius , qui s'était introduit dans une 
assemblée' de fMumes où l'on sacrifiait pour le peuple. 
Il était alors édile ^ et c'était pour les jeux qu'il devait 
donner au peuple que Pison lui envoyait ces six cents 
hommes comme ayant été condamnés. 

83. — Ibid. Alors préteur, nommé pour succéder à' 
Pison. 

84. — XXXVII. L'or coronaire. On appelait ainsi l'or 
que les peuples d'une province fournissaient à un général 
ou à un commandant pour les couronnes de son triom- 
phe. •— De ton gendre, de César. 

85. ~ XXXyiII. T. Albucius, propréteur de Sar- 
daigne , ayant défait une poignée de brigands , demanda 
au sénat des prières publiques , qui lui furent refusées. Il 
avait fait une espèce d'entrée triomphale dans une des , 
principales villes de sa province : il fut condamné à son 
retour. — Pneposterus imperator, c'est-à-dire qui a 
obtenu ce titre pour des défaites, et non poux des vic- 
toires. 

%&. —^ XXXIX. Loi porté» cette année même par 
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Pompée , consul, qui changeait les classes de juges, et 
les composait d'après le revenu des particuliers , en les 
prenant toujours dans les trois orcbes, d'après la loi 
Aurélia , c'est-à-dire parmi les sénateurs , les cheyaliers , 
et les tribuns du trésor. Asconius. 

87 . — XXXIX. P. Rntilius , cfuestenr en Asie , ayant dé- 
fendu cette province contre les vexations des fermiers 
publics , fut condamné à son retour par les chevaliers 
romains qui avaient alors le département des tribunaux. 
Il se retira daus cette Asie qu'on l'accusait d'avoir mal 
gouvernée , et il y fut accaeilli avec toute la distinction 
que méritaient ses vertus. — L. Opimius , étant préteur, 
avait prib la ville de Frégelles; devenu consul, il avait 
tué C. Gracchus qui troublait la république. Accusé 
devant le peuple , il fut absous ; il fut condamné ensuite 
par un tribunal , et mourut en exil. 

88. — XL. Mot à mot , que les soixante et quinze 
tablettes ( sur lesquelles les juges portaient leurs suf- 
frages) aient été distribuées. Il paratt que, d'après la 
nouvelle loi , les grands tribnnanz. devaient être com- 
posés de soixante et quinze jnges. 
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Ptolémée Aulétès , roi d'Alexandrie , ayant 
été chassé du trône par ses sujets , vint à Rome , 
où il obtint du sénat qu'il serait l'établi avec 
une armée romaine. Mais ensuite le sénat cbaii- 
gea d'avis , lorsqu'oiji eut consulté les livres 
sibyllins qui défendaient aux Romains d'entrer 
en Egypte avec une armée. Cicéron, qui pa- 
raît regarder cet oracle comme une fiction de 
C. Caton, tribun du peuple, l'appelle dans 
ses lettres {Ep.fom. , I , i ) religioriis calum^ 
niam. Lucain en parle ainsi , PharsaU, VIII, 
823: 

Noxia, civiU tellus jEgyptiafoto, 
Hattd eqiùdem immerito Cumanœ carminé ^atis 
Cautum , ne JSiU Pelusia tangeret ora 
Hesperius miles , ripasque œstate twnentes. 

Ptolémée , ne pouvant donc réussir dans sa de- 
mande , partit de Rome , oii il avait emprunté 
à C. Rabirius Postumus des sommes considé- 
rables , dont il lui avait fait des billets. Arrivé 
en Syrie , il s'adressa à Gabinius , gouverneur 
de cette province , et lui promit dix mille ta- 
lents (cinquante-quatre millions, suivant l'es- 
timation de Barthélémy)^ s'il le rétablissait 
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sur le trône. Rentré dans ses états avec son 
secoors , il appela auprès de lui Postumus , et 
le fit intendant de ses finances. 

Gabinius, au retour de sa province , fut ac- 
cusé de concussion par G. Memmius , et con- 
damné , quoique défendu par Gicéron , qui 
s^était réconcilié avec lui à la sollicitation de 
Pompée. Gomme il ne put ni payer la somme a 
laquelle les juges le condamnèrent, ni donner 
de répondants , G. Memmius , d'après Tarticle 
de la loi Julîa , quo ea pecunia pervenerit , qui 
autorisait à poursuivre celui qui pouvait être 
saisi des deniers qu^on répétait, accusa Pos- 
tumus comme saisi des deniers qu*on ne pou> 
vait prendre sur Gabinius. Postumus avait été 
obligé de s'enfuir d'Alexandrie, n'ayant plus 
rien , et soutenu uniquement par les libéra- 
lités de Gésar , son protecteur et son ami. 

Il ne s'agit donc pas ici, à proprement par- 
ler , de l'accusation de concussion , de repe- 
tundis , mais de celle qu'on appelait , à Rome , 
de reUquiis y ou, suivant les termes de la loi 
Julia , quo ea pecunia pervenerit, 

Gicéron qui , h la prière de Pompée et de 
Gésar, venait de défendre Vatinius et Gabi^ 
nius, ses plus cruels ennemis, qu'il avait au- 
trefois si indignement traités, ne dvtV point 
refuser son seeours à un4iomme qui lui avait 
rendu des services à l'époque de son exil. 

Après un exorde et une courte narration, 
où il tâche d'intéresser les juges à la cause 
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dePostumus , où il montre comment son client 
a été amené à prêter de grandes sommés au 
roi d'Alexandrie , il détruit les uns après les 
autres les griefs de l'accusateur. 

I*. Postumus a prêté de l'argent pour cor- 
rompre le sénat. On pourrait justifier le sénat ^ 
mais , sans s'arrêter k cette justification , il est 
facile de répondre que Postumus a prêté de 
l'argent à Ptolémée , sans être comptable du 
mauvais usage qu'on pourrait faire de l'argent 
qu'il avait prêté. 

3^. Postumus ne peut être poursuivi comme 
étant saisi des deniers qu'on répète sur Gabi- 
nius. Cette poursuite est irrégulière, parce 
que Postumus n'a pas été cité dans l'arbitra- 
tion de la peine. Ensuite , il peut se défendre 
par une fin de non-recevoir, les chevaliers ro- 
mains et le peuple n'étant pas assujettis à la loi 
d'après laquelle on l'accuse. L'orateur s'étend 
un peu sur cette dernière réponse. 

5^. Postumus a sollicité Gabinius de réta- 
blir le roi d'Alexandrie. On démontre la faus- 
seté de cette imputation. 

4"*- Postumus a été intendant du prince; il 
a quitté la toge romaine pour prendre le man- 
teau grec. La nécessité fait son excuse : il est 
plus digne de compassion que de haine j on ne 
doit pas faire un crime d'un malheur. 

5". L'accusateur lui reprochait encore d'avoi'r 
levé de l'argent pour lui, lorsqu'il en levait 
pour Gabinius , et il s'appuyait du témoignage 
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des députés d'Alexaudpîe. Cicéron détruit le 
reproche et infirme l*autorité des témoins. 

6^. Postumus a de L'argent , et il le cache. 
L'orateur montre qu'il n'est rien resté au mal- 
heureux dont il a pris la défense j qu'il n'est 
soutenu que par les libéralités de César : il 
exalte la générosité de ce^rand homme, qui, 
au milieu de ses éclatants exploits et des im- 
portantes affaires qui l'occupent , n'oublie pas 
ses amis dans la détresse. 

La péroraison du Discours est pathétique et 
propre à émouvoir les juges en faveur de l'ac- 
cusé. 

Cette cause a dû être plaidée l'an de Rome 
699, de Cicéron 53. On voit par la fin du 
chapitre i5, qu'elle fut plaidée pendant l'hiver. 
Rabirius fut acquité. 

Les anciennes éditions placent ce Discours 
après la Milonienne, qui est de l'an 701. Nous 
rétablissons l'ordre chronologique. 



3a 
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C. RABIRIO POSTUMO, 



OKATIO OCTAVA ET TRICESIMA, 

I. S^ quis est 4 judices, qui C. Rabirium, quod 
sus fortune, fundatas prssertiin , atque optime 
constitutas opes potestati regise libidiuique com- 
miserit, reprehendeiidum putet : adscrîbat ad ju- 
dicium suum, non modo meam, sed hujus etiam 
ipsius, qui commîsit, sententiam. Neque enîm 
cuiquam ejus consilinm Tehementius, quam ipsi , 
displicet. Quanquam hoc plerumque facimus , ut 
consilia eventis ponderemus, et, cui bene quîd 
processerit, multum ilium providisse; 6ui secus, 
nibil sensisse dicanius. Si exstitisset in regefides, 
nihil sapientius Postumo ; quia fefellit rex , nihil 
hoc amentius dicitur : ut jam nihil esse rideatur, 
nisi diyinare , sapienlîs. Sed tamen , si quis est , 
judices, qui illam Postumi siye inanem spem, 
siye inconsullam rationem, siye ( gravissimo yerbo 
utar) temeritatem , yituperandam putet, ego ejus 
opinioni non repugno : illud tamen deprecor, ut, 
quum ab ipsa fortuna crudelissime yideat hujus 
consilia esse multata, ne quid ad eas ruinas, qui* 
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POUR 

C- RABIRIUS POSTUMUS- 



DISCOURS TRENTE-HUITIÈME. 

I. Oi quelqu'un de vous, Romains, pense qu'on doit 
blâmer G. Rabirias d'avoir abandonné tonte sa for- 
tune , une fortune surtout si bien fondée , si bien éta- 
blie , au pouvoir et au caprice d'un monarque , il peut 
ajouter à son opinion individuelle non seulement la 
mienne , mais encore celle de Postumus même , qui 
désapprouve sa propre conduite bien plus hautement 
que personne. Toutefois nous jugeons pour Tordinaire 
des actions par les événements ; et, suivant qu'on a 
bien ou mal réussi , nous trouvons qu'on a eu beau- 
. coup de prévoyance , ou qu'on n'a rien su prévoir. Si 
le roi d* Alexandrie * avait eu de la bonne foi , il n'y 
aurait rien de plus sage que Postumus ; comme il Ta 
trompé , c'est le plus insensé des hommes : en sorte 
que la sagesse ne paraît consister aujourd'hui qu'à de- 
viner. Mab enfin, si quelqu'un pense que l'on doive 
condamner on la vaine espérance , ou la conduite peu 
réfléchie, on, pour me servir du terme le plus fort , la 
folie de Postumus , je ne combats point son opinion ; 
je le prie seulement, puisqu'il voit la faute de Postn- 

* Ptolémée. 
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bus hic oppressus est, addendum acerbîtads pu- 
tet. Satis est, homines imprudeatia lapsos non 
erîgere; urgere vero jacentes, aut prscipitantes 
impellere, certe est inhumanum : praesertim, ju- 
dices , quum sit hoc generi hominum prope na- 
tura datum , uti , ' quas in familia aliqua laus forte 
flomerît, banc fere, qui sunt *ejusdein stirpis, 
quod sermo hominum ad memoriam prodendaia 
patrum Tirtote celebretur, capidissime perse- 
quantur : siquidem non modo in gloria rei mili- 
taris PaoUum Scipio, aut Maximum filins, sed 
etiam in devotione Titae, et in ipso génère mor- 
tis, imitatus est P. Decium filius. Sint igitur si- 
milia, judices, parva magnis. 

II. Fuit enim , puens nobîs , hujus pater G. Cn- 
rius, princeps ordinis equestris, fortissimus et 
maxîmus publicanus ;, cujus in negotiis gerendis 
magnitudînem animi non tam homines probas- 
sent , nisi in eodem beuignitas incredibib's fnîsset : 
ut in augenda re non ayaritiœ praedam, sed in- 
strumentum bonitati quœrere yideretur. Hoc ille 
^atus, quamvîs patrem suum nunquam viderat, 
tamen et natura ipsa duce, quœ plurimum valet, 
et assiduis domesticorum scrmonibus, in patemae 
^vitœ similitudinem deductus est. Multa gessit; 
multa contraxit; magnas partes babuit publico- 
rum; credidit populis; in pluribus proTÎnciis ejus 
versata res est; dédit se etiam regibus; buic ipsi 

, * Qna in f . — * Ejus stirpis. — ^ Sic Ernest., auctore 
Hotomanno , pro culpœ. Neque tamen , ait Weiske, vitae 
tam verumputo, quant cvlpœjahum. 
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BiTU si craellement punie par la fortune même , de ne 
pas aggraver encore le sort désastreux qui Taccable , et 
de ne pas insulter k ses débris. Cest bien assez de ne 
pas relever un malheureux tombé par imprudence : 
le fouler aux pieds quand il est à terre , ou le pousser 
dans le précipice, certes c'est être inhumain , c'est être 
barbare. Considérez surtout, juges, qu'il est naturel 
aux hommes de se livrer avec ardeur aux talents qui 
ont distingué leur famille : il semble que la renommée ' 
se plaise à célébrer le mérite des pères pour engager 
les fils à en perpétuer le souvenir. On a vn, dans la 
gloire des armes, Paul Emile imité par Scipion, et 
Q. M aximus par son fils ; que dis-je ? on a vn le fils de 
P. Décius imiter son nère dans le sacrifice de sa vie et 
dans le genre même ne sa mort. Comparons ici les pe- 
tites choses aux grandes. 

II. C. Curins , père de Postnmus , au temps de notre 
enfance , était un des premiers de l'ordre équestre ; il 
joignait à beaucoup de vertu une connaissance pro- 
fonde des fermes publiques. On n'aurait pas si fort 
applaudi à ses grandes vues dans les affaires, s'il' n'eût 
montré en même temps un cœur sensible et généreux. 
En augmentant sa fortune , il paraissait , non fournir 
une proie à l'avarice, mais des moyens à la bienfai- 
sance. Né d'un tel père , quoiqu'il ne l'eût jamais vu *, 
Postnmus , guidé par la nature même , qui a tant de 
force sur nous , et animé par les discours continuels de 
sa famille , se trouva engagé dans les mêmes occupa- 
tions ^. n fit beaucoup d'affaires , contracta beaucoup 
d'engagements, prit à ferme de grandes parties des 
revenus publics , prêta aux peuples , eut des intérêts 
dans plusieurs provinces , se confia aux monarques , 
et prêta une somme immense àPce roi même d'Alexan- 
drie : cependant il ne cessait pas d'enrichir ses amis , 
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Alexandrino grandem jam antea peciiniam crecLi- 
dit; nec interea locupletare amicos uDquam suos 
destitit, mittere in negotium, dare partes, re aa* 
gère, ûàe sustentare : quid multa? quum magni- 
tudîne animi , t«m liberalitate , vitam patris et 
oonsuetudînem expresserat. 

Pulsus interea regno Ptolemœus dolosis consi- 
liis (ut dixit Sibylla, sensit Postumus) Romam 
Tcnit. Huic egenti et roganti hic infelix pecuniam 
credidit; nec tum primum. Napa regnanti credi- 
derat absens : nec temere se credere putabat, 
quod erat nemini dubiiun , quin is in regnum re- 
stitaeretur a senatu populoque romano. In dando 
autem et credeudo processif longiu s; nec suam 
solum pecuniam credidit, sed etiam amîconiiD. 
Stulte : quis negat? aut quis jam UQn admonet? 
quod maie cecidit» bene cousultuiD putares ? ' Sed 
est difficile , quod cum spe "magna s» ingressus , 
id non exsequi usque ad extremura. 

m. Sùpplex erât rex; multa rogabat; omi^ 
pollicebatur : ut jam metuere Postumus cogere- 
tur, ne, quod crediderat, perderet, si credendi 
constituisset modum. Nihil autem erat ilîo blan- 
dius, nihil hoc benignins : ut magis pœniteret 
cœpisse, quam liceret desistere. 

Hinc primum exoritur crimen illud : senatum 
corruptum esse dicunt. O dii immortales ! hœc est 
illa exoptata ju^^ciorum seyeritas? Corruptores 
nostri causam dicunt : nos, qui corrupti sumus, 
non dicimus. "^ Quid «r go? senatum defendam hoo 

' Id. — * Quid ergp senatum def. 
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de lear donner des commissions , de leur confier des 
emplois , de les soutenir de son crédit, et même de son 
argent. Il offrait , en un mot , ane parfaite image de 
son père et par la grandeur des vues et par la géné« 
tosité. 

Cependant , chassé dn trône, Ptolémée vint à Rome 
avec de perfides intentions *, comme Pavait annoncé 
la Sibylle, "comme l'a éprouvé Postnmns. Il manquait 
d'argent : Postnmus eut te malheur de céder à ses 
prières. Ce n'était pas la première fois : il lui en avait 
déjà prêté santf le voir lorsqu'il régnait , et il ne croyait 
pas qu*i] y eut de la témérité à se livrer à lui quand 
personne ne doutait qu'il ne fût rétabli sur le trône 
par le sénat et le peuple romain. Cette «confiant» fut 
poussée trop loin ; il prêta jusqu'à l'argent de ses amis, 
n avj^iftort : qui le nie."* qui ne lui eu fait pas maiu- 
tenant un reproche.^ Puisqu'il a mal réussi, peut-on 
croire qu'il ait bien pris ses mesures ? Mais lorsque de 
grandes espérances nous ont engagés dans une affaire, 
U est difficile de ne point poursuivre jusqu'au hcfat. 

III. Un roi le suppliait, il demandait, il pressait, 
il n'était rien qu'il ne promit ; et Postnmus se voyait 
réduit à craindre de perdre ce qu'il avait prêté , s'il re- 
fusait de prêter encore. Rien de plus souple que l'un , 
de plus généreux que l'autre ; il se repentait d'avoir 
commencé , sans qu'il lui fut libre de s'arrêter. ' 

Et voilà l'origine du premier grief dont on le charge. 
Le sénat , dit-on , a été corrompu. Dieux, immortels ! 
est-ce donc là cette sévérité dans les tribunaux si ar- 
demment désirée ° ? Ceux qui nous corrompent sont 
accusés , et nous , qui avons été corrompus , nous ne 
le sommes pas. Défendrai- je ici le sénat? Je dois en 
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loco, judices?. Omni eqaidem loco debeo : ita de 
me e»t meritiis ille ordo. Sed id nec agîtur hoc 
tempore, nec cum Postumi causa res ista con- 
jimcta est. Quanquam ad sumtum itiDerisy ad 
illam magnîficeiitiam apparatus, comitatumque 
regium, suppeditata pecunia a Postumo est, fac* 
taeque syngraph» sunt in Albano Cn. Pompeii , 
quum ille Roma profectus esset : tamen non de- 
huit is, qui dabat, quo ille, qui accipiebat, con- 
snmeret, quœrere. Non enim latroni, sed régi 
credidit : nec régi inimico populi romani; sed 
ei , cujus reditum consuli datum a se&atu -videbat : 
nec ei régi, qui alienus ab hoc imperio esset; sed 
ei, quicum fœdns 'feriri in Capitolio yiderat. 
Quod si creditor in culpa sit; non qui est im- 
probe crédita pecunia usus : damnetur is , qui fa^ 
bricatus gladium est, et yendidit, non is , qui illo 
gladio civem aliquem interemit. Quamobrem ne- 
que tu, C. Memmi, hoc facere debes, ut sena- 
tnm^ cujus auctoritati te ab adolescentia dedisti, 
in tanta infamia yersari yelis, neque ego ijd, quod 
non agitnr, defendere. Postumi enim causa, quae- 
cumque est , sejuncta a senatu est. Quod si item a 
Gabinio sejunctam ostendero, certe, quod dicas, 
nihil habebis. 



IV. Est enim hœc causa, quo ka pecuitia pkr- 
ysiTEKiT, quasi qusedam appendicula causse judi- 
catœ atque damnatœ. Sunt lites œstimatâe A. Ga- 
binio : nec praedes dati, nec ex ejus bonis, quanta 

' Fieri. 
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tonte rencontre défendre un ordre dont j*ai reçn de si 
grandes faveurs ; maïs ce n^est pas de quoi il s'agit en 
ce moment, et cette question ne se rattache en ri«n à 
la cause de Postnmus. Quand il ne serait pas certain 
que c'était pour les dépenses de son voyage, pour la 
magnificence de son train et de son cortège , que Pos- 
tumus a remis de Fargent à Ptolémée , qu'il y a en des 
billets de faits dans la maison d'Albe de Pompée 7, 
lorsque le monarque , parti de Rome , s'en retournait 
dans son pays , il serait toujours vrai de dire que celui 
qui donn^fit l'argent ne devait pas examiner quel usage 
en pouvait faire celui qui le recevait. Postnmus ne pré- 
tait pas à un brigand , mais à un roi ; il ne prêtait pas 
à un ennemi du peuple romain, mais à un prince 
qu'un consul avait été chargé par le sénat de rétablir 
SOT le trône ; il ne prêtait pas à un monarque qui fut 
étranger pour cet empire , mais à un souverain avec 
lequel il voyait qu'on avait conclu un traité dans le 
Capitole. Si celui qui a prêté l'argent est coupable , et 
non celui qui en a mal usé , il faut condamner celui 
qui a forgé et vendu une épée , et non celui qui avec 
cette épée a tué un citoyen. Ainsi,, vous, C Mem- 
mius , vous ne devez pas outrager ainsi le sénat à l'au- 
torité dnquel vous vous êtes dévoué dès votre jeunesse ; 
et moi , je ne dois pas employer une défense étrangère 
à cette cause : quelle qu'elle soit, elle n'a rien de com- 
mun avec le sénat. Mais si je prouve qu'elle n'a rien 
non plus de commun avec Gabinins , vous n'aurez , 
«ertes , plus rien à dire. 

IV. Examiner ou est passé l'argent fbis par uk 
coHcussioirirAiRE % c'est, pour ainsi dire, une suite 
du jugement et de la condamnation de Gabinins. On 
a. arbitré sa peine ; il n'a pas donné de répondants ; le 
peuple n'a pu reprendre sur ses biens toute la somme 
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sumnia litium fuisset, a populo 'recepta. Lex 
jequa est. Jnbet [lex Julia] persequi ab iis, ad 
quos ea pecunia, qiiam is ceperit, qui damnatas 
sit , peryenerît. Si est hoc novum in lege Julia , 
sicuti TDulta sunt seyerîus scripta, quam in anti- 
quis legibus, et sanctius : 'inducatur sane etiam 
consuetudo bujus generis judiciorum noya. Sin 
hoc totidem yerbis translatum caput est, qaod fuît 
non modo in Cornelia, sed etiam ante in lege 
Seryilia : per deos immortales ! quid agimps , in- 
dices? aut quem hune morem noyorum judicio- 
rqm in rerapublicam inducimus? Erat eojm bac 
consuetudo notf| yobis quidem omnibus, sed, si 
usus magister est optimus , mibi débet esse notis- 
tima. Accusavi de pecuniis repetundis ; judex 
sedi; praetor quœsiyi; defendi plurimos.- Nulla 
pars , qus aliquam facultatem ^ discendi afferre 
posset, non mea fuit. Ita .contendo : neminem 
unquam quo ea. pecunt\ PEByRHissET, causam 
dixisse, qui in œstimaudis litihus appellatus non 
esset. In litibus autem nemo appellabatur , nisl ex 
testium dictis, aut tabulis priyatonun, aut ratio- 
uibus ciyitatum. Itaque in inferendis litibus ad- 
esse solebaBt, qui aliquid de se yerebantur; et, 
quum eraut appellati , si yidebatur , statim contra 
dicere solebant. $in ejus temporis recentem iiivi- 
diam pertimuerant, respondebant postea : quod 
quum fecissent, permulti saepe yiceropt. 

y. Hoc yero noyum est , ante hoc t«npu8 om- 

* Recipi. — * Accepimus ide Graev. et LaUem. F'utg., 
judicata : sane etiam. Quod Ernest, servaçerat maleper- 
tinaz. — * Dicendi. 
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à laqaelle il a été condamné. H existe une loi jnste ; la 
loi Jalia^ ordonne de poarsaivre ceux qui seront saisis 
de Targent pris par le condamné. Si cet article est nou- 
veaa, ainsi qne beaucoup d'antres qni sont réglés avec 
pins d'exactitude et de sérérité qne dans les lois an- 
ciennes , soit , qu'on introduise encore cette nouvelle 
espèce de jugements ; mais si la loi Julia a pris cet ar- 
ticle en propres termes , et dans la loi Comélia , et dans 
la loi Servilia * qni Ta précédée , au nom des dieux ! que 
faisons-nons ? pourquoi introduire dans la république 
une ikonvelle forme de jugements? Je parle ici, Ro- 
mains , d'une coutume qai est connue de vous tons , 
d'nne coatnme que , si l'expérience est le meilleur 
maître , je dois mieux connaître que personne. J'ai ac- 
cnsé de concossion , j'ai prononcé comme jnge sur ce 
crime, j'en ai informé comme préteur, j'ai défendu 
souvent des prévenus : dans ce genre , il n'est aucune 
partie dont je pusse tirer quelque connaissance , que 
je n'aie traitée : nul, je le soutiens, n'a jamais été ac- 
cusé pour savoir ov était passé t/argeitt fris par 
VJX AUTRE , sans être cité dans l'arbitratiou de la peine' °. 
Or nul n'y était cité que sur la dépanition des témoins, 
ou sur les livres des particuliers , ou sur les registres 
des villes. Aussi ceux qui craignaient pour eux-mêmes 
se trouvaient à l'arbitratiou de la peine ; et lorsqu'ils 
étaient cités, ils avaient le droit de réfuter snr-Ie- 
cbamp l'accusation. Que s'ils appréhendaient la haine 
trop récente d'tin pnblic prévenu, ils différaient leur 
réponse; et par là un grand nombre sont souvent 
sortis pleinement absous. 

T. Ici tout est nouveau , inouï. Le nom de Postumns 
n'est nulle part dans l'arbitratiou de la ^ine ; que 
dis «je, dans l'arbitratiou? vous-mêmes, Romains, 

* De repettttidis. 
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jiino inauditum. In litibus, Postumi nomen «st 
nusquam : in litibus dico ? modo yos ud«m in 
A. Gabinium judices sedistis : num quis testis 
Postumum appellavit ? testis autem ? num accusa- 
tor? num denique toto illo judîcio Postumi no- 
men audistis? Non igitur reus ex ea causa, quœ 
judicata est, redundat Postumus; sed est arreptus 
nnus eques romanus de pecuniis repetundis reus : 
quibus tabulis? qu» in judicio 'A. Gabinii reci* 
tatae non sunt : quo teste? a quo tu m appellatus 
nusquam est : qua appellatione litium? in qua 
Postumi mentio facta nulla est : qua lege? qua 
non tenetur. 

Hic jam, judices, vestri consiliî res est, yestr» 
sapientiae : quid deceat tos, non, quantum liceat 
vobis , spectare debetis. Si enim , quid liceat , 
quseritis; potestis tollere e civîtate, quem vultis. 
Tabella est, quse dat potestatem; occultât eadem 
libldinem : cujus ^ conscientîam nihil est quod. 
"quisquam timeat, si non pertimescat suam. Ubi 
est igitur sapientia judicis? In hoc, ut non soluna, 
quid possit, sed etiam, quid debeat, pondérât; 
nec, quantum sîbi permissum, meminerit solum, 
sed etiam, quatenus commissum sit. Datur tibi 
tabella judicii : qua lege? Julia de pecuniis repe- 
tundis : quo de reo? de équité romano. At iste 
ordo lege ea non tenetur. *Illo, inquit, capite, 
quod erat in Postiunum, quod in Gabinium judex 

' A. Gabinio. — ^ Conscientia. — ^ Qûidqaam. — 
^ Locas varie tentatus. Laliem. edidii sic , Illo, inquit, 
capite, QUO pkcunia. PK&TKirEaiT, qaod erat ia Posta* 
marne quum iu Gabinium judex cssem, nihU,. etc». 



Digitized by VjOOQIC 



PLAIDOYER POUR C. R, POSTUMUS. 385 
TOUS Tenez d'être jnges de Gabinius : an senl témoin 
a-t-il nommé I^ostnmas? je dis témoin, Taccnsatenr 
en a - 1 - il parlé ? avez - Tooa enfin entendu le nom de 
Postumua darant tont le cours du jugement ? Postamus 
ne reste donc pas comme aocnsé après une canse jugée ; 
mais on a saisi comme an hasard un 'chevalier romain 
pour Faccuser de concussion. Quels registres produit- 
on contre lui ? des registres qui n'ont pa^; été lus dans 
le jugement de Gabinius. Quel témoin? un témoin 
qni ne l'a nommé nulle part. Quelle arbitra tîon P une 
arbitration où il n'est point parlé de Postumus. Quelle 
loi.' une loi qui ne l'atteint pas. 



La chose maintenant , Romains , est abandonnée à 
▼otre prudence et à \otx<e sagesse * * : c'est à vous de 
considérer, non ce que tous pouvez , mais ce que vous 
devez. En effet, s'il est question de ce que vous pou- 
vez, tous êtes les maîtres de bannir de Rome qui vous 
voudrez. Le scrutin , qni en donne le droit , cache la 
passion de celui quî prononce : tous n'avez rien à 
craindre si vous ne craignez pas votre conscience. En 
quoi donc consiste la sagesse du juge ? Elle consiste à 
examiner non-seulement ce qu'il peut , mais ce qu'il 
doit; à se rappeler non seulement l'étendue, mais 
les bornes de son pouvoir. On vous donne le droit 
de prononcer. En vertu de quelle loi.' en vertu de la 
loi Jnlia snr les concussionnaires. Contre quel accusé ? 
contre un chevalier romain. Mais l'ordre équestre n'est 
pas assujetti à cette loi. Postumus , dites-vous ", est 
iiccnsé en vertu de l'article qui est contre lui, qui- 

COKQDS SSmA SAISI UE l'aRGEITT PRIS PAR UN AUTRE : 

j'étais juge de Gabinius ; on ne lui a fait aucune grâiîe 

dans l'arbitration de la peine , à cause du recours. 

xïv. 33 



Digitized by VjOOQIC 



366 ORATIO PRO C. R. POSTtJMO. 
esses, nîhil Gahinio datum, quum in eum Gtes 
sestimarentur. At nuuc audio. Reas igitur Posta - 
mus est ea lege, qua non modo ipse, sed totus ' 
etîam ordo solutus ac liber est. 

VI. Hic ego nunc non yos prins implorabo, 
équités romani , quorum jus judicio tentatur , 
quam yos, senatores , quorum agitur fides in hune 
ordinem : quae quidem quum ssepe ante , tum in 
hac ipsa causa nuper est cognita. Nam quum op~ 
timo et praestantissimo console, Cn. Pompeio, de 
hac ipsa qusestione referente » exsisterent non- 
nullae, sed perpaucae tamen acerbae sententiae, 
qu» censerent, ut tribuni, ut prsfecti, ut scribs, 
ut comités omnes magistratuum, lege hac tene- 
rentur : vos, vos, inquam, ipsi, et seuatus fre- 
quens restitit; et, quanquam tum, propter multo- 
rum delicta , etiam ad innocentium periculum 
tempus illud exarserat , tamen , quum odîum non 
restingueretis, huic ordini ignem novum sabjtci 
non sivistis. 'Hoc animo igitur senatus. Quid? 
vos, équités romani, quid tandem estis acturi? 
Glaucia solebat, homo impurus, sed tamen acu- 
tus, populum monere, ut, quum lex aliqua reci- 
taretur, primum versum atteoderet : si esset dic- 
tator, consul, prœtor, magister ec|uitum, ne labo- 
faret; sciret uihil ad se pertinere; sin àutem, 
QUiGUMQUfi posT HAUG JLSGSM, Tidcret, ne qna 
nova quAstione alKgaretur. Nunc vas, équités 
romani, videte. Scitis, me ortum e Vobis; onmia 
semper sensisse pro vobis : nihii horum sine 

' fVeiske non proBat hanc brevitatem , atque additum 
aliquidfuisse putat , quod nunc evanuit. 
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Tentendç maintenaDt. Postnmns est dune aocnsé en 
verta d'nne loi dont Ini-méme, dont tout son ordre 
est affranchi. 

YI. Ici je ne m'adresserai pas â tous, chevaliers 
romains , à vous -dont on attaqne les droits êana ce 
jagement , plutôt qa*à vons , sénateurs ' ^, qui devez 
protection à Tordre équestre. "Vous en avez déjà donné 
plusieurs preuves , et surtout dernièrement dans une 
cause pareille. Un grand et illustre consul, Cn. Pom- 
pée , proposait de délibérer sur cette même question ; 
quelques avis un peu sévères , mais en petit nombre , 
tendaient à assujettir à la loi Julia les tribuns '^, les 
préfets , les greffiers, tous les officiers de la suite des 
magistrats : vous-mêmes, membres de ce tribunal, et 
toat le sénat en corps , vons crûtes devoir vous y op- 
poser ; et quoique la foule des coupables semblât même 
devoir être alors funeste anx innocents, toutefois, 
déjà embarrassés d'éteindre la haine allumée contre 
vons, vous ne permîtes pas qu'on lui fournit ce nou- 
vel aliment. Toilà donc quels sont les sentiments du 
sénat. Et vons, chevaliers romains, quel parti voulez- 
vous prendre ? Glaacia ' ^, hopiine infâme , mais esprit 
subtil, avertissait le peuple de fiiire attention, quand 
on lisait une loi , à la première ligne ', d'être tranquille 
si l'on y parlait de dictateur, de consul, de préteur, 
de commandant de cavalerie; la loi ne le regardait 
point ; mais d'être attentif si l'on y lisait ces mots, 

QUICOITQUK APRES l'ÉTABLISSEMEUT DB CBTTE LOI '^, 

. et de prendre garde qu'on ne l'assujettit à une nou- 
velle espèce de jugement. Vons aussi , chevaliers ro- 
mains , tenez-vous maintenant sur vos garder. "Vous le 
savez, je suis sorti ^e vos rangs, je yqus fus toujours 
dévoué : tout ce que je dis , c'est par intérêt et par atta- 
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magna cura et suinma caritate yestri ordinîs lo- 
quor. Âlins alios homines et ordines, ego tos 
semper coniplexus sum. Moneo et pradico; inté- 
gra re causaque denuntio ; omnes homines , deos- 
que testor : dum potestis, dum licet, providete, 
ne duriorem vobis conditiohem statuatis, ordinf- 
que vestro , qnam ferre possit. Serpet hoc malunt 
(m^hi crédite) longius, qnam putatis. 

VII. Potentissimo et nobilissimo tribuno pie- 
bis , M. Drnso , unam in equestrem ordinem 
qnœstionem ferenti, si quis ob rem judica.tam 
pECUNiAM CKPissET, apertc équités romani resti- 
terunt. Quid? hoc licere volébant? minime : ne- 
que solum hoc genus pecuni» capiendœ turpe, 
sed etiam nefarium arbitrabantur. Attamen ita 
disputabant, eos teneri legibus oportere, qui suo 
judicio essent illam conditionem Yitae secuti. ' Dé- 
lectât amplissimus civitatis gradus, sella curults, 
fasces, imperia, proyinci», sacerdotia, triumphi, 
denique imago ipsa , ad posteritatis memoriam 
prodita. Est simul etiam soUicitudo aliqua, et le- 
gum et judiciornm major quidam metus. Nos ista 
nunquam contemsimus (ita enim disputabant); 
sed hanc vitam quietam atque otiosam secuti sa- 
mus. Quœ quoniam honore caret, careat etiam 
molestia. Tam es tu judex, quam ego senator. Ita 
est ; sed tu istud petiisti, ego hic cogor. Quare 
aut judici mihi non esse liceat, aut 'legem lege 
senatoria non timere. Hoc vos, équités romani, 

' Patricius arbitratur emendandum esse. Te delectat. 
— ' Ernest. conj\ leges. 
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chement poar votre lordre. Chacnn a ses affections ; 
moi , je TOUS ai toujours chéris. Je voas en avertis , je 
voas en préviens , je vous l'annonce , aujourd'hui qu'il 
en est temps encore ; j'en atteste tous les dieux et tous 
les hommes : tandis que vous le pouvez et que vous 
en êtes les maîtres , veillez à ce qu'on ne rende pas 
votre condition et celle de tout votre ordre plus dure 
qu'il ne peut la souffrir; le mal, croyez-moi , s'éten- 
dra plus loin que vous ne pensez. 

'VII. Marcus Drusus , tribun du peuple auisi puis- 
sant que noble , portait cette loi unique contre l'ordre 
équestre : quiconque auba pris de Is^argeitt pour 
JUGER : les chevaliers romains s'y opposèrent haute- 
ment. Quoi donc! voulaient ils que cela fût permis? 
point du tout. Ils regardaient la corruption comme 
une bassesse , comme un crime ; mais ils prétendaient 
qu'on ne devait être assujetti à ceitaines lois que quand 
on s'était soumis volontairement à certains devoirs. 
C'est un bonheur pour vous d'obtenir un rang distin- 
gué, la chaise curule, les faisceaux, les commande- 
ments , les provinces, les sacerdoces, les triomphes, 
enfin votre image transmise à vos enfants pour per- 
pétuer le souvenir de votre nom ; mais vous êtes en 
même temps sujets à plus d'inquiétudes , vous avez 
plus à craindre des tribunaux et des lois. Nous n'avons 
jamais , disaient - ils , méprisé les distinctions ; mais 
nous nous sommes attachés à une vie paisible et tran- 
quille. Elle ne nous offre pas de dignités ; qu'elle ne 
nous offre pas non plus d'inquiétudes. Vous êtes juge 
comme je suis sénateur. Oui, mais vous l'avez de- 
mandé ' 7, et moi j'y suis forcé. Ainsi , qu'il me soit per- 
mis de n'être pas jage , ou que je ne craigne pas les lois 
portées contre les sénateurs. Laisserez-vous perdre, 
chevaliers romains, le privilège que vous avez reçu de 
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jus a patribus acceptum amittetis? moneo, ne fa-> 
ciatis Rapientur honûnes in h«c judieia ex omni 
non modo invidia, sed sermone m^volorum, 
nisi cayetis. Si jam vobis nuntiarecur, in senatu 
tententias dici , ut bis legtbus teneremini, concur- 
rendum ad cariam putaretis. Si lex ferretur, con- 
Tolaretifl ad Rostra. Vos senatus liberos bac lege 
esse voluit; populus nunquam alligavit; soluti 
hue convenislis : ne constricti discedatis, cavete, 
Nam, si Postumo fraudi fuerit, qui nec tribu- 
nus, nec prsfectus , nec ex Italia cornes, nec fami- 
liaris Gabinii fuit : quonam se modo défendent 
postbac , qui vestri ordinis cum magistratibus nos- 
tris fuerint bis causis implicati? 

VIIÏ. Tu, inquit, Gabinium, ut regem reduce- 
ret , impuUsti. Non patitur mea me jam fides de 
Gabinio gravius agere. Quem enim ex tàntîs ioi- 
mtcitiis receptum in gratiam sununo studio de- 
fenderim, hune afflictum Tiolare non debeo. Quo- 
cum stante si me Gn. Pompeii anctoritas in gra- 
tiam non reduxisset , nnnc jam ipsins fortuna 
reducerct. Sed tamen, quum ita dicis, Postumi 
impulstl Gabiniuni profectnm Alexandriam : si 
defensioni Gabinii fidem non babes, oblivisceris- 
ne etiam accusationis tuae? Gabiiiius se id fecisse 
dicebat reîpublic» causa, quod classem Ârchelai 
timeret , quod mare refertum fore prœdonum pu- 
taret. Lege etiam id sibi licuisse dicebat. Tu ini- 
micus negas. Ignpsco ; et eo magis , quod est con- 
tra illud judicaturo. Redeo igitur ad crimen , et 
accusationem tuam. Quid vociferabare , decem 
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vos pèces? N« le faitw pas, je voua le conseiUe. l^on 
senlement la preFention pabliqne, mais, si vous n'y 
prene? gairde, les propos calomnîeQx voqs fera^iit traî- 
ner devant les tribunaux. Si Ton tous annonçait 
qu'on a proposé dans le sénat de vous asservir à ces 
lois , vous croiriez devoir courir à la 9alle du sénat. SI 
l*on portait une loi , vous voleriez du côté de I9 tri- 
bune. Le sénat a voulu que vous fussiez affranchis de 
cette loi ; le peuple ne vous y a jamais assujettis; vous 
êtes venus ici libres ; prenez garde d'en sortir avec des 
chaînes. En effet , si Postumus est victime de sa con- 
fiance, lui qui n'était ni tribun, ni préfet, ni ami in- 
time de Gabiniiis , ni officier de sa suite , comment se 
défendront à l'avenir ceux de votre ordre qui se trou- 
veront impliqués dans de telles causes avec nos ma- 
gistrats? 

"VIII. "Vous avez , dit l'accusateur, sollicité Gabinius 
de rétablir le roi. Un devoir sacré me défend aujour- 
d'hui de faire aucun reprodie à Gabinius. Un homme 
avec qui je me suis réconcilié après une haine si vive ,/ 
un homme défendu par moi avec zèle, je dois le res- 
pecter dans son malheur. Oui, quand Pompée ne 
m'aurait pas engagé à me réconcilier avec kd avant sa 
disgrâee , je le ferais maintenant dans son inibrta&e. 
Mais enfin, lorsque tous dites que Gabiaiiu est parti 
pour Alexandrie è la sollicitation de Poitomns, si voqs 
n'en croyez pas la défense de Gabinius, oubliez-vous 
aussi votse accusation ' ^ ? Gabinius disait qu'il avait agi 
pour le bien de la république , parce qu'il craignait la 
flotte d'Arc^élaiis, et qu'il pensait que la mer serait 
pleine de pirates ; il prétendait même que la loi le lui 
permettait. Tous, son ennemi , vous prétendez le con- 
traire. Je vouï» le pardonne, et d'autant plus gue Ga- 
binius a été condamné. Je reviens donc à mon sujet 
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mîHia talentum Gabinio esse .promissa ? Huic «-vide- 
licet 'perblandus reperiendus fuit, qui homineia, 
ut tu vis , ayarissimum , exoraret , sestertium bis 
millies et quadringentîes ne magnopere contem* 
neret.Gabinius illud, quoquo consilio fecit, fecit 
certe suo. Qusecumqne mens illa fuit, Gabinii fait : 
sive ille , nt ipse dicebat , gloriam ; siye, ut tu yis , 
pecuniam quœsiyit : quaesiyit sibi. 'Num Gabinii 
çomes , yel sectator ? negat. Non enim ad Gabinii , 
cujus id negotium non erat, sed ad P. Lentuli, 
clarissimi yiri , auctoritatem , a senatu profectam , 
et consilio certo, et çpe non dubia, Roma con- 
tenderat. 



At diœcetes fuit regius. Et quîdem in custodia 
etiam fuit regia; et yita ejus ^ablata p«ne est; 
multa prœterea, qus libido régis, quae nécessitas 
coegit ferre, pertulit : quarum omnium rerum una 
reprehensio est, quod regnum intrarit, quod po- 
testati se régis commiserit. Yerum si quœrimus, 
stulte : quid enîm stultius, quam equitem roma- 
num , ex hac urbe, hujus, inquam, reipublicae ci- 
Tem , qusB est una maxime, et fuit semper libéra , 
yenîre in eum locum , ubi parendum alteri et ser- 
yiendum sit? 

IX. Sed ego in boc * tandem Postumo non 
ignoscam,bomini mediocriter docto, 'quoyideam 
sapientissimos homines esse lapsos ? Virum unum 

' Hotomann. emendate mss. «persaasor blandns, qMtod 
Schiitz recepit. Weiske mallet Hic. Laliem. nihil mutant., 
— ' Sic multi lacunam aident. — ^ Oblata poenae est. —i 
* Ernest., tamen. — * Laliem,, in quo. 
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et à votre accasation. Pourquoi^ crier si haut qu'on 
ayaijt promis à Gabinius dix mille talents '^ ? Il fallait 
aan^ doute trouver un conseiller bien insinuant pour 
gagner l'homme le plus cupide , ëoitime vous le repré- 
sentez, pour lui persuader de ne pas tant dédaigner ^ 
deux cent quarante millions de sesterces. Dans quelque 
dessein qu'ait agi Gabinius , il agissait d'après lui- 
même ; quelle qu'ait été son idée , elle lui appartenait. 
Soit qu'il ait cherché la gloire, comme il le disait, ou 
l'argent, comme vous le voulez, il l'a cherché pour lui. 
Postumns était-il attaché à Gabinius? était-il de sa 
suite ? Non , dît l'accusateur. En efEet , Postumuç était 
parti de Rome ^^ avec un projet bien arrêté et des es- 
pérances certaines ; il ne suivait pas Gabinius , que le 
rétablissement du roi ne regardait pas , mais l'autorité 
de l'illustre Lentulus , émanée du sénat. 

Mais il a été intendant du prince. Oui, et même il 
a été détenu dans ses prisons ; i) a couru risque de la 
vie. Que n'a-t-il pas encore soufFert par le caprice du 
monarque, par la nécessité des conjonctures ! Tout se 
réduit à le blâmer d'avoir été s'établir dans la cour 
d'un roi , de s'être abandonné à son pouvoir. A dire 
vrai , il y avait de l'imprudence : quoi de plus impru- 
dent pour un chevalier romain , pour un citoyen de 
cette république , la plus libre qftii fut jamais , de se 
transporter de Rome dans un lieu où il faut obéir et 
s'asservir à un autre ? 

IX. Mais enfin Postumus n'a que des connaissances 
ordinaires ; ne lui pardonnerai-je pas une faute dans 
laquelle je vois que sont tombés les hommes les plus 
sages? Nous le savons, Platon "% l'homme sans con- 
tredit le plus éclairé de toute la Grèce , se vit exposé 
aux plus grands dangers par l'injustice de Denys, tyran 
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totias Grapris facile docjtissimum , Platonem, inî- 
quitate Dicmysii , l^iclliœ tyramii , cui se Ule com- 
iniserat, inmaximis periculis insidiisque esse vei^ 
aatum accepimus; Callisthenem, doctum homi- 
nem, comitem Magnî Alexândri , ab Alexandre 
necataiD ; Demetrium et ex republica Atlienis , 
quaiD optime digesserat, et ex doctrina nobilem 
et clarum , qui Phalereus yocitatus est , in eodein 
isto iSgypti regno, aspidead corpus admota,Yita 
esse pri-vatum. Plane confiteor, fîeri nihil posse 
denientius , quain scientein in eum locnm yenire y 
ubi libertatem sis perditurus. Sed hujus istius 
facti stultitiara major jam superior stultitia défen- 
dit ; quaB facit , ut hoc stultissimun) facinus , quod 
in regnum yenerît, quod régi se commiserit, sa- 
pienter factum esse yideatur : siquidem ' non tam 
semper stulti, quam sero sapientis est, qaum 
stultitia S114 impeditus sit, quoquo modo possit, 
se expedire^ Quamobrem illud maneat et fixum 
sit, quod neque moyeri , neque matari potest; in 
quo «qui aperasse Postumum diount, peccasse 
iniqui , ipse etiam insanisse * se coufitetur, quod 
suam , quod amicorum pecuniam régi crediderit 
cum tanto fortnnarum suarum periculo : hocqui- 
dem semel suscepto atque contracto, perpetienda 
illa fuerunt , ut se aliquando ^ ad suos yindicaret. 
Itaque objicias licet , quam yoles saepe , palliatum 
fuisse, aliqua habuisse non romani hominis insig- 
nia. Quoties eorum quippiam dices, toties'unura 
dices atque illud, teniere hune pecunjam régi cre- 
didisse; suas fortunas atque famam iibidini régi» 
' ABcst non. — * Aèest se. — ' jil., ac suos. 
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de SlcU« , k qai il s'était confié ; Callisthène , cet illustre 
compagnon d^ Alexandre, fut tué par ce prince; Dé* 
métriua de Phalère, fameux à Athènes par sa science, 
et parla sagesse de son administration, mournt, dans 
ce même royaume d'Egypte , de la morsure d'un aspic 
qu'il approcha de sa poitrine. Avouons-le , on ne peut 
riei^ voir de moins raisonnable que d'aller dans un 
lien où Ton sait qu'il n'y aura plus pour soi de liberté. 
Mais cette folie de Postnmus est justifiée par une pre- 
mière foHe plus considérable , qui doit faire regarder 
comme un trait de sagesse cette démarche si folle 
d'être venu dans une cour, de s'être abandonné aii^c 
caprices d'un roi. Oui , sans doute , se tirer par tous 
les moyens possibles d'un embarras où l'on s'est jeté 
follement, c'est moins persister dans son égareitient 
que faire trop tard usage de sa raison. Qu'on regardé 
donc comme an point fixe et inébranlable, qui ne 
^ saurait être changé ni révoqué , ce premier pas qui 
fait dire aux amis de Postumns , qu'il a en de trop 
hautes espérances ; à ses ennemis, qu'H a commis une 
faute; qui le fait convenir lal-rtiême de son aveugle- 
ment, d'avoir confié k un monarque son argent et 
celui de ses amis, d'avoir risqué tonte sa fortjine. 
Après cette première démarche , il lui fallait souffrir le 
reste pour avoii' le droit de reparaître libre devant ses 
amis. Ainsi, Memmius, reprochest-lni, tant que vous 
voudrez , qu'il a porté le manteau grec , qu'il a pris des 
vêtements peu convenables à un Ro&ain. Rebattre 
de pareils reproches , c'est dire et répéter que témé- 
rairement il a confié son argent à un roi , et s'est 
abandonné , lui , sa fortune et son honneur , aux ca- 
prices d'une cour. Sa conduite était imprudente , je 
l'avoue; mais la chose était faite, on ne pouvait la 
changer. |1 fallait prendre à Alexandrie le dianteau 
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commUisse. Fecerat temere ; fateor : rautari fac- * 
tum jam nallo modo poterat : aut pallium sumen- 
dam Alcxandri», ut ei Romse togafo esse lice- 
ret; aut omnes fortunae abjiciend», si togam re- 
tinuisset. 

X. Deliciarum causa et yoluptatis, non modo 
cives romanos , sed et nobiles adolescentes, et quos- 
dam etiam senatores, summo loco natos, non in 
hortis, aut suburbanis suis, sed Neapoli , in cele- 
berrimo oppido , cum raitella saepe ' vidimus. Cbla- 
mydatum illum L. Sullam imperatorem ; L. yero 
Scipionis, qui bellum in Asia gessit, Antiochum- 
que déficit, non solum cum chlamyde, sed etiam 
cum crepidis in Capitolio statuam yidetis. Quo- 
rum impunitas fuit non modo a judicio , sed etiant 
a sermone. Facilius ccrte P. Rutilium Rufum ne- 
cessitatit excusatio defendet : qui quum a Mithri- . 
date Mityleni» oppressus esset , crudelitatem régis 
in togatos yestitus mutatione vitavU. Ergo ille 
P. Rutilius, qui documentum fuit hominibus 
nostris yirtutis , antiquitatis , prudenti» , consula- 
ris bomo, soccos habuit et pallium; nec vero id 
bomini tumquisquam, sedtempori assignandum 
putayit : Postumo crimen restitus afferet is, in 
quo spes fuit, posse sese aliquando ad fortunas 
suas pervenire? Nam, ut ventum est Alexan- 
driam ad Auletem , judices, baec una ratio a rege 
T>roposita Postumo est servandse pecunise, si cu- 
rationem et quasi dispensationem reglam susce- 
pisset. Id autem facere non poterat, nisi diœce- 
tes : boc enim nomine utitur , qui a rege * esset 
I Yi^mus. *« ^£st makùt H^eiske, ftost Pairiaium. 
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grec , a^n de pouvoir porter à Roine la toge romaine ; 
ou s'il gardait la toge , il fallait renoncer à tonte sa 
fortune. 



X. Nous avons vu souvent des citoyens romains, 
ou même des jeunes gens nobles, et quelques séna- 
teurs de la première naissance, prendre la coiffure 
asiatique '^ pour leur commodité et leur plaisir, non 
dans leurs jardins et leurs maisons de campagne , mais 
dans une ville populeuse, dans Naples même. Vous 
voyez an Capitole la statue d'un de nos généraux, de 
Sylla, revêtue de la chlamyde, et celle de L. Scipion 
qui a fait la guerre en Asie, et qui a vaincu Antio- 
chns, non seulement revêtue de la chlamyde, mais 
ornée d'une chaussure étrangère *', costume qu'on 
n'a jamais blâmé, bien loin d'en faire un chef d'accu- - 
satlon. Quant à Rntilins ^'^, des circonstances impé- 
rieuses le justifieront plus aisément : surpris par Mi- 
thridate à Mitylène , il n'évita la cruauté du monarque 
qu'en prenant d'autres habits. Rutilius , qui était pour 
nos Romains un modèle de prudence, de vertu , de 
probité antique, un personnage consulaire, a donc 
pris des brodequins et un manteau grec ! On ne crut 
pas alors devoir l'accuser de ce qui étaîOa faute des 
circonstances ; et l'on fera un crime à Fostumus d'un 
habillement qui lui donnait l'espérance de pouvoir 
enfin rentrer dans son ancienne fortune! Dès qu'il 
fut venu à Alexandrie, dès qu'il eut paru à la cour 
de Ptolémée ^', le prince lui annonça que l'unique 
moyen de recouvrer son «Ggent , c'était de se charger 
de l'administration de ses trésors. Il ne le pouvait 
qu'avec- le titre d'intendant : c'est le nom que porte 
celui qui est chargé par le roi du soin de ses finances. 
XIV. 34 
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constitutns. Odîosum negotium Postumo yîdeba- 
tnr; sed erat nulla omnino recusatio. Molestum 
etiam nomen ipsum ; sed res habebat nomen hoc 
apud illos, non hic imposuerat. Oderat yestitum 
etiam ilhim : sed sine eo nec nomen illud poterat , 
nec munus tneri. Ergo aderat vis, ut ait poeta 
ille noster, « quse summas frangit infirmatque 
opes. » Moreretmr, inquies. Nam id seqaitur. Fe- 
cisset certe, si sine maximo dedecore, tam impe- 
dit) s suis rébus, potoisset emori. 



XI. Nolîte igitur fortunam convertere in cul- 
pam; neque régis injuriam, hujus crimen putare ; 
nec consiUum ex necessitate, nec voluntatem ex 
vi interpretari : nîsi forte eos etiam , qui in hos- 
tes, aut in praedones inciderint, si aliter quip- 
piam coacti faciant, quam libère, vituperandos 
putes. Nemo nostrum ignorât , etiamsi experti non 
sumus, consuetudiuem regiam. Regum autem hsec 
sunt imperia, « Animadverte; » et, «dicto pare; » 
et, « prseter rogitatura 'si quippiam;» et iliae 
minae , « Si te secundo lumine hic offendero , Mo- 
riere. » Qnse non, ut delectemur solum, légère et 
spectare debemus , sed ut ca-^iBre etiam et efFugere 
discamus. 

At ex hoc ipso crimen exoritur. Ait enim , dam 
Gabinio pecuniam P^stumus cogeret ex decumis 
*imperatorum, pecuniam sibi q^gisse. Non in- 
telligo, hoc quale sit : utrum accessionem decu- 

' Si querare. — » AL malunt imperatis , ^el imperati 
ieris. Frustra. 
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Postnmas trouvait Temploi désagréable ; mais il n'était 
pas possible de le refuser. Le nom même loi était 
odieux; mais il n'avait pas inventé ce nom, et on le 
donnait dans ce pays à Tadmintstratenr des finances 
royales. Il n'avait pas moins de répugnance pour l'ha- 
billement; mais, sans cet habillement , il ne pouvait 
ni porter le nom d'intendant , ni en remplir les fonc* 
tions. Il fallait donc céder à la nécessité , qui , selon 
la pensée d'un de nos poètes '*, dompte et soumet les 
plus grandes forces. Que vouliez-vous qu'il fît? Qu'il 
mourût. C'était , en effet , le seul parti qui lui restât; 
et il l'anrait pris, si , dans le misérable état de sa for- 
tue, il eut pu mourir sans se déshonorer. ^7 

XI. Ne faites donc pas, Memmius, un crime du 
malheur^ ne reprodiez pas à Postumns l'injustice d'un 
monarque ; ne jugez pas de la volonté et des inten- 
tions par ce qui est TefTet de la nécessité et de la vio- 
lence. Croyez-Tons donc qu'on doive blâmer ceux qui 
sont tombés entre les mains des ^nnemis on des pi- 
rates , s'ils font par contrainte ce qu'ils ne feraient pas 
librement ."* Chacun de nous sait, quoique nous ne 
l'ayons pas éprouvé , comment les rois se conduisent, 
Toici leur langage : Écoute et obéis *^; si eu dis un mot 
de pins qu'on ne te demande,,., et ces menaces, Que je 
te retrouve ici demmn , tu mourras. Quand nous lisons 
ces traits, quand nous les voyons représenter, il ne 
suffit pas qu'ils nous amusent, ils doivent nous in- 
struire et nous éclairer. 

Mais cet emploi même de Postumns est un prétexte 
d'accusation. En levant, dit-on, de l'argent pour Ga- 
binins sur les dixièmes exigés , il en a levé pour lui- 
même. Je ne conçois pas cette imputation. Postumns 
a-t-il ajouté au dixième un centième ^^, comme ont 
coutume de faire nos receveurs \ ou a-t-il retranché de 
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m» , ut nostri facere coactores soient, centesimae ; 
an decessionem de summa fecerit. Si accessio- 
nera; uudecim millia talentum ad Gabinium per- 
venerunt. ^t non modo abs te deeem millia ob- 
jecta sunt, sed etiam ab bis œstimata. Addo illud 
etiam : qui tandem convenit, aut , tam gravi onere 
tributoram, ad tantam pecuniam cogendam mille 
talentum accessionem esse factam; aut, in tanta 
mercede hominis , ut vis , avarissimi , mille talen- 
tum deresMonem esse concessam? Neque enim 
fuit Gabinii, remittere tantum de suo ; nec régis, 
' imponere tantum pati suis. Aderunt testes, legati 
Alexandrini. Hi nibil in Gabinium dixerunt. Irao 
hi Gabinium laudaverunt. Ubi ergo iUe mos ? ubi 
consuetudo judiciorum? ubi exempla? Soletne is 
dicere in eum, qui pecuniam redegit, qui in 
illum, cujus nomine ea pecunia redigeretur, non 
dixerit ? Age, si is, qui non dixit, solet; etiamne 
îs solet , * qui laudayit ? iisdem testibus , et qui- 
dem non productis, sed dictis ' teslium recita- 
tis, quasi prsejudicata res ad ha& causai deferri 
solet ? 

XII. Et ait etiam meus familiaris et necessa- 
rius, eamdem causam Alexandrinis fuisse ^ curlau- 
darent Gabinium , quae mibi fuerit, cur eumdem 
defenderem. Mibi , G. Memmi , causa defendendi 
Gabinii fuit reconciliatio gratis. Neque me vero 
pœnitet, mortales inimicitias, sempitemas ami* 
citias habere. Nam si me inyitum putas, ne 

* Rectiusjbrte , impoûi , ut a^idit Grœvius. H^eiske ma- 
lit pati abesse. — ^ Qui laudavit iisdem testibus. •— 
^ Frustra aliquis malU tantum. 
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la somme totale ? S'il a ajouté un centième*, Gabinîns 
a du toucher onze mille talents ^^; mais Taccusatenr 
ne lui en a reproché que dix mille , et les juges n'ont 
prononcé que pour dix mille. Et de plus, peut-on 
croire , Memmius , ou qu'en levant un impôt aussi con- 
sidérable on ait ajouté mille talents, ou qu'un homme, 
selon vous si avide , ait permis qu'on retranchât mille 
talents de la somme qui pouvait lui revenir ? Il n'était 
dans le caractère ni de Gabinius de faire une telle cou* 
cession, ni du monarque de souffrir pour ses sujets un 
tel surcroît d'impôt. Les députés d'Alexandrie vien- 
dront témoigner contre nous. Or ils n'ont pas déposé 
contre Gabinius; ils l'ont même défendu. On donc sont 
les pratiques des tribunaux ? où sont les usages ? où 
sont les exemples ? Est-il ordinaire qu'on dépose contre 
celui qui a recueilli l'argent , quand on n'a point dé- 
posé contre celui an nom duquel on le recueillait? 
Que dis-je ? lorsque , loin de garder le silence , on a 
même parlé en sa faveur, cette contradiction scra- 
t-elle permise ? et quand on aura , non pas entendu 
ces fnêmes témoins , mais la lecture de leurs déposi- 
tions, sera-ce un préjugé dans une telle cause ? 

XII. L'accusateur, qui est depuis long-temps mon 
ami , va jusqu'à dire qae les Alexandrins ont eu, pour 
rendre témoignage en faveur de Gabinius, la même 
raison * que j'ai eue pour le défendre. Quant à 'moi , 
Memmius, la raison pour laquelle j'ai défendu Gabi- 
nius , c'est que je m'étais réconcilié avec lui ; et puissé-je 
n'avoir jamais que des immitiés passagères, des amitiés 
immortelles ! Si vous croyez que c'est contre mon gré , 
et pour ne point déplaire à Pompée, que j'ai défendu 

* C'est-à-dire , l'envie de plaire à Pompée. 
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Cn. Pompeii animum offeûderem , défendisse cau- 
'sam; et illum, et me vehementer ignoras. Neque 
enim Pompeius me sua ca,usa quidquam facere vo- 
luisset invitum; neque ego, cui ^mnium ciyîuin 
libertas carissima fuisset, meam projecissem. 
Quamdiu 'inimicissîmus Gabinio fui, non amicîs- 
simus mihi non Pompeius fiiit; nec, postea- 
quam illius auctoritati eam dedi veniam, quam 
debui , quidquam simulavi , ne cum mea perfidia , 
illi etiam ipsi facerem , cui beneûcium dedissem , 
injuriam. Nam non redeundo in gratiam cum ini- 
mico , non -violabam Pompeium. Si per eum re- 
ductus insidiose redissem , me scilicet maxime , 
sed proxime illum quoque fefellissem. At de me 
omittamus; ad Alexandrinos istos reyertamor. 
Quod habent os ! quam audaciam ! Modo , yobis 
inspectantibus, in judicio Gabinii, tertio quoque 
veÀo excitafeantur : negabant , pecuniam Gabinio 
datam. Recitabatur identidem Pompeii testimo- 
nium : regem ad se scripsisse, nullam pecuniam 
Gabinio, nisi in rem militarem, datam. Non 
est, inquit, tum Alexandrinis testibus creditum. 
' Quid ? postea creditum ? non : quamobrem ? quia 
nunc aiunt, quod tune negabant. Quid? ergo ista 
conditio est testium , ut , quibus creditum non sit 
negantibus, iisdem credatur dicentibus? At , si 
yerum tum cum yerissima fronte dixerunt y nunc 
mentiuntur. Si tune mentiti sunt, doceant nos 
yerum? Quid yultis? sil^ant. ' Dicere audieba- 

' Manut. conjicit, Qiud postea? Credetnr nimc. Omrùs 
locus intricatus. — ' Schûtz ex ingénia, Dudum audie- 
bamus. 
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Gabinins , voiiii ne noas connaissez ni lui ni moi. Pom- 
pée n'anrait exigé rien de moi contre mes désirs ; et 
moi, à qoi la liberté de tous les citoyens avait été si 
chère, je n'aurais pas sacrifié la mienne. Tant que j^ai 
été Tennemi de Gabinins , je n'ai pas cessé d'être Tamî 
de Pompée ; et lorsque j'ai cédé à son autorité en par- 
donnant *, comme je le devais , je n'ai pas gardé de 
haine an fond du cœur : j'aurais craiçt, en usant de 
perfidie , de faire injure à celui-là même qui m'avait 
fléchi. Ce n'était point blesser Pompée que de reiuser 
de me réconcilier avec un ennemi ; au lien que si ma 
réconciliation , qu'il avait ménagée , n'eut pas été sin- 
cère , je manquais à Pompée , je me manquais surtout 
à moi-même. Mais laissons ce qui me regarde, reve- 
nons aux Alexandrins. Quelle est leur impudence ! 
quelle est lenr audace ! Dernièrement, sons vos yeux, 
dans l'afifaire de Gabinins, on les interrogeait à chaque 
instant : ils disaient qu'on n avait pas remis d'argent 
à Gabinins. On lisait à plusieurs reprises la déposition 
de Pompée : le monarque lui avait écrit qu'on n'avait 
remis d'argent à Gabinins que pour les troupes. On 
n'a pas cru alors, dit Memmius , les députés d'Alexan- 
drie. £h bien ! les a-t-on crus depuis ? non. Pourquoi.^ 
parce qu'ils affirment à présent ce qu'ils niaient alors. 
Quoi donc ! doit- on croire, quand ils affirment, des 
témoins qu'on n'a pa3 crus quand ils niaient ? S'ils ont 
déposé alors suivant la vérité, sans aucun déguise- 
ment, ils mentent aujourd'hui. S'ils ont menti alors, 
devons -noits attendre d'eux la vérité? Que voulez- 
vous ? qu'ils se taisent. Nous connaissions auparavant 
Alexandrie par ouï-dire ; noas la connaissons mainte- 

* Ce grand intérêt de Pompée pour Gabinius venait 
surtout de la loi qné celui-ci avait portée en 686 , et qui 
nommait Pompée senl général contre les {ûrates. 
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mas Alexandriam ; nanc cognoscimus. IliÎBC ont- 
nés praestigis; illiDC, inquam, omnes fallaeûe; 
omnia deniqne ab his mimomin argumenta nata 
sont. Nec mihi longias quidquam est, jodices, 
quam yidere hominum vultus. 

XIII. Dixernnt hic modo nobiscum ad base sub- 
sellia, qtiibus superciliis renoentes huic decem 
mîHium crimini ! Jam nostis insulsitatem Grsco- 
mm. Humer is gestum agebant. Tum temporis, 
credo, causa : nunc scilicet tempos nullum est. 
Ubi semel quis pejeraverit , ei credi postea , 
etiamsi per plures deos juret , non oportet : prae- 
sertim, judices, quum in bis judiciis ne locus 
quidem noyo testi soleat esse; ob eamque cau- 
sam iidem judices retineantur, qui fuerint de 
reo, ut his nota sint omnia, neque quîd fingi 
Bovi possit. 

Lites, Quo KA PEcuiriA perykiterit, non suis 
propriis judiciis, sed in reum factis condemnari 
soient. Itaque si aut praedes dedisset Gabinius, 
ant tantum ex ejus bonis, quanta summa lltium 
fuisset, populus recepisset; quamvîs magna ad 
Postumum ab eo pecunia peryenisset, non redi- 
geretur : ut intelligi facile possit , quod ex ea pe- 
cunia ad quem ' eorum, qui damnatus est, per- 
Tenisse in illo primo judicio planum factum sit, 
id hoc génère judicii redigi solere. Nunc yero 
quid agitur ? ubi terrarum sumus? quid tam inso- 
lens, tam peryersum, praspostenimye dici, aut 
excogitari potest ? Accusatur is , qui non abstulit 

' Al. entendant, ccMnitum ejns, qui; al., sociorom 
cjttft 9 al, aliter» Forte lùhii muUtndum. 
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nant par nons-memes. C'est de là qae viennent tons 
les prestiges ^ ' ; de là tontes ces impostnres et tontes 
ces fraades qni fournissent tant à la comédie. Ponr 
moi , je snis impatient de voir paraître ces témoins , 
et d'examiner leur Hgnre. 

XIII. Ils ont déposé dernièrement pour nons sur ces 
mêmes bancs : avec quelle insolence ils rejetaient Im- 
cnlpation des dix mille talents ! Vous connaissez Tim- 
pertinence des Grecs. Ils gesticulaient des épaules. 
Alors , je crois , ils parlaient pour la conjoncture ; au- 
jourd'hui sans doute ils n'ont point quelque autre rai- 
son. Dès qu'un homme s'est parjuré, on ne doit plus 
le croire , quand il jurerait par tous les dieux , dans ces 
causes surtout où ce n'est pas même l'usage d'écouter 
de nouveaux témoins, et où l'on garde les mêmes 
juges , ponr qu'ils soient instruîtis de tout , et qu'on 
ne puisse rien imaginer de nouveau. 

Dans les procès pour recouvrement d'argent, les 
derniers accusés ne sont pas condamnés sur des instruc- 
tions qni leur soient propres, mais sur les premières. 
Si donc Gabinius eût donné des répondants, ou que 
l'état eût tiré sur ses biens toute la somme à laquelle il 
avait été condamné , Postumus aurait pu avoir entre 
les mains une grande partie de l'argent sans qu'on lui 
eût rien redemandé : preuve que, dans cette espèce de 
cause , on ne redemande d'argent qu'à ceux de la suite 
du condamné , qui , dans le premier jugement ^ ont été 
convaincus d'être saisis de deniers qu'il a pris. Mais 
aujourd'hui que fait-on.' où sommes -nous? peut -on 
rien citer, peut-on rien se figurer de plus extraordi- 
naire, de plus étrange, de plus irrégftlier? On accuse 
celui qni , loin d'avoir rien pris à Ptolémée ( comme 
Gabinios a été jugé l'avoir fait ), Ini a prêté des sommes 
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a rege , sicot Gabinius jndicatas est ; sed qm 
maximam régi peeuaiam credidit. Ergo is Gabi- 
nio dédit, qui non hoic reddidit.Jam cedo, quum 
is, qui pecuniam Postumo debuit, non hnic, sed 
Gabinio dederit : condemnato Gabinio, utrum 
illi eam pecuniam reddidit , an etiam nunc débet ? 

XIV. At faabet, et celât. Sunt enim, qui ita 
loquantnr. Quod genns tandem est istnd ostenta- 
tionis et gloriae? Si nibil habuisset unquam, ta- 
men , si quaesisset , ' cur dissimnlaret habere, causa 
non esset. Qui yero duo lauta et copiosa patrimo- 
nia accepisset, remque praeterea bonis et honestîs 
rationibus auxisset : quid esset tandem caus», cur 
existimari vellet nihil habere ? An , quum crede- 
bat inductus usuris, id agebat, ut haberet quam 
plurimum; posteaquam exegit, quod crediderat, 
'ut existimaretur egere? Novum genus hoc glo- 
rifie concupiscit. 

Dominatus est enim, inquit, Alexandrie. laio 
yero in superbissimo dominatu fuit; pertulit ipse 
custodiam; viditin yinculis familiaressnos; mors 
ob oculos sa;pe versata est ; nudus atque egens ad 
extremum fugit e regno. 

At permutata aliunde pecunia est; ^ductae na- 
ves Postumi Puteolis sunt : avidit» visœque mer- 
ces, fallaces quidem et fucosse, chartis, et linteis, 
et yitro delatse : quibus quum mults naves re* 
ferts fuissenjt, una non patuit parya. Cataplus ille 
Puteolanus, sermo illi us temporis, yectorumque 

■ Cur is d. — * Ernest, scribendum ptitat, ut existi- 
metur. Nos sublevamus dnbium lomm ea interpunctione , 
quant ^ides. -— ^ Lallem, delet ductâe. 
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immenses. Le prince, qni n*a pas renda à Postamns, 
a donc donné à Gabinios.'Mais puisque, débiteur de 
Postumus, il a donné, non pas à lui, mais à Gabî- 
nîus , a-t-il , après la condamnation de celui-ci , rendu 
à Postamus ce qu'il lui devait , ou le lai doit-il encore P 

XIT. Postumns, dît-on , a de Vargent, et il le ca- 
che; car il en est qni le prétendent. Quelle singulière 
espèce de vanité et d'ostentation ! Quand même il au- 
rait amassé sans avoir jamais rien eu , ce ne serait pas 
encore une raison de cacher sa fortune. Mais après 
avoir hérité de deux amples patrimoines ^', après 
avoir augmenté son bien par des voies honnêtes , quel 
serait son motif de vouloir être regardé comme n ayant 
rien ? Quoi donc ! il ne prêtait son argent que pour 
s^enrichir , et après l'avoir retiré , il voudrait paraître 
pauvre ? C'est une ambition toute nouvelle. , 

Il a exercé , dit-on , dans Alexandrie une tyrannie 
odieuse. Dites plntôt qu'il a gémi lui-même sous un 
tyran superbe : il a souffert la prison; il a vu dans les 
fers ses amis intimes ; il a souvent eu la mort devant 
les yeux; enfin il s'est enfui de ce royaume, presque 
nu et réduit à l'indigence. 

Mais il a tiré de l'argent d'ailleurs en faisant le com- 
merce ; il a en des vaisseaux en mer ; on a entendu par- 
ler à Pouzzol de ses marchandises , on les a vues ; mar- 
chandises trompeuses, il est vrai , du papier, du lin, 
du verre : plusieurs grands vaisseaux en étaient char- 
gés ; mais il y avait un petit bâtinftnt qu'on ne mon- 
trait pas ^'. Oui, ce débarquement à Pouzzol, les 
bruits de ce temps -là, l'appareil des navires et des 
marchandises, le nom de Postumus un peu décrié 
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cursus atque ostentatio ; tum subinvisum 'apud 
malivolos Postumi nomen^ pf opter opinionem 
pecunise nescio quam, sestatem unam, non plu- 
res, aures refersit istis sermonibus. 

XV. Verum autem, jadices, si scire vultis : 
nisi C. Caesarîs summa in omnes, Incredibilis in 
hune eadem liberalitas exstitisset, nos huivc Pos- 
tumum jam pridem in fore non haberemus. Ille 
onera multorum hujus amiconim excepit unus; 
quseque multi hoinines necessarii secundis Pos- 
tumi rébus descripta sustinuerunt, nunc ejus af- 
flictis fortunis nniversa sustinet. Umbram equitis 
romani et imaginem yidetîs, judices, unius amici 
conservatam auxilio et fide. Nihil hulc eripi po- 
test, praeter hoc sîmulacrum pristin» dignitatis, 
quod Cœsar solus tuetur et sustinet : quse quidem , 
in miserrirais rébus, huic tamen tribuenda est 
maxiraa. Nisi vero hoc mediocri "virtute effici po- 
test, ut tantus ille vir tanti ducat hune, 'afflic- 
tum prsesertim et absentem, et in tanta fortnna 
sua , ut aliéna respicere magnum sit ; tanta '* oc- 
cupatione maximarum rerum, quas gerit atque 
gessit, ut vel oblivisci aliorum non sit mirum, 
vel, si meminerit , oblitum esse, facile possit pro- 
bare. 

Multas equidem C. Cœsaris virtutes , magnas 
incredibilesque cognoyi. Sed sunt ceterse majori- 
bus quasi theatris propositœ , et paene populares : 
castris locum capere, exercitum instruere, ex- 
pugnare urbes, aciem hostium profligare ; banc 
\-im frigorum hiememque, quam nos vix hujus 

' Et afflictum. •— * Oppugnatione. 
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dans Tesprit des malveillants, d'après une certaine 
prévention qu'il lui restait de l'argent entre les mains , 
voilà quelle fut , pendant un été , l'originelle tous ces 
discours. 

XT. Voici la vérité , Romains : si cette noble géné- 
rosité de César envers tout le monde n'eut été inépui- 
sable pour Rabîrias, il y a long-temps que nous ne 
verrions plus celai-ci dans le forum ^*. César lui a 
tenu lieu de tous ses amis; et les services que tant d'au- 
tres lui rendaient dans son bonheur , César les prodi- 
gne à son adversité. "Vous ne voyez plus que l'ombre 
et le simulacre d'un chevalier romain ; s'il garde ce ti- 
tre, c'est à un seul de ses amis qn il le doit. On ne lui 
peut plus ravir que ce fantôme , que ce reste de son 
ancivn rang , soutenu par la seule protection de César. 
Mais son malheur lui donne encore un rang plus 
élevé dans notre estime. Regardera-t-on comme l'effet 
d'un mérite médiocre , qu'un si grand homme témoi- 
gne un tel attachement à un malheureux , dont il est 
éloigné , lorsqu'il est lui-même dans une si haute for^ 
tune qu'U lui est difficile de jeter un regard sur les in- 
térêts d'autrui , et tellement occupé des grandes cho- 
ses qu'il a déjà faites et qu'il fait encore, qu'on ne- 
devrait pas être surpris de lui voir oublier les autres , 
ou que s'il s'en souvient, il pourrait s'excuser sans 
peine comme sll les avait oubliés ? 

ràdmire dans César bien des qualités rares et su- 
blimes; mais ses antres vertus, comme sur un grand 
théâtre, se trouvent exposées aux regards des peuples. 
Asseoir un camp, ranger une armée en bataille, em- 
porter des villes d'assaut , renverser les plus épais ba- 
taillons , braver la rigueur de l'hiver et de ces froids 
que nous supportons à peine au sein dé nos demeures;, 
poursuivre l'ennemi lors même que la saison rigou- 
XIV. 3^ 
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urbis tectis sustinemus, excipere; his ipsis dîebiis 
hostem persequi, tum, quum edam fer» latîbulis 
se tegant, atque omnia bella jure gentium con- 
quiescaht. Sunt ea quidem magna : quis negat? 
sed magnis excitata sunt prsemiis ad memoriam ho- 
minum sempiternam. Quo miuus admiraadum est, 
eum facere illa , qui immortalitatem concupiverit. 

XVI. Haec ' mira laus est , quae non poetarum. 
carminibns, non annalium monumentis célébra- 
tur, sed prudeutium judicio expenditur : equitem 
romanum , veterem amicura suum , studiosum , 
amantem, observantem sui, non libidine, noa 
turpibus impensis cupiditatum atque jacturis , sed 
experientia patrimonii amplificandi , labentem ex- 
cepit, cornière non sivit, fulsit et sustinnit re, 
fortuna, fide, hodieque sustinet; nec amicum pen- 
deutem cornière patitur ; nec illius animi aciem 
praestringit splendor sûi nominis, nec mentis 
quasi luminibus offîcit altitudo fortun» et glori». 
Sint sane illa magna, qus re vera magna sunt; de 
judicio animi mei, ut volet, quisque sentiat : ego 
enim banc in tantis opibus, tanta fortuna, libera- 
litatem in suos^ memoriam amicitiae, reliquis vir- 
tutibus omnibus antepono. Quam quidem vos, 
judices , in novo génère bonitatem , inusitatam 
Claris ac prsepotentibus viris, non modo non asper- 
nari ac refutare, sed coraplecti etiam et augere 
debetis : et eo ma gis , quod videtis , hos quasi 
sumtos dies ad labefactandum illius dignitatem; 
ex qua illi nihil detrahi potest , quod noii aut for^ 
titer ferat,aut facile restituât. Âmicissimum ho- 

^ Patridus conjicit rera , ^el rara; Ernest. , nimirnin. 



Digitized by VjOOQIC 



PLAIDOYER POUR C. R. POSTUMUS. 4" 
rense oblige les bétes sauvages de se cacher an fond de 
leurs retraites , lorsque , par le droit des nations , les 
guerres cessent partout : ce^ont là de grandes choses^ 
qui peut le nier ? Mais elles promettent pour récom- 
pense la gloire de vivre à jamais dans la mémoire des 
hommes ; et il est moins surprenant qu'on soit capable 
de tels efforts quand on désire l'immortalité. 

XVI. Ce que je loue aujourd'hui dans César a vrai- 
ment de quoi nous étonner bien plus : une telle action 
n*est pas célébrée dans les vers des poètes, dans les 
fastes de l'histoire , mais elle est pesée dans la balance 
du sage. Un chevalier romain, son ancien ami, atta- 
ché, dévoué à sa personne, ruiné, non par de folles 
dépenses , non par de honteases prodigalités , mais par 
le désir d'étendre son patrimoine , César l'a retenu dans 
sa chute, il l'a secouru, il l'a appuyé de son crédit et 
de ses biens; et maintenant il le soutient encore , il ar- 
rête son ami sur le bord du précipice, sans être ébloui 
par réclat de son propre nom, sans trouver un sujet 
d'illusion dans la hauteur de sa fortune et la splendeur 
de sa gloire. Que les actions dont je parlais d'abord 
soient estimées grandes, comme elles le sont en effet, 
je ne m'y oppose point ; on pensera ce qu'on voudra 
de mon jugement : pour moi , cette générosité envers 
ses amis, ce souvenir de l'amitié daHs une telle puis- 
sance , dans une telle fortune , je les préfère à toutes 
les autres vertus. Loin de dédaigner , loin de rejeter 
cette bonté si rare dans les hommes puissants et illus- 
tres, vous devez, Romains, Taimer et travailler à 
l'étendre ; vous le devez d'autant plus qu'on a comme 
choisi ce moment ^' pour donner atteinte à la gloire 
de César. Sans doute on ne pent rien lui ravir de cette 
l||[loire, qu'il ne le supporte avec courage ou qu'il ne le 
recouvre sans peine : mais s'il apprend qu'un funeste 
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mînem si honestate spoliatum audierit; nec sine 
magno dolore feret , nec id amiserit ,^quod posse 
speret recuperari. 

Satis multa hominibus non iniquis hœc esse de- 
bent; nimis etiam multa yobis, quos aequissimos 
esse coufîdimus. 

XVII. Sed, ut omnium yel suspicion! , -vel ma- 
livolentiœ , vel crudelitati satis fiât : occultât pe- 
cuniam Postumus , latent regiae diyitiœ. £cquis est 
ex tanto populo, quibona C. Rabirii Postumi num- 
mo sestertio sibi addici velit? Sed , miserum me f 
quanto haec dixi cum dolore? Hem, Postume, 
tune es Curii filius , C. Rabirii , judicio et yolun- 
tate , filius , natura , sororis [ ' filius ] ? tune ille in 
omnes tuos liberalis ? cujus multos bom'tas locu- 
pletavit ? qui nihil profudisti ? iiihil uUam in libi- 
dlnem contulisti? tua, Postume, nummo sestertio 
a me addicuntur? O meum miserum acerbum^ue 
prsBconium! At hoc etiam optât miser, ut con- 
demnetur a yobis; ita bona yeneant, ut solidum 
suum cuique solyatur. Nihil jam aliud nisi fidem 
curât : nec yos huic, si jam obliyisci yestrœ man- 
suetudinis yolueritis , quidquam prseterea potestis 
eripere. Quod, judices, ne faciatis, oro obtestor- 
que yos, atque eo magis , si adyentitia pecunia 
petitur ab eo, cui sua non redditur. Nam in eum, 
cui misericordia opitulari ' debebat , inyidia quae- 
sita est. 

Sed jam, quoniam, ut spero, fidem, quam po- 

' Ultimum hoc filius delendum esse, quisque facile con- 
sentiat. Ernest. — * Al. post Gruterum, debeat. Sedputa0 
Ernest, n^itium esse latinitatis, qiuun pendeat hocverbufn 
a quaesita est. 
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arrêt a frappé an de ses meillenrs amis , ce sera pour 
loi une doidear sensible et ane perte irréparable. 

Ten ai dit assez pour ceux qui ne noas sont point 
contraires; jVn ai trop dit ponr vous, Romains, qui 
ne pouvez manquer de nous être favorables. 

XYII. Mais je veux satisfaire , dirai-je les sonpçdns, 
dirai-je la malveillance , dirai-je la crnanté du public ? 
Eb bien ! Postamas a cacbé de largent ; il tient dans 
ses cofTres les trésors du roi. Est-il quelqu'un , parmi 
un si grand peuple, qui veuille des biens de C. Rabî- 
rîus Postumus pour un sesterce '^? Hélas ! avec quelle 
douleur j'ai prononcé ces mots ! Est-ce vous , Postu- 
mus, 'qui êtes le fils de Curins, le fils de C. Ràbirius 
par adoption , son neveu par la nature P est-ce vous 
qui vous êtes montré si généreux envers tons vos 
amis , dont la bonté en a enrichi un si grand nombre ? 
vous qui n'avez rien prodigué follement, qui n'avez 
rien dépensé ponr vos passions ? J'adjuge vos biens , 6 
Postâmus ! pour un seul sersteroe. Quel triste et cruel 
ministère je viens de remplir ! L'infortuné ! il désire 
même que votre arrêt Iç condamne , et que ses biens 
soient vendus , si cbacun doit être entièrement payé ^7. 
Acquittez ses engagements; et quand même vous com- 
menceriez aujourd'hui à vous montrer impitoyables , 
il croira n'avoir rien perdu. Ahl ne prononcez point 
cet arrêt barbare , je vons en prie , je vous en conjure ; 
ne condamnez pas celui à qui on demande un argent 
étranger, lorsqu'il ne peut recouvrer le sien. On cher- 
che à exciter la haine contre un homme que la pitié 
doit secourir. 

Mais, Postumus, après m'être acquitté envers vous, 
comme je l'espère , autant que j'ai pu , je verserai en- 
core de» larmes pour celles que je vous ai va répandre 
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tui, tibi praestiti, Postume, reddam etiam lacry* 
mas , quas debeo : qiias quidem ego tuas in meo 
casn plurimas yidi. Versatur ante oculos luctuosa 
nox meis omnibus, quum tu totum te cnm tuîs 
copîis ad me detulisti. Tu comitibus, tu praesidio, 
tu etiam tanto pondère auri, quantum tempus 
illud postulabat , discessum iUum sustentasti : tu 
nunquam meis, me absente, liberis, nunquam 
conjugi me» defUisti. Possum excitare multos re- 
ductos , testes iiberalitatis tu» : quod saepe audivi 
patri tuo, quid id fecisset, magno adjumento in 
judicio capitis fuisse. Sed jam omnia timeo : bo^ 
nitatis îpsius invidiam reformido. Jam indicat tôt 
hominum fletus , quam sis carus tuis : et me dolor 
débilitât, induditque yocem. \o» obserro , judi- 
ces, ut huic optimo riro, quo nemo roelior un- 
quam fuit, nomen equitis romani, et usuram hu<À 
jus lucis, et yestmm conspectum ne eripiatis. Hic 
y os aliud nibil orat, nisi ut rectis coulis banc 
urbem sibi întueri, atque in hoc foro yestigium 
facere liceat : quod ipsum fortuna eripuerat, nisi 
unius amîci opes subyenissent. 
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en abondance dans ma disgrâce : je vons les dois, ces 
larmes; je vons les rends aujourd'hui. Non, je n'ai pas 
oublié cette nuit déplorable pour tous les miens, on 
vons êtes venu vous offrir à moi avec toutes vos ri- 
chesses, on, à mon départ, vons m'avez fourni des 
hommes pour m'accompagner, pour me défendre, et 
tout l'or dont je pouvais avoir besoin. Vous n'avez 
abandonné en mon absence , ni mes enfants , ni mon 
épouse. Je puis produire nulle témoins qui doivent 
leur salut à votre générosité ^^, et j'ai plus d'une fois 
entendu dire qne les bienfaits de votre père Inî avaient 
été d'un grand secours dans une semblable accusation. 
Mais je crains tout maintenant ; j'appréhende qn'on 
ne jette de l'odieux sur la bonté même. Les pleurs de 
tant d'hommes annoncent assez combien vons êtes 
cher k vos amis : pour moi, la donlenr m'âte toutes 
mes forces et m'étonffe la voix. Je vous snpplie, juges , 
de ne pas ravir an meilleur des hommes le nom dé 
chevalier romain, la douceur de votre présence, la 
jouissance du ciel de la patrie. Tout ce qu'il vons de- 
mande, c'est qu'il lui soit permis de regarder cette 
ville sans baisser les yeux, et de paraître dans ce fo- 
mm ; bonheur qu'il aurait déjà perdn si nn ami, nn 
seul ami n'avait seconm sa misère. « 
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NOTES 

SUR LE PLAIDOYER 
POUR C. R. POSTUMUS. 



z. — LItâul Maitugb explique ainsi la phrase la- 
tine : quod sertno hominum creberrimus sit ex palrum 
ofirtute, ad memoriam ejus taudis propagandam. D'au- 
tres changent le texte , mais avec peu de succès. 

2. — II. Il ^tait né après la mort de son père ; de là 
son sarnom de Postumus. 

3. — Ibid. Nous adoptons le texte d*Emesti, ^U<e. 
L'abbé Auger , tout en suivant la correction de Maniice , 
airœ, croyait cependant que Tancienne Xc^on ^ culpte , 
n'était pas absolument inexplicable. « On pourrait dis- 
tinguer , dit-il , ce que l'orateur blâme dans le père de 
Postumus et dans Postumus lui-même, et ce qu'il loue 
dans tous les deux : il blâme leur trop grande passion 
d'augmenter leur fortune ; il loue l'usage qu'ils faisaient 
de leur crédit et de leurs richesses. » Mais il n'est guère 
probable qu'il eût ainsi parlé de celui qu'il défend, et 
la leçon des manuscrits cache peut-être un autre mot 
qu'on ne trouve pas. J. V. L. 

4. — Ibid. C'est-à-dire avec l'intention de tirer de 
l'argent des nus , et de corrompre les antres par des lar- 
gesses. — La Sifylle. On conseryait à Rome des livres 
sibyllins , ou de prétendus oracles d'une Sibylle , que 
l'on consultait dans certaines occasion^ On y avait trouvé 
un article touchant Ptolémée, et cet article défendait 
d'employe'r une armée pour le rétablir. 

5. — ni. Tout ce récit , depuis le chap. 2 , a donné 
l'occasion à Quintilien, IV, a, de réfuter le sentiment 
de Cornélius Gelsus, qui interdisait la narration à la plu- 
part des causes de meurtre , de brigue , de concussion , 
par Ul raison que , si on nie la culpabilité , il est inutile 



Digitized by VjOOQIC 



4i8 NOTES. 

et même dangereux de raconter le fait. Il prouve très 
bien le contraire ; et par le besoin même de la défensç, 
et par l'exemple de Cacéron. Il nous serait impossible 
de rappeler dans ces notes tous les passages de Toraleur 
romain cités et commentés par l'habib rhéteur; c'est 
lui qu'il prend toujours pour guide dans ses préceptes , 
et il faudrait transcrire presque tout son ouvrage. J. V. L. 

6. — III. On avait désiré long-temps que les cheva- 
liers romains occupassent les tribunaux avec les séna> 
teurs, et on l'avait enfin obtenu. — Ceux qui nous cor- 

.rompent. Cicéron dit nous y parce qu'il était lui-même du 
nombre des sénateurs. 

7. — Ibid. Ptolémée, voyant que les livres de la Sy- 
bille empêchaient qu'il ne fût rétabli sur le trône par un 
des consuls , avec une armée , comme l'avait décidé 
d'abord le sénat, partit de Rome : il s'arrêta dans une 
maison de Pompée, où il fit des billets, par lesquels il 
s'engageait à payer l'argent qu'il avait emprunté à Pos- 

, tumus. 

8. — IV. Ces mots, quo eo pecuhia petvenerit, sont 
les propres expressions de la loi. — > Un peu plus bas , 
ou il faut ajouter potuil à recipi , ou il faut changer recipi 
en recepta, comme nous l'avons fait diaprés Lambin et 
quelques autres. Lallemand préfère />o/7u/i^ recepil. 

9. — Ibid. Loi Julia , loi portée par Jules César. — 
Loi Cornelia, loi Servilia, loi portée par L. Ct>méliu8 
Sylla, par C. Servilius Glaucia. 

10. -^ Ibid. Il ne faut pas oublier que , dans les accu- 
sations de concussion et de pécnlat , il y avait deux ju- 
gements, suppo&é que l'accusé fût reconnu coupable; le 
premier où l'on prononçait la sentence de condamnation, 
le second où l'on arbitrait la peine. 

11. — V. Tout cet article des juges qui doivent juger 
suivant la loi , et de certaines lois auxquelles n'étaient 
pas assujettis les chevaliers romains y est traité beaucoup 
plus au long dans le plaidoyer pour Clueutins. Wons 
renvoyons à ce plaidoyer , chap. 55 et suiv. , et aux notes 
de M. Burnouf, tome X, page 3a2. 

12. — Ibid. Cicéron fait parler ici un des juges qui 
avaient condamné Gabinius. Pïous ajoutons dans la tra- 
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duction , à cause du recours; c'est la raison pourquoi on 
avait été rigoureux envers Gabiaius dans l'estimation de 
la peine. . 

i3. — VI. Sylla avait donné le département des tribu- 
naux aux seuls sénateurs ; mais depuis 683 , comme on 
Ta vu , le droit de juger avait été partagé entre les séna- 
teurs, les chevaliers romains et les tribuns du trésor. 

14. — Jbid. Tribuns des soldats , qui étaient au nom- 
bre de quatre dans chaque légion. Préfets de cavalerie , 
qui commandaient un escadron. 

i5. — Ibid, C. Servilius Glaucia, homme séditieux, 
qui , étant préteur, fut tué dans une sédition avec le tri- 
bun Saturnin us. 

16/ — Ihid. Nous donnons ici , d'après Frontin et 
Brisson, de Formul.» Livre II, page 14 1> une loi sur les 
aqueducs, où Ton trouvera ces premiers mots, primum 
n^ersum, immédiatement après le titre : « Titus Q. Cris- 
pinns coa^ populum jure rogavit , populusque jure scivit 
in foro pro rostris a. d. p. r. r. i. tribus Sergia princi- 
pium fuit; pro tribu Sex. X. F. Varro. Quicunique post 
hanc legem rogatam rivos , specus ^fomices yjlstulas , cas- 
tella, tubulos, lacus aquamm pubUcarunt , quce ad urbem 
ducuntuTf eanunve quant sciens dolo malo Joraverit , ru- 
perit, forarc rumpereve curaverit, pejoremque fecerit ^ etc, 
is pop. rom. C millia dare damnas esta, » Nous devons ce 
rapprochement curieux à B. Weiske , dans ses notes sur 
ce Discours, Leipsick, 1806, page a85. J. V. L. 

17. — VII. f^ous l'avez demandé, en demandant les 
magistratures qui vous ont rendu sénateur. Or, il vous 
était libre de ne pas demander ces magistratures. 

18. — VIII. f^otre accusation, dans laquelle vous pré- 
tendez qu'on avait promit» à Gabinips dix mille talents. 
— La flotte d'Archélaûs. Archélaiis avait épousé la fille 
de Ptolémée ; voyant ce prince chassé du trône , il s'était 
emparé d'Alexandrie. — yous prétendez le contraire. 
Vous prétendez que c'est l'amour de l'argent qui a en- 
gagé Gabinius à entreprendre de rétablir Ptolémée sur 
le trône. 

19. — Ibid. Dix mille talents attiques, deux cent qua- 
rante millions de sesterces , sont la même somme , et re- 
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viennent, snirant Tabbe Auger, à trente millions de 
notre monnaie. Barthélémy, d'après ane estimation pins 
juste, évalue dix mille talents à cinquante-quatre mil- 
lions. — Huict dans ce qui suit, a beaucoup embarrassé 
les commentateurs. Les uns le changent en homo , les 
autres en hui/ particule admirative. Ou il faut admettre 
ces changements, ou rapporter huic à Ptolémée, et sous- 
entendre aUquis à perblandus. Voyez la note latine. 

20. — Vlil. Au lieu de Romam, nous lisous Roma, 
leçon proposée par Abram et par Hotman , et adoptée 
'par Lallemand, Schùtz, etc. Roma contenderat, sans 
doute in Ciliciam. Il avait été décidé d*abord que Len- 
tulus , un des consuls , quand il gouvernerait la Cîlicie 
en qualité de proconsul , rétablirait Ptolémée sur le 
trône; mais on avait changé d'avis lorsqu'on eut con- 
sulté les livres de la Sibylle. Postnmns néanmoins , espé- 
rant que, si Ptolémée était rétabli, l'argent qu'il avait 
prêté lui serait rendu , fit des tentatives auprès de Lea- 
tnlus , et se transporta dans la Cîlicie sa province pour 
le déterminer à écouter plutôt la première décision du 
sénat qu'un vain scrupule : il paraît qu'il ne rénssit pas. 

21. — IX. On peut voir dans Diogène Laèrce, dans 
Plutarque et dans d'autres historiens , ce que rapporte 
ici l'orateur, de Platon, de Callisthène et de Démétrins 
de Phalère. 

22. — X. Mot à mot, avec la petite mitre, cum mitelia. 
Que signifiaient proprement mitra, mitelia P II serait 
trop long de Texpliqner ; il suffit de savoir que c'était 
une sorte de bonnet d'une forme particulière, propre à 
certains peuples d'Asie. 

23. — If>id. Latin , cum crepidis. Les crepidœ étaient 
des espèces de sandales propres à quelques peuples de 
la Grèce. 

2/|. — Ibid. C'est ce Rutilius qui fut condamné si in- 
justement au retour de la province qu'il avait gouvernée, 
et qui s'exila volontairement dans la province même 
qu'on l'accusait d'avoir opprimée par ses vexations : il 
y fut accueilli avec tous les égards que méritait sa vertu. 
. 25. — Thid. Latin, ad Auletem. Aulètès , joueur de 
flûte ; surnom de Ptolémée , qui lui avait été donné parce 
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€pL*'û aimait beaucoup cet instnunent. — • Un peu plus 
bas , quasi dispensationem., le quasi tombe sur cUspensa- 
tionem , qui est 'beaucoup plus fort que curationem. 

a6. — X. On i^ore quel est ce poète." 

27. — Ibid. S*'û se fut donné la mort , il eût laissé sa 
mémoire chargée de toutes les dettes qu'il avait con- 
tractées pour remettre des sommes immenses au roi 
d'Alexandrie. 

a8. — XT. Ces paroles et les suivantes sont prises de 
la Nédée d'Ennius ; il paraît qu'elles étaient prononcées 
par Créon. Voyez les fragments d'Ennius , recueillis par 
Hessel, page 2o5, ou le travail particulier de H. Planck 
sur la Médêe latine, Gôttingen, 1807. L'auteur prouve 
qu'il n'y a jamais eu qu'une Médée d'Ennius, et il essaie 
de reconstruire cet ouvrage à l'aide des fragments qui 
nous restent et de la tragédie d'Euripide. J. Y. L. 

ag. — ' Ibid, Au lieu de cet^tesima, que portent quel- 
ques éditions récentes, et même celle de Lallemand, 
nous croyons qu'il faut lire cemesinue, comme Gruter et 
Emesti , de sorte que decumas soit au datif, et centesimœ 
an génitif. Centesima est venu de Grévius, qui l'avait 
trouvé dans quelques anciennes éditions et quelques ma- 
nuscrits. J. y. L. 

3o, — Ibid. Environ 33,ooo,oooliv. Dix mille talents , 
3o,ooo,ooo liv. Mille talents, 3, 000,000. A. On pln- 
tAt, suivant l'estimation de Barthélémy, 59,400,000; 
54,000,000 et 5,400,000. 

3i. — XII. Les Egyptiens passaient pour de grands 
enchanteurs. Ce Protée, si fameux par ses métamor- 
phoses , était Égyptien. 

3a. — XIV. L'un , de Curius , son père par la nature ; 
l'autre , de C. Rabirius , son oncle , son père par adoption. 

33. -~ Ibid. Qu*on ne montrait pas, sans doute parc« 
qu'il renfermait de l'or , ou des effets précieux. 

34. — XV. Parce que, n'ayant plus le revenu d'un 
chevalier romain, il n'oserait paraître sans les distinc- 
tions de son rang. 

35. — XVI. Ce moment, où, loin de Rome, il illustre 
l'empire par ses conquêtes. — Pour donner atteinte a la 
gloire de César, en condamnant un de ses amis , un de 

xiT. 36 
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ceux qa*il protège; oo bien, ce qui est plus vraiseiK- 
bfeable ^ en profitant de la mort de sa fille Julie , femme 
de Pompée , arrivée cette année même , pour renouveler 
la discorde entre le beau-père et le gendre , et préparer 
contre César ces attaques qui furent Torigine de la guerre 
civile. Il nous semble, en effet, qu'il s*agit ici de quel- 
que contradiction politique, et non pas seulement du 
procès de Rabirius. J. V. L. 

36. — XVII. Pour un sesterce, manière de parler an- 
cienne', c'est-à-dire an moindre prix possible. 

37. — Ibid. Celui qui achetait les biens d*un homme 
obéré s'obligeait à payer les créanciers. 

38. — Ibid. L'abbé Auger a tort de prétendre qu'il 
faille lire productos au lieu de reduetos. Ernesti explique 
très bien ce dernier mot par restitutos in urhem et info- 
rum , per solutionem pro ipsis/actam. Nos anciens traduc- 
teurs ne connaissaient pas assez les travaux des éditeurs 
étrangers. Nous essayons partout de profiter de leurs lu- 
mières pour établir le texte de Cicéron et pour le tra- 
duire , tout en nous réservant le droit de les combattre 
quand ils nous paraissent sacrifier à la manie des con- 
jectures ou des interprétations nouvelles l'autorité des 
manuscrits, le bon goût et la raison. J. Y. L. 
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